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MONSEIGNEUR LEON SIBOUR
AtÈQOB DK TEIPOLI.
Monseigneur,
Permettez-moi de dédier ù Votre Grandeur celle \ u de saint Vincent Février, et de vous exprimer ainsi ma vive gratitude pour la bienTeillance que vous m'avez toujours témoignée. Mais, la gloire fiacrée de TépUcopat ayant couroimé tos mérites, tous offHr ce tratail ce n'est pas seulement eiprimer ma reconnaissance, c'est encore placer un humble lim sous un auguste patronage. Permottes*moi cette double joie.
J'ai l'honneur d'être, avec le plus profond respect,
Monseigneur,
De Votre Grandeur, Le très-humble et très-dévoué serviteur.
L'abbé A. BAYLE.
LETTRE DE Al"< LÉON SIBOUR,
ÉVÉQUE DE XRIPOU.
Mou bien cher Abbé,
Je regrette que tous n'ayez pais un plus puissant patron que moi pour votre belle Vie de eaM Vincent Ferrier. Il est Trai que le livre peut fidre son chemin seul et sans appui^ comme le grand Saint qu'il nous &it connaître et admirer* Saint Vincent Ferrier a rempli, sans le vouloir, son siècle du bruit de son nom et du parfum de ses vertus. Les peuples de l'Europe se dbputalent le bonheur de l'entendre. Son arrivée était partout un événement. 11 avait reçu de la terre d'Espagne, en ce temps-là si féconde en grands hommes, la sève de son génie ; mais l'Église catholique était sa vraie patrie, et il appartenait à tous les pays. La France ftit longtemps le champ préféré de son ministère et de ses travaux. Nous le complions parmi nos saints : après votre livre, Il nous appartiendra deux fois.
Eli chei'chant le ciel, saint Vincent trouva la p-loire de la lerre qu'il no cherchait pas. Vous on)ployez vos loisirs et les talents que vous avez reçus à procurer la gloire de Dieu, en célébrant li s vertus de ses serviteurs. Vous faites bien. Vous tra- Taillez ainsi aux intérêts de TÉgUse et, à votre insu, à ceux de votre jeune réputation.
Receves, mon bien cher Abbé, l'expression très-sincère de mon affectueux dévouement,
t LÉON, Évéque de Tripoli,
94 Juin 1855
I. Dieu est admirable dans ses saints, nous dit VÈ
criture. La piété chrétienne, excitée par cette parole , a toujours témoigné hautement qu'elle admirait les saints, sachant bien que son admiration remontait jusqu'à Dieu. Lorsqu'un enfant vient au monde, TÉglise, en veisant sur son front Teau du baptême, l'appelle d'un nom qui signifie sa régénération spiri^ tuelle. Gomme , dès l'instant de son entrée dans la Tie terrestre, le nouveau-né reçoit le nom de ses parents, ses protecteurs ici-bas, ses modèles naturels, ainsi, dès l'instant de son entrée dans la vie céleste, le nouvel enfant de Dieu reçoit le nom d'un saint, son protecteur du haut des deux, son modèle surnaturel. L'indissoluble lien de la communion des saints unit les élus qui triomphent, après avoir combattu , aux chrétiens qui combattent alin de triompher un jour. Pénétrés de cette vérité consolante, et désireux d'entrer dans l'esprit de l'Eglise , les peuples chrétiens se sont toujours efforcés de mêler le plus possible le nom ^ la
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gloire y la protection des saints aux événements ordinaires de cette yie. C'est par la féke d*un saint que les laboureurs désignent l'é[K)(]uc de.; semences et Tépoque des moissons. C'est à la féte d'un saint qu'ils rattachent ces moments remarquables dans l'année, où les jours et les nuits , après avoir rempli un même nombre d*heuTes, commencent à se mesurer par des durées inégales. Parcourons nos campagnes : les ha* meaux , les bourgs , les villages portent , presque partout, le nom d'un saint, appellations préiérables à celles de nos grandes villes , dont les noms ne rappellent que des souvenirs qui s'arrêtent à la terre. C'est aussi par le nom d'un saint que nous désignons nos temples et nos autels. L'Église elle-même nous a inspiré cette dévotion envers les saints. Pour rendre nos frères qui sont au ciel sans cesse présents à notre vénération et à notre amour , elle a institué des fêtes nombreuses qui louent Dieu dans ses saints. Nous célébrons tour à tour les apôtres et les évangélistes, les martyrs et les confesseurs, les docteurs et les [)ontifes, les vierges et les saintes femmes. Chaque jour de Tannée, pour les chrétiens, est un heureux anni-^ versaire qui leur rappelle qu'à pareil jour un saint naquit à la vie éternelle. Comme le nombre des jours de l'année est loin de correspondre à la multitude innombrable des élus, le cours de nos fêtes ramène chaque année la solennité de la Toussaint, pour nous donner le bonheur de nous unir à tous ceux de nos
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frères qui sont au ciel et qui nous aiteudeoi en ioter* cédant pour nous. Qu'es»i*ce donc que les saints , pour que nous les honorions avec tant d'enthousiasme? Qn^est-ce donc que le phénomène de la sainteté dans le catholicisme ?
U. Il faut reconnaître dans TÉglise deox sortes de sainteté. 11 y a d* abord une sainteté coiimiune, nécessaire à tout chrétien pour être sauvé, et qui résulte de la fidèle observation des commandements de Dieu. Nul n'entrera dans le royaume des cieux s'il n'a acquis cette sainteté à un degré plus ou moins élevé. 11 y a de plus une sainteté extraordinaire, qui est la gloire propre, le privil^e incommunicable de relise catholique , une preuve de sa divinité, un témoignage continuel de l'union de Jésns-ChrisI avec sa mystique Epouse. L'Eglise n'a pas eu seulement des docteurs pour enseigner sa doctrine, des martyrs pour mériter au monde la miséricorde et le pardon , elle a eu des saints qui, de siècle en siècle ^ ont été de magnifiques modèles des vertus chrétiennes, et ont perpétué danft le monde la sainteté de Jésus-Christ même. Qu^st-ce que cette sainteté merveillense qui ne se produit que dans l'Eglise catholique? C'est une vertu arrivée par une grâce spéciale à nn degré miraculeux , et se manifestant au dehors par des œuvres miraculeuses. La sainteté se relève par un double prodige : au dehors, par des actes qui ne peuvent être accomplis qu*avec Fassistance de Dieu et comme par ses ordres \ au de*
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dans (le râniC) par une perfection de vertu qui dépasse les limites de la prudence humaine.
Tout chrétien, lorsqu'il est en grâce avec Dieu , participe à la vie de Jésus- Christ : voilii pourquoi le Sauveur disait , en parlant à ses premiers disciples réunis autour de lui , et en leur personne à tous les disciples que les générations futures devaient lui donner : Je suis le corps et vous êtes les membres ; je suis la vigne et vous êtes les rameaux , Ego sum vUis , toê pahnites. Mais il est des saints en qui Jésus-Christ semble s'être incarné de nouveau, tant ils vivent de sa vie , tant ils reproduisent ses vertus. Des signes trèsexpressifs ont manifesté quelquefois l'union intime du Fils de Dieu avec ces créatures élues entre mille, et préparées par des grâces inusitées à la gloire d'une conformité aussi parfaite. Ces signes , Dieu les permet pour nous donner une idée des rapports mystérieux établis entre ses saints et lui. Ainsi , lorsque saint François d'Assise, sur le Mont Aherne, reçut les stigmates de la passion , ainsi lorsque sainte Catherine fut acceptée par Jésus-Christ comme sa fiancée. Cette ineffable union des saints avec Dieu ne peut pas être stérile. Dieu ne la produit que dans un dessein de miséricorde. 11 veut que les saints apparaissent avec évidence au milieu des hommes comme des continuateurs de sa mission ; aussi les fait-il connaître par des œuvres divines à lextérieur et par une vertu divine à rintérieur.
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m* Jésufr-Christ avait dit à ses apôtres quUls opèreraiejil des miracles plus grands que ceux qu*il avait opérés lui-même. Cette promesse a été remplie. Le doD des miracles n'a jamais fait défaut à relise. Chaque siècle a eu ses thaumaturges. Les hérétiques et les incrédules interrogent la doctrine catholique et lui demandent si elle est Tœuvre de Dieu, si elle contient les paroles de la vie éternelle. L'Église peut leur répondre comme autrefois le Sauveur aux disciples de Jean-Baptiste : Dites à ceux qui vous ont envoyé ce que vous avez vu. « Les aveugles voient, les boiteux marchent, les sourds entendent. » Les saints font^pour ainsi dire, malgré eux, ces grandes choses ; une vertu divine les pousse à prononcer une parole, à faire un signe, et soudain la nature leur obéit, les maladies s'évanouissent, les tempêtes s'apaisent, lesbctes féroces deviennent dociles. La mort n'enlève pas aux saints cette puissance, elle l'augmente , au contraire. Leur sépulcre devient ^souvent plus glorieux que leur vie , le miracle jaillit de leurs ossements et rend leur poussière vénérable.
Ne nous arrêtons pas davantage à l'éclat des œuvres extérieures. La sainteté ne se révèle pas seulement par le prodige du dehors ; son trait le plus caractéristique est le prodige intérieur, c'est-à-dire une vertu parvenue à un degré de perfection qui dépasse toutes les forces humaines aidées salement des secours ordinaires de la grâce. Cela doit être, puisque la principale mission que les saints reçoivent de Dieu est de continuer par
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leur succession ininterrompue la vie modèle de Jésus- Christy de pratiquer les vertus que le divin Maître est venu apporter aux hommes, et de les pratiquer avec une perfection qui tienne du miracle. Ainsi la sainteté dans l'Église est un miracle de vertu qui dure depuis dix-huit siècles et qui durera jusqu^à la fin des temps, et qui à chaque instant de sa durée se tronre formé par les quatre grandes vertus chrétiennes élevées à la puissance du prodige, mêlées et confoodoes Tune dans Tautre, comme les iiis dans un tissu, comme les fleuves dans l'Océan. La sainteté dans l'Eglise est un mélange magnifique de prodiges d'humilité, de prodiges de chasteté, de prodiges de charité, de prodiges de piété.
IV. Mais de même que la vertu en Jésus-Christ n'était pas seulemeot une preuve de sa divinité, qu'elle •était de plus une exhortation hienfaisanfe, un exemple puissant qui excitait Timitation, ainsi la sainteté, avec Tauréole de ses miracles et l'éclat ébbuissant de ses vertus, n'est pas seulement une preuve de la divinité de l'Ëglise, elle est encore dans le monde un bienfait permanent dont chaque fidèle peut recevoir sa pari. Ët d'abord, bienfait du prodige extérieur; car nous devons faire cette remarque ini|)ortiuilc que jamais les saints n'ont opéré de miracles inutiles. La puissance que Dieu confiait à leurs mains bénies était la plus douce espérance des malheureux. Comme leur divin Bibdtre, ils passaient en faisant le bien. Ceux qui souffraient et qui ne trouvaient sur la terre aucuu remède
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à leurs maux venaient supplier les saints de toudiei* leurs Messures. Ët maîntenani qui va ▼isHer leurs reliques, qui entreprend des pèlerinages aux chapelles qui leur sont consacrées? Ce sont des malades étiolés qui demandent les dons de la santé; ce sont dé jeunes épouses que i'iuexorable mort a déjà marquées de son signe; ce sont des mères éplorées dont les enfants sont exposés aux dangers de la guerre ou au courroux d^ flots orageux. Lorsqu'un fléau dévastateur désole un pays, le peuple épouvanté se lève, il va prendre dans Téglise les châsses des saints patrons, il les porte snr ses épaules dans les rues des cités et dans les chemins qui coupent les campagnes, et il chante : Omne$ 9antti et sanctœ Dei, intercedite pronobh; Saints et saintes de Dieu, intercédez tous pour nous, secourea-uous, ô vous qui ayez été les protecteurs de nos aïeux ; tous avez tant aimé les malheureux lorsque vous étiez sur la terre, ne les abandonnez pas maintenant que tos vertns reçoivent au ciel leur récompense. La justice de Dieu nons châtie ; les nuages passent sur nos têtes sans accorder un peu de pluie à nos champs altérés; nos épis ne portent point de grain ; la grêle ruine nos vignes ; la mort a dépeuplé nos familles. Saints et saintes de Dieu, intercédez tous pour nous ; omnes sancU et sanctœ Beif i$Uereêâiiê pro nobis.
Le bienfait du prodige extérieur est trop sensible dans la sainteté pour qu'on puisse le méconnaître et ne pas y recourir. Le bienfait du prodige intérieur ne
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porte pas des fruits moins précieux. La perfectiou surhumaine des saints sert à coDserver dans le inonde Vidée de la vertu, et non-senlement Tidée, mais encore l'amour, la passion de la vertu.
J'ai dit passion, et je n^ai pas employé un mot exagéré. Nous avons en nous des passions malheureuses que nous devons combattre, et notre lutte contre elles est l'œuvre de toute la vie. Nous avons aussi des passions heureuses, dont nous devons diriger Télan généreux. Une seule chose produit en nous nos passions heureuses, l'admiration. Et par quoi notre admiration est-elle excitée? Par ce qui est beau. Nous sommes sensibles à trois sortes de beauté : à la beauté physique, à la beauté intellectuelle et à la beauté morale. Toutes les trois n^ont pas la même v aleur et la même puissance. Acause de l'union de notre âme avec notre corps, la beauté physique a dans ses radieux aiti ails assez de force pour subjuguer ceux qui ne sont pas élevés plus
haut qu'elle par une plus sublime admiration , mais elle est éphémère comme tout ce qui ne vient que de ce monde. Un soufBe passe sur des traits admirés, et le regard qui se complaisait en eux s'en détourne sou> dain avec dégoût. De plus, comme depuis le péché originel l'harmonie entre l'âme et le corps est interrompue, plus la beauté physique impressionne vivement une sensibilité délicate, plus est elle dangereuse pour l'àme qu'elle fascine et qu'elle enchaîne à un peu de matière. Elle est pareille aux fruits menteurs de
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ces arbres qui croissent sur les ruines des Tilles maudites : ils séduisent par leurs vives couleurs et leur odeur aromatiquci mais le voyageur qui les porte à sa bouche expire consumé par leur yenin. L'éternité dira combien de crimes et de malheurs ont désolé le monde à cause de cet éclat fugitif tombé pour un jour sur des fronts dont les vers devaient se disputer les restes dans la pourriture du tombeau.
La beauté intellectuelle, c'est la vérité. Par elle la splendeur de Dieu même arrive pure et sans tache jusqu'à nous, comme un rayon ne perd rien de sa clarté eu passant à travers une onde dont aucun limon n'a terni la transparence. Mais la beauté intellectuelle ne peut être admirée que par le petit nombre. Qui peut faire de la recherche de la vérilé l'occupation de sa vie? Les savants, les philosophes, les théologiens peuvent seuls charmer leur esprit par la contemplation du vrai.
La beauté morale est à la portée de tous; Tadmira-
tion qu'elle excite est universelle. Cest qu'elle n'est autre chose que la vertu , que la pratique du bien arrivée h une certaine perfection. Or, tous, par l'instinct même de notre nature^ nous méprisons le mal et nous admirons le bien. Nous méprisons la faiblesse et la lâcheté, nous admirons la force et le courage.
Les saints sont dans le monde le type le plus parfait de la beauté morale ; ils doivent plus que j ersonne
exciter la passion de la vertu : c'est en effet ce qui a
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lieu chaque jour. Il s^esi reucoolré quelquefois des faomines de génie qui ont eu des disciples (encore faudrait-il s'entendre sur ce mot^ mais soii); il y a eu des platooidensy c'esi-à-dire des propagateurs des idées de Platon ^ il y a eu des cartésiens, c'est-à-dire des propagateurs des idées de Descartes; mais quel est l'homme illustre qui a laissé ft la pins Toisine postérité des imitateurs de ses vertus? Qui s'est proposé Soerate ou Gaton pour modèle , je ne dis pas pendant sa vie entière^ mais seulement pendant une semaine? 11 n*y a que les saints de PÉglise catholique qni ont excité autour d'eux et longtemps après eux le désir de leor être semblable, Tamoar des vertns quMls ont pratiquées. Saint Benoît^ saint François d'Assise, saint Dominique sont morts depuis plusieurs siècles, mais leurs vertus ont laissé dansTliumanité une trace ineffaçable. U y a encore aujourd'hui des religieux qui portent leurs noms, qui vivent comme ils vivaient, qui sont vêtus comme ils étaient vétu5| qui tra- Taillent comme ils travaillaient, qui prient comme ils priaient,
Dira-i-on que la vertu des saints est trop extraordi-
nairc, qu'il ne nous est pas possible d'en atteindre la perfection, à moins que Dieu n'opère en nous comme il a opéré en eux, et qu'on aimerait mieux une vertu plus à notre portée? Mais, si les saints n'avaient qu'une
vertu ordinaire, ils n'exciteraient qu'une faible admiration et ils ne rempliraient pas les desseins de Dieu.
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L'imilateur n'est jamais aussi parfait que le modèle.
Comme il faut que le soleil ait une lumière éblouis* santé afin que tout ce qu'il édaire soit environné d'as* I ses de clarté, de même il faut que les saints aient une perfection surhumainOi afin que ceux qui sont animés du désir de les imiter soient encore assez parlûts pour le ciel.
Le hasard nous faii diriger nos pas Ters une man*
sarde. Dans cé triste réduit, nous apercevons un vieillard malade qui se plaint parce que la mort ne se hâta
pas de terminer ses tourments. Au chevet de son lit
eet un jeune homme des Conférences de Saini-Via-
cent-de-Paul. Nous nous étonnons de ce que la fraîcheur ei la santé viennent visiter la flétrissure et i'inrfirmité ; mais, quand nous voyons cet adolescent sou^ lever l'oreiller du malheureux et approcher de ses lèvres tremblantes le breuTage qui calme ses maux, quand nous le voyons égayer par son sourire et sa bonté les derniers soupirs du mourant, nous sommes attendris : nous comprenons la charité, nous sommes disposés à secourir nos frères. Pourtant, nous avons été simplement témoins d'une belle action, d'une vertu duurmante, mais d'aucun prodige. Qu'eussions-nous donc ressenti en présence de saint François- Xavier pressant de ses lèvres Thorrible ulcère d'un malade qui ne pouvait êlre guér i que par cet impossible re^ mède? En présence de sainte Éiisabeth avalant Teau dont elle s'était servie pour layer les plaies d'un 1^
X» INTRODUCTION
preux? Bûuicvcrâés à la vue de ce prodige, nous eussions juré de secouer noire indifférence et d'aimer nos frères avec transport. Tel est le fruit de la beauté morale qui reluit dans les saints : elle force l'admira- . tien, elle fait naître dans les cœurs généreux la passion de la vertu.
V. Nous avons dit ce qu'est la sainteté dans le catholicisme; nous Tavons montrée comme une continuation de la vie sainte de Jésus-Christ, se révélant par le prodige extérieur des miracles et par le prodige intérieur d'une vertu surhumaine, et se présentant sans cesse comme une preuve de la divinité de TÉglise et comme un immense bienfait pour le monde. Je voudrais maintenant considérer les rapports qui ont toujours existé entre la mission des saints et les besoins de TEglise, mais si je donnais à cette pensée le développement qu'elle mérite, j'allongerais outre mesure cette Introduction ; qu'il me suffise d'indiquer par de grands traits l'histoire des desseins de la Providence dans la formation des saints.
L'Eglise en s'annouçant au monde rencontre la persécution ; elle en triomphe par ses martyrs. Après trois cents ans de souffrance, l'Église jouit d'une existence publique» elle a besoin que des bouches savantes expliquent sa doctrine et combattent l'hérésie j Dieu lui donne saint Athanase, plus fort que l'arianisme, saint Ambroisc qui résiste à l'empereur même, saint Augustin qui n'est pas assez loué par le surnom de Platon
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chrétien, saint Chrysostomey dîgne d'être appelé boa-* che d'or, saint Grégoire deNazianze, que la pureté de sa doctrine fait surnommer le théologien ^ saint Jé« rôme, à qui Tevéque d^iiippone demande la solution des questions difficiles. Après les invasions des barbares, toute civilisation était à refaire. Les hommes ne connaissaient que la guerre et ne maniaient que le glaive, ils avaient oublié les arts les plus nécessaires à la vie; la famine les décimait, parce qu'ils savaient & peine comment se nourrir. Dieu suscita des saints travailleurs. Saint Benoît, saint Golomban, saint Maur et leurs disciples, défrichèrent les terres incultes, tracèrent aux fleuves un lit régulier, construisirent des ponts, assurèrent la nourriture aux populations, qui apprirent d^eux à travailler. Les enfants de saint Benoit, les vénérables trappistes, renouvellent aujourd'hui en Algérie cette œuvre de l'enseignement du travail. Plus tard, de nouveaux barbares menacèrent rËglise d'un malheur nouveau. Les mudulmana con*? çurent Taudacieux projet de soumettre la terre entière à Mahomet ; leurs armées ravagèrent les côtes d'Es? pagne, de France et d'Italie. La chrétienté s'émut à ce -péril. Dieu suscita saint Bernard, saint Louis et d'au* très prédicateurs et conducteurs des croisades ; la moitié de TËurope se précipita sur T Asie pour arracher aux infidèles le saint sépulcre de Jéius-Christ. Après ces longues guerres mêlées de succès et de revers, on eut à pleurer des malheurs sans nombre. Beau-
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coup de prisonniers géoiissaieni sur une (erre éiran* gère ; chaqae famille soupirait après le retour d^nn père absent, d'un époux dans Fexil, d'un âls esclave. Dieu fit naître des racheleurs de captifs, saint Pime Nolasque, saint Jean de Matba, saint Félix de Valois. Us payèrent la rançon des prisonniers, ils se mirent eux* mêmes dans les fers pour leur rendre la liberté. Au treiiième sièclOi la société catholique atteignit Vapagée de sa gloire. Des architectes inspirés construisirent ces égUses chrétiennes que l'art admire et que la ïoi chérit. La sdmice prit son essor, elle explora des régions inconnues. Pour diriger ce mouYement intellectuel d*ime époque pleine de rie et de force, Dieu fit naître saint Dominique et les Frères-Prêcheurs, saint Tbo* mas, saint Bottaventure, et tant d'autres en qui se confondit la double beauté du génie et de la sainteté. Les siècles saiTanta forent témoins de emels déehkoments. Un schisme divisa TEglise ; des guerres au dehors et des luttes intestines agitèrent toutes les nations. Dieu suscita des saints pacificateurs, saint Vincent Ferrier, saint Bernardin, sainte Catherine de Sienne. Ua allé* rent de rille en ville prêchant la paix et la concorde. Leur parole persuasive suspendit les haines, les ennemis s*enibrassèrent, les traités de paix ftarent conclus, le schisme fut terminé. A mesure que nous approdMUiB de notre époque, il est plus facile de dresser le tableau des rapports de la sainteté avec les besoins de PEglise.!! cet aisé de Toir comment, lorsque les nari*
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galeurs ont découvert ud nouveau monde. Dieu nous
a donné des saints missionnaires tels que saint Prançois-Xairier ; commeot, lorsque l'Église a eu besoin de se retremper dans la discipline pour résister à la ré« forme protestante. Dieu nous a donné des saints ré-* &Nrmateurs tels que saint Pie V et saint Charles Borromée; comment, lorsque Tesprit de charité s'affaiblissait dans la société chrétienne, Dieu nous a donné des saiuU bieaiaitcuis tels que saint Vincent de Paul. Ainsi» Dieu proportionne toujours ses saints aux né* cessités de son Église.
En ce moment quels sont les besoins de PÉglise? Je n'ai pas à les chercher, Dieu les connaît. Ah l prions-le ; éicYons vers lui chaque jour nos mains suppliantes, afin qu'il nous donne des saints ! SeronsHsous plus châtiés que nos pères, Seigneur, et nos yeux ne wront-ils pas ces yertos merveilleuses que votre mi* séricorde préparait pour le salut des nations et la gloire de votre Eglise? Sommes-nous trop coupaUee pour mériter cet adoucissement dans nos misères? Donnes-nous des saints, 6 mon Dieu, autrement nous croirons que vous nous abandonnez. Le monde éperdu se laisse guider par des voix qui le trompent; toute force chancelle et toute clarté pâlit. Les cœurs n ont plus d'enthousiasme. La vieillesse marche sans conso« lation vers la tombe, et Ten fanée elle-même gémit comme s'il eût mieux valu pour elle qu'elle ne fût pas née; Theufe présepte fait soufirir, el Pavenlr ne sW
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nonce que par d'incertains présages. Mon Dieu, pour nous sauver, pour nous présorverde Tablme, donnesnous des saints !
VL U fut un temps en France où les saints étaient plus connus et plus aimés qu'aujourd'hui. Beaucoup de sayants et de lettrés ne reniaient pas comme per« dus les moments qu'ils passaient à lire une vie de saint. Le recueil de ces pieuses biographies était un livre cher à la mère de famille. Elle y puisait de bons exemples et des leçons utiles; elle y apprenait à veiller sur ses enfants avec sollicitude, aies élever pour Dieu qui est Tauteur de toute vie et de toute naissance. Quand la mère se formait sur ces modèles, quand elle s'eûbrçaii de devenir semblable aux héroïnes chrétiennes, de copier leurs vertus, de vivre de leur vie, elle sentait s'alléger le fardeau de sa maternité, le zèle de ses devoirs pénétrait son cœur, et le murmure ne s^échappait pasde ses lèvres. Ases enfants et à ses petitsenfants, heureux de rentendre,elle faisait le récit touchant de la vie des amis de Dieu. Elle nourrissait leurs jeunes âmes du même aliment qui vivifiait la sienne. Le foyer domestique était charmé par ces ineffables récits de la mère de famille. Aujourd'hui cette pieuse pratique est devenue bien moins commune. La frivolité en« vahit tout. On s'abandonne, selon l'expression de l'Écriture, à la fascination de la bagatelle. Les occupations frivoles absorbent le temps dû aux pensées sé« rieuses. Qu'elles sont rares de nos* jours les nières de
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famille Yéoéraoi les saints ei se proposant pour modèles CCS courageuses chrétiennes qui les ont précédées dans le pénible ministère de la maternité i CSoin* bien est plus restreint encore le nombre des hommes qui pensent aux saints, qui chaque jour parcourent le récit de leurs viesl Beaucoup refusent de croire à rexistence de ces élres extraordinaires, ou du moins attribuent à la pieuse imagination des légendaires celles de leurs œuvres qui sortent de Tordre commun.
Cependant un progrès notable s'est accompli depuis quelques années. L'hagiographie semble avoir repris dans la littérature la place qu'elle mérite d'occuper. La science et les lettres se sont enfin ressouvenues de nos gloires chrétiennes trop oubliées, et de nombreuses -vies do saints se sont prodaites au grand jour a^ec éclat. De beaux talents ont consacré leur plume à écrire la yie de quelques grands hommes du catholi** çisme. Saint Vincent de Paul a excité la piété de plusieurs, et le talent d'un de nos plus féconds historiens. 11 appartenait a celui qui a ramené sur le sol français l'Qrdrè longtemps exilé des Dominicains, de nous doii*> ner la vie de leur glorieux fondateur^ le P.Lacordaire l'a écrite aTecson cœuretson éloquence. Un grand orateur, bien connu des catholiques, nous a suavement raconté U vie si attachante de sainte Elisabeth de Hongrie. La noble figure de saint Bernard a été mise en lumière par une maUi aussi habile que pieuse. Saint Pic V a eu pour historien de son pontificat si court
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cl si bien rempli, un illustre auteur capable d'apprécier à la fois la sainteté de sa vie et la sagesse de son gouvernement. Saint François d'Assise, saint Léger, saint HugueSy saint Âmand, saint Charles Borromée, saint Thomas et bien d'autres ont rencontré aussi parmi leurs nombreux admirateurs des écrivains distingués. Les saintes n'ont pas été laissées à l'écart. Nous avons déjà la vie de sainte Catherine de Siennet celle de sainte Françoise romaine, celle de sainte Zite, le modèle des servantes, celle de sainte Claire, racontée avec beaucoup de grâce et d'onction. Sous la plume de dom Guéranger la vie de sainte Cécile est devenue comme un second poëme des martyrs, où la vérité de l'histoire çst unie à la beauté d'un style digne de la patronne des arts chrétiens.
11 est tel ou tel saint vénéré par la piété catholi(]ue qui a dominé son siècle plus souverainement que n'aurait pu le faire le plus grand homme profane; ainsi saint Bernard , ainsi saint Athanase, dont le savant Mœhler nous a fait apprécier l'utile courage; ainsi saint Grégoire VU , que l'impartial protestant Voigt a vengé de tant d'injustes accusations. On ne peut pas séparer de ces saints les personnages dont ils dirigeaient les mouvements , et qui, de tous les points du monde, avaient les yeux ikés sur les serviteurs de Dieu , écoutant toutes leurs paroles » diéissant au moindre signe de leur volonté. Dieu permettait qu ils (disent le rouage principal du mystérieui mécanisme
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qui faÎBait marcher kar siècle. D'autres saints ont
suivi une plus humble carrière ^ leur voix a reteuii de inoins haut; moins de puissance fut confiée à leurs bras. Les uns coulèrent une vie inconnue dans la solitude du cl<^tre; les autres se livrèrent à des œuvres de miséricorde, et les inalheureux dont ils soulagèrent rinfortune purent seuls apprécier leur déyonement. Plusieurs reçurent la mission de TApôtre , et s'efforcèreut d^en être digues* Us allaient d'un lieu à un avtkn remplissant toutes les oreilles des paroles dont le Saint-Esprit enrichissait leurs lèvres. Si c'est iaire une œuvre historique importante que d'écrire la vie des saints qui ont donné à leur ^ècle leur nom ou leur génie, il est utile aussi de raconter la vie des obsmirs semeurs de paroles et des saints les plus humbles. Ces eiistences moins grandioses nous font assister à la vie intime du siècle qui en fut témoin; elles nous fout eonnaitre la circulation des doctrines vivifiantes ou dangereuses^ des bonnes ou mauvaises mœurs. Les écrivains français qni, en ces dernièM années, se sont occupés de travaux hagiographiques , si modestes soient-ils» méritent donc nos plus vives sympatiiies. Ces éloquentes histoires, nouvellement mises sous les ]euji: d'un public indifférent, sont d'un heureux présage; elles dénotent qn^one foi féconde reste encore au fond de beaucoup de ccrars, et que l'esprit de Dieu tf9L pas cessé de reposer sur notre sodété inquiète et troublée. Sans doute que; pour la famille chrétienne,
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mieux vaieal les colleciioiis de Croizct, de Godescard oa antres , qui présentent chaque jour à la piété du lecteur un saint à imiter, une vertu à mettre en pratique. Mais autre est le besoin des families chrétiennes, autre celui de la société. D'ailleurs, ces histoires d^un saint en particulier, racontées avec un coin justement minutieux et une grande abondance de détails, sont plus fécondes en enseignements spéciaux*
VII. En offrant au public cette Vie de saint Vincent Ferrier, puissioos-uous marcher assez dignement sur les traces de ceux qui nous ont précédés dans la carrière de rhagiographie I Saint Vincent Ferrier n'est pas né en France, mais les saints sont de tous les pays. Ils n'ont tous qu'une patrie, le ciel. Ici-bas, toutes les Eglises chrétiennes chantent les mêmes litanies* Les saints sont aussi universels que le catholicisme qui les produit. Du reste , si l'Espagne a yu naître saint Vin-* cent Ferrier, l'histoire de sa vie montrera ce qu'il a fait pour la France. Il n'est pas une de nos vieilles grandes yiiles qui n'ait entendu sa voix. 11 a terminé en France ^s courses apostoliques, et la France est demeurée la gardienne de ses reliques vénérées.
Saint Vincent Ferrier nous apparaîtra comme le frère prêcheur par excellence. Refusant toute dignité ecclésiastique , il consuma sa vie entière à la prédica* tion^ passant de pays en pays , désireux d*évangéliser toutes les nations. Saint Dominique , en instituant les Frères'Prècheurs , .nW pas pour fin dernière de faic9
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d'eux des gardiens de la science ou des pasteurs des peuples. Il les avait répandas sur la terre comme des apôtres chargés d aiinonccr au inonde la parole de Dieu. Ckienê du Seigneur ^ ils devaient aboyer en face de toute iniquité j ilambeaux élincclants, ils devaient éclairer toute intelligence des lumières de la vraie doctrine. Leur ministère spécial fut celui de la parole, et ils s'en montrèrent dignes. Saint Vincent Ferrier avait scruté profondément les études Ihéologiques , mais sa principale gloire fut Fapostolat. U fut puissant en œuvres et en paroles en un temps où la chrétienté, désolée par le schisme, avait besoin d'entendre et de voir des saints doués de cette double puissance. Il ap-* parut , cent ans avant Luther, comme le type du véritable réformateur, qui change les mœurs et non pas la doctrine, qui apprend aux hommes, non pas à secouer toute légitime autorité, mais a se courber do« cilement sous le joug de la loi de Dieu. Ceux qui embrassaient la réforme quMl prêchait se soumettaient à VÉglise au lieu de protester contre elle.
Vlll. En terminant cette Introduction, nous devons dire un mot des auteurs qui nous ont servi de guides et que nous avons le plus fréquemment consultés. "Beaucoup d'écrivains, soit en Espagne, soit en Italie, soit en France, ont raconté la vie de saint Vincent Ferrier. Ceux dont le récit n'a pas cessé d'être soûs nos yeux pendant que nous éci ivions sont : Ranzanc, le P. Souèges, le P. Tonron, le P. Séraphin Mignei
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re\u par le P. Vidal y Mico, et enfin le P. Antonin Teoliy le plus complet de tous. RaDzaue, de TOrdre des Frires-Précheurs, évéque de Lucera^ fut le premier biographe de saint Vincent Ferrier. Il entreprit son travail pour obéir au P. Martial Auribelhi, général des Dominicains. Son livre fut écrit en 1455, Tannée même où saint Vincent fut canonisé par le pape Calixte 111. Les BuUandistcs ont publié cette vie en y ajoutant des notes dignes de leur érudition. Quelques années après, Ranzmic (onij^osa un long poëme latin en rhonneur de saint ViucenU En 1457, saint Antonin, archevêque de Floretfi^ écrivit une vie de saint Vincent Fcirier, appuyée Siur Tautoritc de plusieurs témoins irrécusables. Frad^M CastiUon,, Jérôme Borsclli ci plusieurs autres suivirent rexemplc de saint Antonin. La première v iedef saint VinGènt,^écrite en espagnol, lut celle que publia le P. Justinieh Antisl, en 1575. 11 se servit heuiiiisement des nombreuses pièces formant les divers procès de càoorffeaiion, et consulta les archives d'un grand jiy^bre ij^ ^iles où saint Vincent avait passS?"tieP. iBUzzi, en 4ï?7, publia une vi|» de saint \ JiMuu^i en i^^u. Plusieurs autres vies furent écrite^^W Françc^s Diago, Valdecebru, Vitloria, etc. Eu lOili, le P.^ghiardjLiiiyard publia en français une ^ i'^ saint Vincent, q^i^il enri* jclût de curieux JuUils i'ouruis par des. manuscrits coniervés dans les cygctaîles de Vanncs.|Ëâ 1684, le P. Souèges, dans V Année />or/t/na^/ii€i^rivit avec
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beaucoup de piété la vie de saint Vincent, qu'il oousisidéra surtout comme apôtre et missionnaire. Le P. Touron, dans ses Moinmes iUuUre$ de l'Ordre de SaiiU^Jkmnique y sans négliger entièremeot le c6té pieux de la vie de saint Vincent, s'appliqua surtout à fiiire ressortir le côté glorieux, et s^étendit avec com« plaisance sur les rapports du saint avec les rois d'Espagne et le SouTerain-Pontife. Le P. Séraphin Miguel surpassa tous ses prédécesseurs dans le zèle qu'il mit fouiller les archives de Valence et de tout le royaume d'Aragon. 11 s'appliqua rppins à dire beaucoup qu^à dire vrai. Son travail est précieux à cause des nom* breuses pièce^, justificatives qui prouvent la vérité de ses récits. Un^ouve^e édition de cette vie fut publiée en ^35 par l^P* Vi^al, du couvent des Frères-PrA-* cheurs de Valence, qui la compléta et l'enrichit de réflc^onspieusés. C'est dencette édition que nous noas somnaes servi S Mais aucun livre ne nous a été plus utile fue b Vie Se Ain^\%9cent écrite en italien par le 1?. 'Anionin Téoli. Si cetîe volumineuse vie a quel-
*i ^ vdèi le lilns^d'iMè agiphaio mite «pagiMle : « Historte de la porteMosa^'Vidit y del Yali^ano apostol de Eiuopa» san
Vicoa^F^er,'>con«a ^isn^ deètriqa refleiionada. Gomenfadala que esQHvia cl P, Sefafii^bmifl^i^cly y cou la misma crid aumeota^ ân mucb^ n^ia^ fi^oi^ apariciones y milagroi del
santo antigii^ y de âke sulo/'con^otr^ peregrioas notidas Sa
aator el P. ftancûco IiMlj Mied,^uirte1 mitmo real contente de predicadwes^de yalen^..s» En Vnî^ctaren la ofidna de 6. Estevan iPolf aRo MI%ÎXXXV6» ^ ^
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que défaut, ccstd^êtrc écrite avec diffusion et de contenir une trop grande abondance de détails.
Aidé par les travaux consciencieux que nous venons d'indiquer, notre tache devenait facile* Quelques lecteurs nous reprocheront peut-être d'avoir manqué de critique et d'avoir admis trop légèrement certains faits merveilleux; d'autres, au contraire , en comfNirant notre récitaux récits originaux, pourraient nous reprocher d'avoir été trop sévère. Nous nous sommes ap« pliqué à garder toujours un milieu raisonnable entre la critique trop défiante qui a peur en quelque sorte des miracles, et la critique trop enthousiaste qui se plait dans le merveilleux. Nous n'avons jamais oublié que nous écrivions pour des lecteurs français dont les yeux pouaraient être choqués en lisant des récils qui, en Espagne et en Italie, ne choqueraient personne» Puisse notre modeste travail ne pas être iimtile; puîsse-t-il exciter quelques ames à honorer saint Vin* cent Ferrier, à le prier, à imiter ses vertus!
CHAPITRE PREMIER
Naissance de saint Vincent Ferrier. — Son enfance. S€8 premiers miracles et ses ôtiidcs. — II quitte le monde pour entrer dans rOrdre des Frères-Prêcheurs.
Saint Vineent Ferrier naquit à Valence d^Espagne le 93 janvier 1350. Son père, Guillaume Ferrier ou Ferrer, descendait d'une ancienne famille de Catalogne, Il avait épousé dans un âge peu avancé Constance Miguel, parentederévéque de Valence, et aussi jeune que lui. Quand les deux époux forent unis par les liens sacrés du mariage, leur piété diminua visiblement ; les réjouissances qui accompagnent toujours cet acte solennel de la vie leur firent oublier les devoirs imposés par l'Église. Les dissipations extérieures occupèrent ui^e si grande place dans leurs cœurs, qu'il n'en resta plus pour les observances religieuses. Mais cet état dura peu ; la grâce veillait sur eux tandis qu*ils s'arrachaient à son empire : die les arrêta sur une pente glissante et leur fit regagner le terrain perdu. Dieu qui avait des desseins sur ce qui
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devait nattrc d'eux eut pitié de leur égarement; sa miséricorde leur inspira un salutaire repentir. Les deux époux se sevrèrent des folles joies du monde et de ses lOti s bruyantes, qui les avaient distraits quelque temps de leurs devoirs. Ils revinrent à Dieu avec le propos bien arrêté de sanctifier leurs jours par la pratique des bonnes œuvres, et de veiller avec sollicitude sur les enfonts qui pourraient leur nattre. Désormais ils ne s^écartèrent plus de cette ligne de conduite. Peu de temps après ce retour sincère à la religion, lis eurent un fils qui reçut le uom de Pierre. Leurs soins pour l'éducation de ce premier né ne fùrent point perdi». Pierre Ferrier fut digne de ses bons parents; il se fit rimitatcur de leurs vertus, et vécut très-saintement dans l'état de mariage. Son histoire n*offre rien de bien saillant; il est probable qu'il vécut assez longtemps pour être témoin des vertus de son frère. Un second fils vint au monde deux ans après la naissance de Pierre; il iut nommé Boni lace et consola beaucoup les auteurs de ses jours. S'étant livré de bonne heure à Tétude des lois, il devint un jurisconsulle distingué, et se serait peut-être fait un nom dans cette carrière, si Dieu ne l'eût appelé ailleurs. Boniface, dégoûté du monde, alors qu'il offrait à son jeune âge ses plus riantes séduetions, se retira dans une chartreuse, pour y jouir de cetti* paix du cceur, de cette sérénité d'esprit, de ce tiliai abandon à Dieu que le cloître seul est cqMble de procurer. Ses vertus jetèrent par la suite un si vif éclat, qu'il fut nosùné génial de son Ordre. Notre saint fut le troisième fils de Guillaume Ferrier et de Constance Miguel. 11 leur prouva plus clairement que ses deux frères ainés que Dieu avait béni leur mariage. Il est arrivé, pour beaucoup de saints, que des signes prophétiques ont annoncé, avant leur naissance, qu'ils
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étaient destinés à accomplir de grandes choses. IHeu veut quelquefois fetre connaître par avance qu'il s*est
rcsirvc l'enfant qui va naître, afin qu'aucun obstacle humain ne s'oppose aux vues de sa providence, et qu'il puisse animer de son souiDe et porter où ii lui plaira celui dont la venue au monde est un premier prodige. Notre saint fut un de ceux que Dieu favorisa de ces signes extraordinaires pendant les derniers jours qui précédèrent sa naissance.
Une nuit que son père dormait, il lui BemUa qu'étant entré dans une église, il y entendait un prédicateur vénérable, en habit de Frère-Prêcheur. Conurie il écoutait avec curiosité tout ce qu'il apprenait de merveilleux et s'ettbrçait de le retenir, un religieux s'approcha de lui en disant: « Jevous félicite, mon cher frère, dans quelques jours votre épouse vous enfantera un lils qui deviendra si célèbre par la sainteté de sa vie, Tutilité de sa doctrine et la re* nommée de ses actions admirables, que tous les peuples des Gaules et des Espagnes le vénéreront comme un des anciens apôtres : il sera revêtu de cet habit de Frèrc- Prècheur. «Quand le religieux eut achevé de parier, la Coule, qui avait prêté une oreille attentive à ces paroles, remercia Dieu à haute voix, et félicita Guillaume Fer* rier d'être le père d'un tel fils. Lui, charmé de ces prédictions, joignit ses louanges et ses actions de grâces à celles de tout le peuple. En ce moment, il fut retiré de son sommeil; les cris qu*il avait poussés, en achevant son rêve, réveillèrent son épouse. 11 lui raeoiita ce qu'il avait vu en songe. Une pareille vision les rempht d'étonnment; mais, comme ils avaient appris de plusieurs savante théologiens qu*il ne ffdlait pas se fier aux songes , ils n'y attachèrent aucune importance. Ce qui arriva à Constance Ferrier fut plus digne d'attention. £lle ne
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ressentit aucune douleur pendant tout le temps qu'elle porta Vincent dans son sein; lors même que sa grossesse fut le plus avancée, elle n*en éprouva aucune in-
commodité. Quelquefois il lui semblait entendre sortir de son sein un aboiement de chien. Elle exposa ces faits à révèque.de Valence, qui lui dit de s*en réjouir, et que le Ris qu'eRe allait mettre au monde serait la gloire derOrdre des Frères-Prèchcurs. On devine quelle fut la joie de la famille chrétieime, lorsque Tenfant désiré vint au monde. Ceux qui connaissaient les signes avant-coureurs de sa naissance, lui présageaient de grandes destinées. Il se passa,' à son baptême, quelque chose d'inattendu. Le jour fixe étant arrivé, les parents se réunirent à Téglise. Quand il fut question du nom que devait porter l'enfant, ceux qui étaient présents entrèrent en contestation, et ne purent s'entendre. Le prêtre, fatigué d'un débat trop lonir, finit par dire : Puisque vous n'êtes pas d'accord, qu'il s'appelle Vincent. Tous les assistants se turent et louèrent le choix de cet homme sage. Ce nom, dit le Père Kanzane, fut sagement donné, car il signifie vainqueur, et celui qui le reçut devait remporter sur le démon d'innombrables victoires.
La mère du petit Vincent, en commençant l'éducation
de ce cher fils, s'y porta avec une extrême tendresse. £lle n'eut pas plus de peine pendant l'allaitement qu'elle n'en avait eu pendant la grossesse. Vincent vagissait rarement : il demeurait tranquille partout oii sa mère le plaçait. Quand il ne dormait pas dans son berceau, il était paisible et comme recueilli. Ses yeux ouverts cherchaient sa mère sans se mouiller de larmes; son jeune visage était charmant, et tous ceux qui le voyaient le caressaient. Dieu qui, suivant le langage du roi-pro-
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phète, retire buuveut sa gloire de la bouche des eui'ants de ceux qui sont encore à la mamelle, se servit plusieunt fois de Tenfant de Goastance Migttel pour opérer des actions merveilleuses. Vliicent était à peine au berceau et commençait à peine à balbutier quelques paroles, lorsque Valence fut désolée par une longue sécheresse. Deà prières publiques furent faltesfiourAbteBiffiune pluie vivifiante, mais aucun nuage n'apparats6alt dans le ciel. Les habitants de Valence gémissaient comme à l'approche d'une ruine certaine. Coustance Miguel partageait la désolation conunune. Un jour qu'elle expri^ malt son inquiétude, quelle ne fût pas sa surprise d'entendre son enfant, lui dire distinctement ces paroles : Si vous voulez la pluie, portez-moi en procession, et vous serez exaucée. Aussi réjouie qu'étonnée, elle raconta avec ûmplicité ce qui venait de lui arriver.
Une procession fut aussitôt ordonnée. On y porta le saint enfant, dont la prophétie ne tarda pas à s'accomplir. Dès que la procession fut terminée, le ciel se couvrit d*épais nuages; une pluie abondante tomba, pen« dant plusieurs heures, sur la terre desséchée ^ Cet événement et quelques autres aussi merveilleux firent tant de bruit et furent portés si loin par la renommée , que la reine Éléonore, épouse du roi d'Aragon, voulut voir l'enfant thaumaturge. Lorsque le petit Vineent fut amené devant elle, ce fut avec des sentiments de piété autant que d'admiration qu elle prit plaisir à le porter dans ses bras, à le presser contre son coeur, et à le couvrhr de caresses. V : : : :^ !: : ■ ; "Ir :
1 Le P. Teoli, après avoir rapporté ce fait, ajoute : « Couservusi una tal tradizioiie prcsso pcrsone sa vie e prudenli lîno ai giorni nostri in Yalenza e corne taie fu testificaia da due maestri spagnooli veouti nel 1723 in Italia al capitolo générale di Bologne. »
On le mit aux études dès Tâge de six ans, et il s'y appliqua avec une ardeur incroyaUe, comme si dans un &ge si tendra il avait pu en comprendre tout le prix. Il eut bientôt surpassé les compagnons de ses travaux : sa mémoire était heureuse et son esprit doué d'une grande pénétration. Ses maîtres le distinguèrent aisément de la foule de leurs écoliers, et s*appliquèrent à seconder par leurs soins des dispositions aussi précoces. Il s^attira l'affection des autres élèves par le charme de son caractère, comme il avait gagné leur estime en déployant au milieu d'eux les talents que Dieu lui avait dispensés. Jamais rorgueil ou la suffisance ne le firent départir du sincère attachement qu'il portait à ses condisciples. Sa supériorité ne lui fut jamais une raison de s'estimer |)lus que les autres. Ses vertus intérieures parurent avec beaucoup d'éclat dès ses premières années; son inclination à la piété, encouragée par ses parents et ses mattres, lui valut le respect et une sorte de vénération de la part des eniants de son âge. 11 profitait de l'ascendant qu'il avait sur eux pour les porter à la pratique de toutes les vertus, dont il leur donnait si bien l'exemple. Il avait reçu delà nature, outre une mémoire facile, un singulier talent d'imitation et de remarquables dispositions à parler en public Quand il assistait à un sermon, il écouttti avec une extrême attention, et gardait un souvenir assez fidèle de ce qu'il avait entendu. Son plaisir était de répéter à ses parents ce qui! avait ainsi retenu. Quelquefois, retirant ses compagnons d^étudesde leurs petits amusements, il les réunissait autour de hil et s'en faisait écouter. 11 leur récitait avec beaucoup d'onction et de grâce tout ce que ses souvenirs lui inspiraient, imitant les gestes et les mouvements des prédicateurs qu'il aimait le mieux. Puis, content de ses efforts, ildeman-
dait naïvement : Ne suis-je pas un bon prédicateur? Son Saiioeeiit andiloire prêtait une oreille attentive aux ins^ trootioât du pelU prêcheur; c'était eommeneer de iKume
heure à exercer sur les esprits et sur les cœurs ce salutaire empire qui servit dans la suite à la conversion de tant de peuples.
Dès qa*il eut atteint Tige qu'on a co«t«e d'aippeler Tâge de raison, Vincent choisit Dieu pour la portion de son héritage et entra dans la clcricature. Revêtu des livrées de Jésus-Christ« il redoubla de ferveur et de piété. <2iiaiid il assistait an saint Saorifioe de la messe , il sem- UaH plutôt un ange qu'an enfant. Chaque jour il se procurait ce bonheur; chaque jour égalenaent, il récitait le peSit oâice de la sainte Vierge. Il jeûnait sévèrement le veodredi et le mercredi. La modestie de son maintieD, son recueillement è V église, son précoce amour de la pénitence , le firent bientôt regarder comme un saint. 11 en opérait les œuvres. Dans la rue de la lier, oii était Située sa maison paternelle luliitait un épider, nommé Michel Guanrigves, dont le fils Ant<nne, Âgé de cinq ans, souffrait d'une pustule au cou. Ce Michel était lié d'amitié avec Guillaume Ferrier; il avait entendu si souvent parler de la sainteté du Jeune fils de son ami qu'il conifaiisît ches lui son pauvre malade» et pria Vincent de le toucher à l'endroit ok il souffrait. Vincent ne se contenta pas de poser sa main sur la plaie, il la baisa. Dès que ses lèvres eurent touché les chairs purulentes , le malade fut subitement guéri; la plaie de son cou se fenoMu Cette guérison miraculeuse fut confirmée publiquement par le témoignage de Jean Guarrigues, (ils d'Antoine, vers Tan 1^61. Dans la déclaration * authentique où il
* Celle déclaration est en lémosiii. En voici le commencement : «En lo any 1359, Miqucl Guarrigues^ c^^pécier, tenint uu fillel sk^u nomenat
raconte la guérison de son père, Jean Guarrigues dit qu'il fit faire le portrait du saint, qu'il le fit appliquer contre sa maison, en mémoire de ce miracle, et que ce portrait se voyait encore de son temps.
Vincent préludait encore d'une autre manière , au saint ministère qu'il devait plus tard exercer. Il aimait à cette première époque de sa vie à se retirer de la société bruyante des enfants de son âge ; il cherchait quelquefois un lieu solitaire pour imiter, en quelque façon , ces anciens anachorètes, dont les exemples faisaient sur sa jeune îmaipnation une impression si profonde, qu'elle le portait à marcher snr leurs traces. Ce n*était point seule^ ment par un caprice commun à beaucoup d*enfants qu'il aimait ainsi à passer, quand il le pouvait, quelques moments dans des retraites ignorées, et quand il parvenait à satisfaire ce désir de son cœur, il ne perdait pas le temps de sa solitude en des rêveries sans fruit comme sans objet. La piété l'occupait tout entier; à genoux comme dans un lieu saint , il redisait avec attention toutes les prières qui lui venaient en mémoire, et se livrait à cette oraison sans apprêt, dont la naive simplicité plaît toujours au Seigneur.
Qui pourrait dire ce qu'éprouvait l'àme de Vincent dans ces candides épanchements avec son Dieu? C'est dans la solitude que la grftce coule plus abondamment dans l'âme. Les bons désirs y naissent d'eux-mêmes; le repentir y verse avec plus d émotion les larmes de sa pénitence. Lorsque Dieu se choisit une àme et veut se
Antoni Garrigues, de état de einch anys, nudalt de iina enpoetema
en locoll » £ne finit ainsi: « Y axi Jo Joan Garrigues, fiU del dit
en Antoni, fin fer la image de figura del Benaventufat sant, la qaal fin possar' en memoria del dit miracle en lo canto de sa casa, corn hoy en dia es veo, la qaal foucb féta en lo any 1461. »
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communiquer à elle, il la retire de la tbule dont les clameurs pourraient couvrir &a voix , et la conduit dans la solitude où il lui parle au cœur. Vincent l'eatendii, sans doute, cette voix mystérieuse. Dieu , dans ces entretiens ineffables, dut lui faire sentir qu'il l'appelait à la vie cachée, à cette vie inconnue des hommes, heureux partage d*un petit nombre d^àmes d'élite. Le clottre» silencieux asile de la piété, dut exciter les désirs d^un enfànt qui fuyait le monde, et cet invincible attrait, qui devait plus tarddétermlner sa vie entière, dut naitreen lui dans ces heures de retraite qu*à huit ans il trouvait si délicieuses.
A douze ans, on lui fit étudier la dialectique; on désignait alors sous ce nom la philosophie, qui se bornait presque à la logique, partie si négligée aujourd'hui, et avait pour but principal de former Tesprit à Part du raisonnement. Les règles du syllogisme, telles à peu près que les avait tracées Aristote, étaient le pivot nécessaire de cette dialectique. La collection de ces règles et de leurs preuves offrait beaucoup de ressemblance avec un livre de théorèmes géométriques. Vincent s'appliqua soigneusement à cette étude abstraite, et grâce à la rectitude de son jugement, il y fit de rapides progrès. A quatorze ans, il commença la théologie. G*étaitune science plus positive et qui satisfaisait l'esprit et le cœur bien autrement que la dialectique. Cette magnifique étude que fit Vincent de Dieu de ses attributs, de ses commandements, de sa grftce, échauffàit sa piété en même temps qu'elle agrandissait son intelligence.
La théologie devint son occupation favorite, elle fut pour lui la science principale, l'unique nécessaire, et il ne considéra les autre» que comme des moyens heureux mis à la disposition de Thomme pour Taider à pénétrer
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le plus avant possible dans la connaissance des secrets de Dieu. Telle fut son a(^pHoation à eette étude, qu'il finit par y égaler ses maîtres en-ménies; mais quelque
grand que lût son zèle pour la théologie, jamais il n'oublia qu'il fallait devenir un saint avant de devenir un savant.
Ni les nombreuses connaîssanees dont il enrichissait son esprit, ni les eneoursgements et les louanges qu'il
recevait de toutes parts ne purent diminuer en lui le goût de la piété. Il avait reçu le don des larmes dans un ftge peu susceptible de ces pieuses impressions; <m ae le voyait jamais disputer ni contester avec persmme parce que, uniquement attentif à régler ses actions et ses paroles sur les maximes de l'Évangile, il ne pensait qu'à se rendre parfait en tontes cb08es^ Il ne fréquentait rien tant que les églises ; il y priait tous les jours longtemps, et donnait à roraison ia plupart des loisirs que ses compagnons d'études passaient aux jeux. 11 pratiquait déjà des mortifications rigoureuses et jeûnait régulièrement tous les mercredis et vendredis. Vincent ne se départit en aucun temps de sa vie de la pénitence qu'il s'imposait pendant qu'il étudiait dans le monde; plus il mortifiait sa chair, plus il sentait crottre en loi lalérvenr et l'amour de la prière. La Passion de Notre- Seigneur devint l'objet de sa dévotion particulière, et quand il méditait le grand mystère de notre rédemption, ses larmes coulaient avec abondance. Pour ne jamais perdre de vue d'aussi touchants sujets de méditation, il récitait tous les jours l'office de la Passion; bientôt à cette pratique journalière, il joignit la récitation de l'office de la sainte Vierge, dont il s'eâ'orça d'être un dévot enfont. Il s'adressait à Marie avec un i^andon filial et
* père Tonron.
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ne séparait jamais, dans sa dévotion, l'amour de cette Mère trèë-pure de Famour de son divin Fils. Aussi leurs deux offices sanctifiaient ses loisirs ; sa piété y trouvait un aliment vivifiant, et sans doute que son exactitude à cette pieuse obligation, qu*il s'était si généreusement imposée, fiât récompensée par de célestes consolations.
Autant 11 était sévère envers lui-même, autant il était doux envers les autres. On ne comptait pas en vain sur sa charité; sa tendresse pour les pauvres était incomparable; il voyait en eux les membres souffrants de léea»- Obrist, et mettait tout en œuvre pour les soulager; il s'épuisait pour eux et leur prodiguait ses secours autant qu'il dépendait de lui.
Quand les iiesoins des malheureux dépassaient la puisBance de ses aumônes, il était Ingénieux pour se faire leur solliciteur auprès de ses parents et de ses amis. Les refus ne le rebutaient point, mais d'ordinaire ses efforts étaient couronnés de succès et il rapportait triom« pbanC à ses pauvres Iràen-aimés ce que sesiprièies attendrissantes avaient obtenu pour eux, de la main d*hommes inditFérents aux souffrances d'autrui. 11 lui arrivait quelquefois de faire venir un bon nombre de malheureux dans la maison de son père, oh ils étaient toigonrs bien reçus et traités avec charité ; car bien loin que des parents si chrétiens parusseiit importunés par ces louabiespratiques de leur tils, ils les favorisaient, au contraire, et'ilsle ehargeaientvolontiersdu soin de faire leuisaumô* net. Un auteur ajoute qu'ils lui donnèrent le tiers de ce qu'il pouvait avoir en partage, et qu'il n'employa que quatre jours à en faire la distribution à ceux qu'il savait être dans la nécessité.
Ce n'était pas seolemrat des secours temporels que les pauvres recevaient de leur zélé bienfaiteur. Ces se-
cours lui manquaient plus souvent qu'il n'aurait voulu, mais il lui restait toujours de douces paroles qui guérisfiaient bien des blessures, baume paissant, que les infortunés ne sont point accoutumés à recevoir. Il les invitait à la patience, à la résignation ; il leur apprenait à sanctifier leur détresse et leur faisait sentir combien le Sauveur des boounes disait vrai en annonçant cette béatitude : « Heureux ceux qui pleurent, parce qu*ils seront consolés. » Souvent, en l'écoutant, des âmes désespérées par la douleur apprenaient à recourir à la prière pour abréger leurs souffrances, et tel malheureux, accoutumé à se plaindre de rinjustice des hommes, s^appliquait à chasser de son cœur Taî^eur et la haine.
De même que tout petit enfant Vincent se plaisait à rassembler les compagnons de ses premiers jeux, pour leur redire avec chaleur les prédications qu*il avait entendues, de même, durant les années de son adolescence, il réunissait le plus qu'il pouvait des jeunes gens de son ftge pour leur parler de Dieu, de Tàmeet du ciel. Il les conduisait hor» des portes de Valence, dans des jardins, où l'ombre des grands Bvbres et le parfum des fleurs et le chant des oiseaux rendaient plus agréables leurs pieuses réunions.
Gomme sa parole déjà devait être pénétrante, s'il faut en juger par le seul fragment qui nous soit resté de ses prédications à ses jeunes amis. « Observez cette fleur, leur dit-il un jour, en leur montrant une rose, mais 0Qn»dérez aussi celui qui Ta créée. Y a-t41 %n monde un hcmime assez intelligent et assez hdiNle pour former une fleur pareille? Y a-t-il sur la terre un roi assez puissant pour donner à une fleur son parfum, sa fratcbeur, son éclatî OfaI quMl est grand, qu'il est puissant celui qui peut. seul' créer ces mervoillesl Quelle doit être la
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sagesse de Dieu, qui sait faire de si belles choses I Si cette fleur, qui n*est pas créée pour durer toujours, est * cependant si belle à la vue, quelle est donc cette -beauté qui n'aura jamais de lin, qui dure éternellement! Quelle sera son ineffable suavité, sa sagesse incompréhensible? O mas amis I attachons-nous k Dieu, et ne noas arré- Ions pas aux créatures. »
Un jeune homme si accompli était un objet cPadmiration pour tous les habitants de Valence. Son exemple faisait une vive impression sur les jeunes gens de son âge. Quelques-uns essayèrent d'imiter ses vertus et de marcher sur ses traces ; il les dirigeait aliectueusemcnt par ses bons conseils. C'est ainsi que Vincent rendait pieuses les années de sa jeunesse; il remplissait déjà les prévisions de sa mère, et ses œuvres montaient vers Dieu comme un encens d*agréable odeur!
Ses études théologiqucs étaient terminées, et Vincent accomplissait sa dix-huitième année. Le moment appro* ehait pour lui de se décider pour le genre de vie qui convenait le plus à ses goûts et aux inspirations de la grâce. Son père le prévint et lui en proposa le choix, lui témoignant qu'il le laisserait pleinement libre, et qu'il ne mettrait aucun obstacle à Tacoomplissement de sa volonté. — « Mon fils, lui dit-il, trois différentes pensées s'offrent à mon esprit, et je vous les propose afin de connaître votre sentiment. Exposez-) e moi sans crainte; je m'y rendrai «ree plaisir, ne doutant pas que vous n'ayez consulté le Seigneur, désireux de ne foire que sa volonté. Mon unique désir est de la connaître moi-même et de m'y conformer, soit qu'il vous appelle au service de ses autels, dans le <^tre.oudans Tétat eodésiastiqne, soit -qu'il me charge du soin de vous établir dans le monde. Si vous n'êtes point résolu de prendre encore
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aucun de ces deux partis, mon dessein serait de vous envoyer à Paris ou à Rome» aûo de coatrU)uer à rendre votre nom célèbre par votre vertu et pw votre doe^ trine. »
A ces paroles de son excellent père, Vincent répondit sans délibérer : « Vous ia'ave% prévenu, mou père, et je rends grâce au Seigneur de ce qu'il voua a mis dans la pensée de me proposer d*abord ce qui me convient le mieux. Les richesses, les honneurs, les plaisirs du monde pourraient me perdre; Dieu m'a fait la grâce de les méiNriser, 11 m'appeUe k un état plus saint, et je ne éésire rien avec plus d*ardeur que de me consacrer à son service dans l'Ordre de Saint-Dominique. »
Son père l'embrassant affectueusement, ajouta : — « Je comprends aujourd'hui que la vision que j'avais eue peu de jours avant votre naissance n'était pas un songe insignifiant. Il me semblait, durant le repos de la nuit, qu'étant entré dans l'église des Frères-Prêcheurs, un de ses religieux vint me féliciter de ce que le ciel me donnmît bientôt un fils, qui serait une des grandes lumières de son Ordre, et dont le sèle égalerait celui des apôtres.
. — « Oh 1 mon cher père, répondit Vincent, pourquoi différer d'accomplir une i»édictton qui me doit étra si avantageuse? La volonté de Pieu est trop manifeste pour souffrir le moindre délai. »
Il ne restait plus qu'à informer Constance Ferrierde la résolution de son fils. Quand ce saint jeune homme se fut mis à genoux pour recevoir sa bénédiction ma- ' ternellc, dans les transports de sa joie elle ne put retenir ses larmes. Elle pleura longtemps appuyée sur son fils, puis sou émotion s*étant caLouie, elle lui dit : « O mon fils bien-aimé I ce que vous allez faire, c'est ce que
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j*ai toujours souhaité que vous fissiez. J*ai très*souvent
demandé à Dieu qu'il m'accordât cette faveur. C'est un heureux événement pour vous et pour nous, et nous devons tous nous en féliciter ; vous, parce que vous allez vous soustraire aux misères de cette vie,
nous, parce que nous avons mérité de Noire-Seigneur Jésus-Christ raccomplissemcnt de nos vœux les plus chers. »
Le lendemain de cet heureux jour, Guillaume Ferrier eonduîût lui-même son fils au couvent des Frèffe»-Pfé-
cheurs de Valence.
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Noviciat de taînt lancent Ferrier. — Sa profession. — U easeigoe la logique à Valence et la philosophie à Lérida.— >I1 étndie l'Écriture sainte à Barcelofie et y enseigne la pbysiqu^. — Ses premières prédications.
Ce fût le deuxième jour du mois de février de Tannée
1367 que Vincent Ferrier fut conduit par ses parents et les amis de sa famille à l'église de Saint-Dominique. On célébrait la fête de la Purification. Il fut doux au saint de penser qu'il se présentait à Téglise des Frères-Précheurs le jour où Jésus enfant fut offert au Temple. Quand on eut prié quelque temps ensemble au pied du saint autel, Vincent se sépara de sa mère qui ne pouvait retenir ses larmes, et entra dans le couvent, accompagné seulement de son père. Il s agenouilla humblement devant le Père Prieur, et lui demanda le saint habit de rOrdre, protestant qu'il ne faisait cette demande que pour accomplir la volonté de Dieu, qui l'appelait à son service dans TOrdre de Saint-Dominique.
Comment exprimer la joie que ressentit le Père Prieur en entendant un jeune homme si accompli, dont toute la ville parlait avec tant d'éloges, lui demander Thabit des Frères-Prècheurs? De quel trésor allait s'enrichir son couvent et FOrdre tout entier! Les religieux parta-
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gèrent sa joie et s'unirent à lui pour remercier Dieu d'une telle faveur. Il n'y eut qu'une voix pour Tadmisfik>n du postulant. Le jour de sa prise d*habit fut fixé au 5 février, féte de la glorieuse vierge sainte Agathe. Ce jour fut une fête pour tous les fidèles de Valence. Les religieux du couvent où il prit Thabit avaient alors pour prieur le B. Père Jacques-Dominiquede Goblioure. L'Ordre des Frères-Prècheurs était gouverné par le vicaire général Père Élie Raymond de Toulouse.
Vincent, dès le premier instant de son noviciat, sen- Ut si vivement la grâce de sa Tocation, quUI ne pouvait se lasser de remercier Dieu, et de kaiser dévotement la blanche laine dont il se voyait revêtu.
Dans la maison oii il venait d'entrer vivaient plusieurs religieux exemplaires, mais il se proposa un modèle plus parfoit. Il prit la résolution d*imiter en tout saint Dominique, et il se mit à lire la Vie du saint patriarche avec la plus grande attention. Ce fut surtout en lisant cette vie qu'il apprit qu*étre Frère-Précheur c*étaltt comme il Texpliqua dans ses semions, avoir une pureté angélique non pour demeurer enferme dans une cellule comme les anachorètes, mais pour aller, à l'exemple de Jésus-Christ, des apôtres etde saint Dominique, pré» cher rÉvangile dans le monde. Chaque trait de la vie du saint fuiidateur était pour Vincent un sujet de Ion gues méditations ; il en pénétrait merveilleusement le sens profond. G*est ainsi qu'il exf^qua la vision célèbre dans laquelle saint Dominique apparut couronné de gloire, montant au ciel au moyen de deux échelles. « L'Ordre des Frères-Prêcheurs, dit-il, ne conduit pas les religieux au ciel par la seule échelle de la vie contemplative, ni par la seule échelle do la vie active, mais les fait s'élever sur Tuno et sur. l'autre. »
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Le cîotlro, quoique fermé aux séductions du monde , no met pas 1(3 religieux à i*abi'i des tentations, et ne le ditpense pas de latter pour donner da mérila à ta verto. En tont temps et en toùt lieu la vie de l'homme est un combat. Vincent n'était pas entré dans le couvent pour s'y reposer dans une trompeuse sécurité; il ne cessa de veiller sur lui-même et de se mortifier : aussi fui-il in* ébranlable quand le démon vint TassalHir et employer contre lui des armes qui déchirent toujours le cœur, les pleurs d'une mère.
Vincent était noviee depuis trois mois, lorsque sa mère vint le supplier dé sortir du eouvent et de rentrer dans le monde. Constance Miguel, malgré sa piete, ne pouvait se résigner à être privée d'un ix\& qui faisait sa gloire et sa joie. fiUe essaya d'ébntnler sa résolution, lui disant avee des tenues qu'elle ne pouvait se passer de sa pré* sence; qu'il pouvait se sanctifier dans le clergé séculier; que sa famille avait besoin des revenus de son bénéfice auquel sa profession religieuse l'obligeait à renoncer.
Vincent fut douloureusement ému par ces plainte* de sa mère, mais elles*ne purent le faire renoncer à sa vo« cation. — « Ce n'est qu'après avoir reçu votre bénédiction et votre consentement que je suis entré dans ce elottre, d'oii rien ne pourra me ftire sortir. J'aurai toujours présent à Tesprit la parole de saint Bernard : Celui qui sort du couvent pour rentrer dans le siècle, quitte la compagnie des Anges pour prendre celie du démen. Bevenei k vos premiers sentiments, voyes les choses de ce monde avec les yeux de la foi, et comme à l'heure de notre mort nous voudrons les avoir vues. II n*y a qu'une seule chose nécessaire, et nous devons tous accomplir notre salut de la manière que Dieu nous Ter* donne. » Après avoir entendu ces paroles, qui ne lui
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donnaient aucune espérance de persuader son fils, Constance Miguel revint chez elle, désolée. Gomme elle approchât de sa maison, elle rencontra un pauvre qui la
salua gracieusement, et lui dit : Pourquoi êtes-vous triste, Madame? Avez-vous oublié les aboiements miraculeux que vous entendîtes pendant que vous porUez Vinemit dans votre sein et le songe prophétique de votre époux? Ne vous rappelez-vous pas comment Tévéque de Valence interpréta ces signes mystérieux, et vous prédit que votre fils serait un jour Frère-Prôcheur? Youlez^ous empêcher que la volonté de Dieu s^accomplisset —Ces mots consolèrent Constance et tarirent ses larmes.
Arrivée chez elle, son premier soin fut de chercher une aumône abondante pour le pauvre qui lui avait parlé si à propos; mais elle ne le retrouva ni sur le seuil de la maison ni dans la rue. C'était un ange que Dieu lui avait envoyé au moment oii elle s'abandonnait à la plus vive douleur. Bu reste, ses craintes matemélles ne se réalisèrent pas. Sans doute, Vincent résigna son bénéfice ecclésiastique, mais les ressources df sa famille n*en furent pas diminuées, car ce bénéfice fut conféré à son frère Boniface, quoiqu*il en possédât déjà un autre.
Comme i*àme sent toujours s^accroître sa ferveur après qu'elle a surmonté une tentation difficile, Vincent, délivré des plaintes déchirantes de sa mère, monta jusqu'au plus haut degré de la perfection religieuse. Il n*omit jamais aucune des prières et mortifications qu*il s^était imposées. Il observait les moindres articles de la règle de son Ordre, qui n'obligent sous peine d'aucun péché, comme si elles l'eussent obligé sous peine de péché mortel ; il était le premier au chœur et à toutes les réunions de la communauté, et jamais il ne manqua un exercice commun pour satisfaire sa dévotion particu-
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lière. Dès ce moment, son humilité fut si profonde, qu*it soumettait sa volonté propre non-seulement à la volonté de ses supérieurs mais à Tayis des autres novices. 11 obéissait à tout le monde : sa douceur le faisait aimer de tous et fetsalt reehercher sa conversation. Quoique novice, on le considérait comme le modèle du couvent; on désirait ardemment le jour de sa profession. Lui» se croyait indigne d*étre religieux et d'être compté au nombre des en&nts de saint ]>ominique, mais les témoins de ses vertus se disaient que le jour oîi il prononcerait ses vœux apporterait un grand accroissement de gloire à TOrdre des Frères-Prôcheurs.
Enfin, Tannée de sa probation étant terminée, Vincent fit profession et prononça ses vœux le 6 février 1368, entre les mains du père Matthieu Bénincasa, qui était, cette année, prieur du couvent de Valence. Telle fut la joie des religieux, qu*ils célébrèrent cbaque année, par une fùte, l'anniversaire de riieuieux jour de sa profession. Dès qu'il put se dire Frère-Précheur, Vincent se proposa de continuer avec un nouveau zèle trois cbosés : la prière assidue, Tétude de la tbéologie, la lecture de rÉcriture sainte. De même que la lumière, en passant à travers des lieux infects, les purifie, les embellit sans se souiller elle-même, ainsi, avec la lumière de la science sacrée, on peut passer à travers les pécbeurs, si infectés quMls soient par le pécbé, et les purifier sans subir leur contagion.
Le goût prononcé de Vincent pour la théologie était bien connu des pèresdu couvent de Valence. Pour satisfaire ce goût et pour utiliser les profondes études du nouveau profès, onle chargea d'enseigner la logique et la philosophie. Cet enseignemeut devait le familiariser avec la chaire, donner par la suite plus d'autorité à sa doctrine
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et le rendre un meilleur instrument entre les mains tic Dieu pour le salut des âmes. Vincent commença ses leçons à la grande satisfaction des jeunes religieux appelés à les entendre. On voulut venir du dehors, et plus de soixante jeunes gens s'unirent aux religieux pour écouter un professeur dont la science n'était surpassée que par la sainteté.
Valence croyait posséder un autre saint Thomas. Pendant qn*il enseignait avec tant de succès, son humilité fut mise à Tépreuve. Au mois de septembre, le provincial d'Aragon lui donna ordre de suivre le cours de philophte à Barcelone en qualité d'étudiant. Il se disposa aussitAt à partir, mais les religieux de Valence le retinrent malgré lui, et se hâtèrent d'informer le provincial que Vincent n'avait pas besoin d'étudier dans aucune école et qu'il était capable d'enseigner comme un maître excellent dans les chaires les plus femeuses. Ce fut avec joie autant qu'avec surprise que le provincial apprit qu'il avait dans un de ses couvents un jeune profès capable d'être professeur avant d'être étudiant ; il lui ordonna de poursuivre ses cours, ce qu'il fit jusqu'en 1370.
Tout en enseignant aux autres la philosophie, Vincent s'appliquait à étudier pour lui-même la science de la perfection, aûn de ne pas laisser s'attiédir au rniHeii des spéculations scholastiques la ferveur qui embrasait son àme. Son étude n'était qu'un exercice continuel de dévotion ; non-seulement il la rapportait à Dieu avec une pureté d'intention parfaite, mais encore il se figurait entendre de la bouche même de la sagesse divine tout ce qu'il lisait.
Il demandait à Jésus, comme à son Maître céleste, riuteliigeocc de chaque difficulté, l'explication des points les plus obscurs. Souvent il détournait les yeux de ses
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livres et les fixait sur les plaies du Sauveur. Après avoir • puisé pendant quelques instants à cette source de toute suavité une douceur qui attendrissait son âme, il repre* nait ses lectures; d'autrefois, quittant la table de travail, il se jetait à genoux, exhalant vers le ciel une prière ardente et pénible, accompagnée de gémissements et de soupirs, pour demander à Dieu de nouvelles flammes d*amour. Il allait ainsi de Fétude à la prière, et de la prière à l'étude, et chacune de ces deux occupations développait, en même temps, sa science et sa piété. Un jour qu'il priait dans l'église du couvent» devant le crucifix des martyrs S et qu'il méditait sur les douleurs du Sauveur, contemplant les plaies de sa main, de ses pieds et de son coté sacré, il se sentit attendri jusqu'aux larmes et s'écria, dans sa vive compassion : « Seigneur estil possible que vous ayez tant souffert sur la croix? » Le crucifix, tournant la tête du côté oii priait le saint, lui répondit ; « Oui, Vincent, j'ai souffert toutes ces douleurs et plus encore I » Ce crucifix, dont la tôte con^rva la position qu'elle avait prise en prononçant ces paroles, se vit longtemps dans Téglise des Dominicains, où il attesta la dévotion de saint Vincent envers les douleurs et la passion de Jésus-Christ*.
Pendant Fautomne de Tannée 1370, Vincent ftit envoyé à Lérida pour y enseigner la philosophie. Il y resta deux ans, et ses leçons portèrent le même fruit qu'à Valence. 11 apprit à ses disciples Tart d'étudier, sans dimi* nuer le goût de la prière, et de primr sans ralentir l'ar*
* Grava egli nella sua cbicsa avauli il crocîUsso de' martiri* Teoit, liv. I, tr. Il, ch. 3.
' Rimasc quella sacra imagine col capo rivoltotla qiitlla parte, coine oggi<ii tultavia si vede nella nuo\a chiesa di S. Domenico dove fu dalt' autica trasferita. Teoii, id.
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deur de l'étude. U eut, à cette époqae, pour guide dans la vie epiritoelle, le vénérable P. Thomas Garnîcec, homme d^one éminente sainteté, mais il ne put jouir longtemps de cette faveur. Go parfait religieux mourut lorsque Vincent était à peine depuis un an sous sa direction. Is saint garda de son maître un pieux souvenir. Prêchant à Barcelone, quarante ans après la mort du vénérable P. Thomas, il parla de lui avec les expressions de la plus profonde reconnaissance, découvrit le lieuoii il avait été enseveli et révéla que son eorps, digne d'être publiquement honoré, n*ayail souffert aucune corruption.
Lorsque les supérieurs de Vincent jugèrent quUl avait été suffisamment exercé aux subtilités métaphysiques, ils voulurent l'appliquer à une étude plus importante pour le salut des âmes, à l'étude de la sainte Écriture, qui est appelée la parole de Dieu et qui doit être annoncée au peuple par les prédicateurs chargés d^ lui parler au nom de Dieu. A la suite du chapitre provincial tenu en 1372, Vincent fut envoyé au couvent de Sainte-Catherine, à Barcelone, pour y étudier la Bible. Il y de-r meura trois, ans, et eut pour maîtres les PP. Bernard CoU et Bernard Castellet. Il se livra «vec tant d*ardeur à l'étude de l'Écriture sainte qu'il l'apprit toute de mémoire, et en approfondit le sens en lisant un très-grand nombre de Pères et de commentateurs. Aussi, dès qu'il commença le cours de ses missions, il cita les textes sa«> crés avec une facilité prodigieuse, les expliquant toujours avec des passages des Pères et des docteurs. Sa grande connaissance de la sainte ticriture, Fusage continuel qu'il en fit en prêchant fut sans doute une cause des effets étonnants que produisirent partout ses prédioatiMis. Pour mieux comprendre T Ancien-Testament,, il
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apprit rhébreu. Saint Raymond de Pennafort, einquième général des Frères-Précheurs, avait institué en Espagne
plusieurs écoles d'hébreu, parce que les Juifs abondaient en ce pays» et que, pour travailler avec succès à leur conversion, la connaissance de leur langue était nécessaire. Yincent avait trop le zèle du salut des âmes pour ne pas entrer dans les vues de saint Raymond; il apprit si bien l'hébreu qu'il put citer aux Juifs, en cette langue, tous les textes de TAncien-Testament, et réfiiter la doctrine absurde ou les histoires mensongères du Talmud.
Pendant qu'il était à Barcelone, Vincent composa deux livres dont les contemporains parlent avec beaucoup d'éloges, mais qui ne sont pas arrivés jusqu'à nous. L'un traitait des supposiiiim dialectiques^ l'autre de la nature de V universel.
Il entretenait ainsi cette subtilité d'esprit qu'il possé« dait à un si haut degré et qui était nécessaire pour employer avec succès la sainte Écriture et la théologie contre les infidèles de son temps. Ces deux livres parurent à ses supérieurs pleins d'une érudition si étendue rt d'une doctrine si profonde, qu'en 13^75 ils lui firent enseigner la physique dans le même couvent oii il venait d'étudier pendant trois ans l'Écriture sainte.
Ce fut aussi pendant son premier séjour à fiaicelonc qu'il commènça à'prècher, n!étan t encore que diacre. Tels furent le feu, Tonction, l'éloquence de sa parole que tout le peuple en fut eam. Des conversions sans nombre furent le fruit de ses premières prédications. Pour avoir le bonheur de l'entendre, on accourait non«-seulemênt des villes voisines, mais de plus 4e dix lieues à la ronde. La foule était si'grande que les plus vastes églises ne pouvalent pas la contenir. Pour satisfaire aux désirs de cette foule immense, avide de recevoir de sa bouche la parole
CHAPITRE II
du salut, Vincent fut obligé de prêcher sur les places publiques! —Pendant le printemps de l'année 1375, Dieu voulut faire connaître la sainteté de son serviteur et la pureté de sa doctrine , en le douant de Tesprit de prophétie. Depuis un an, Barcelone était désolée par une famine affreuse; le blé manquait; on en cherchait de tout côte, sans pouvoir s'en procurer. A ce fléau vint bientôt se joindre un autre fléau plus terrible, la peste. La reine Éléonore sortit de la ville par ordre du roi , qui craignait pour elle l'atteinte de la contagion. N'espérant plus aucun secours humain , les habitants firent des processions publiques pour obtenir de Dieu la te de leur double malheur. Un jour que la procession, dont une foule nombreuse grossissait les rangs, était arrivée surla place du Bron, Vincent monte sur une borne et cooH mença un discours chaleureux pour exhorter le peuple à se repentir de ses péchés. Il lui représenta vivement que ce sont les péchés qui attirent les fléaux de Dieu , il l'exhorta tendrement à mettre sa confiance en Dieu, qui ne nous laisse pas périr au milieu des maux qu'il nous envoie pour nous éprouver, nous corriger et nous sanctifier. Il s'écria tout à coup: « Réjouissez-vous, mes frères! vers la nuit arriveront dans ce port deux navires chargés de blé , vous serez pourvus sekm l'étendue de vos besoins. » Mais, pendant qu'il annonçait une aussi heureuse nouveUe, la mèr était agitée par une tempête épouvantable ; les vagues furieuses troublaient même le calme du port; il semblait que nul navire ne pourrait traverser des flots aussi courroucés. La prophétie de Vincent ne fit donc qu'irriter le peuple au lieu de le réjouir. On admirait son éloquence, mais on ne lui reconnaissait pas le don de lire dans Vavenîr. Les murmures et les plaintes anivcront jusqu'au couvent. Les religieux prié
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rent le saint d'être plus prudent à Tavenir et de peser iaute^ses paroles. Vincent reçut ces avis humblement, et, sans rien perdre de la sérénité de son Àme, il psassa le reste de la journée au pied des autels, priant Dieu de pardonner au peuple son doute coupable , et de ne pas lui retirer le secours qu'il lui destinait.
Quel ne fut pas Tétonnement de 4ous ceux qu'avaieni irrités les paroles du Saint, lorsque avant la nuit entrérent dans le port de Barcelone deux navires chai gés uniquement de biél Mais ce n'était là qu'une portion de vingt navires tous chargés de blé, qui venaient des ports d^ Flandre et qui arrivèrent peu de temps après.
A la vue d'une provision si abondante, on comprit que Vincent avait parlé véritablement en prophète; on se repentit d'avoir murmuré en entendant sa prédiction. Gomme le peuple passe facilanooit d*un excès à l'autre, on voulut réparer des injures par des honneurs multipliés; mais l'humilité de Vincent souffrait de lamoindre louange. Il pria la foule enthousiasmée de songer seulement à remercier Dieu, et à lui demander pardon d'avoir
douté de sa bonté.
Après avoir enseigné la physique au couvent deSainto- Catherine pendant un an, Vincent revint à Valence où il attendit les ordres de ses supérieurs Il prêcha dans
sa patrie avec le même zèle qu'à Barcelone, et ses prédications y produisirent les mêmes fruits de salut.
* Dans un acte notarié passé par Guillaume Fcrrier, père du sabit, et où sont nommés tous les religieux du couvent de Valence, Vincent fcst nommé sans aucun titre. I! n\a donc lieu enseigné en 1876 ; ce fui pour lui comme une année de repos.
CHAPITBB ThOKIÈHE.
Saint Vincent Ferrier va à TonUmieet à Parti.— Il enieifue U thé**, logie à Valence. — 11 est promu an saeerdoœ. — Il résiste i di* verees lenlafiolii. — n enseigne i la cathédrale de Valence. — II fa prêcher le Carême à SégeilM»-* Il esl reçu à iiéiida doeleto m théologie. .
Soit pour satisfaire aux désiif des universités de Toulouse et de Paris, qui voulaient entendre dans leurs chaires ua saint dont la réputation de science et de vérins avait volé déjà josqu^aux extrémités de la France; soit que les religieux de la province d'Aragon voulnssent faire connaître à ces écoles célèbres celui qu'ils regardaient comme la nouvelle gloire de TËspagne, et lui donner à lui-même le moyen de prendre ses grades de maître en théologie dans de fameuses universités, Vincent fut envoyé d'abord par son supérieur dans le couvent des Dominicains de Toulouse, puis dans le couvent de SaintJacques à P«pis K
L'université de Toulouse jetait alors un vif éclat. Elle avait pris pour patron l'angélique docteur saint Thomas, et s'efforçait de suivre exactement sa doctrine^
* On lit dans les actes du chapitre proYincial tenu à Calatayud le Jour de saint Michel de Tannée 1876, au titre de A ^.'^ir/naiionibus : t Item ad studium Tolosanum assignamus pro aiino pressenti fratres Vincentium Ferrarii et Dominicum de Acrîmonte.
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de la développer et de la propager. Elle en avait reçu Fordre du pape Urbain Y, qui, en prescrivant aux
Frères-Prôcheurs d'étudier de toutes leurs forces la doctrine de saint Thomas, Tavait qualifiée de véridique et de catholique ^ Vincent aurait voulu n'être au milieu de ses frères de Toulouse qu*en qualité de simple étudiant en théologie, mais le désir que formait son humilité ne fut pas exaucé : on lui fit enseigner la science sacrée dont il connaissait à fond les moindres détails. Le couvent de Toulouse put s'honorer d'avoir vu sa chaire de théologie occupée par saint Vincent Ferrier, comme il avait vu déjà sa chaire d'Écriture sainte occupée par saint Dominique et par saint Antoine de Padoue.
Après avoir pass$ à Toulouse un peu plus d^un an, Vincent se rendit à Paris dans le célèbre couvent de Saint-Jacques. Là, saint Dominique avait répandu souvent son sang et ses larmes; là, saint Ïh<mia8 avait en-», seigné la théologie ; là , ce docteur angélique, méditant sur un point difficile, avait entendu la sainte Vierge dire à l'Enfant-Jésus : « Mon Fils, explique ce doute à Thomas. » Ces souvenirs pieux tirent une vive impression sur Vincent, et animant son appUcaticm à la prière et à Tétude. Bans Tardeur de son zèle, il ne se contentait pas d'instruire les jeunes religieux confiés à ses soins, il annonça au peuple la parole de Dieu. Ses prédications eurent à Paris le même succès merveilleux quelles avaient eu en Espagne. On ne Fécouta pas seulement avec cette vive admiration qu'excite une éloquence inouïe, mais avec le cœur contrit et les yeux
< Voîcî les paroltts d*Url»bi V dut sa bulle aui Dominlctiss de Toulouse (1869) : Yolainus et tenorc pcMentioai vobis iigooginius nt fieaU Thonue doctrinaoi tnmquam vcridiGcn et catMicani ledaimiii f amque 8tudcali« UH» viriboSAmiiliare.
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mouillés de larmes. Chacun de ses discours était suivi de nombreuses conversions.
Yinoent ne prolongea pas son séjour à Paris au delà d'un an. Sa patrie désirait le revoir ; les religieux du couvent de Valence voulaient jouir encore de la sainte et douce conversation du plus aimé de leurs frères, lis ne l'avaient vu partir qu*à regret, et attendaient son retour avec une pieuse impattenee. Le peuple soupirait après le moment où il lui serait donné d'entendre de nouveau son apôtre. Vincent reçut de ses supérieurs l'ordre de revenir à Valence. Lorsque je bruit de son prochain retour (ai répandu, on fit éclater des transports de joie. La noblesse accourut à sa rencontre, et pour aller des portes de la ville à celles de son couvent, il eut à traverser des flots de peuple, dont les exclamations enthousiastes blessèrent son humilité. Ce n'était pas le repos qui l'attendait à Valence : on lui confia la chaire de théologie. Il l'occupa près de six ans. Des religieux, des prêtres, des laïques, des étrangers, attirés par sa haute réputation, vinrent en foule recevoir ses doctes leçons. La science qu'il enseignait n'éclairait pas l'esprit aux dépens du cœur : elle nourrissait la piété en même temps que l'intelligence. Vincent reprit aussi le cours de ses prédications. |1 retrouva cette multitude empressée qu'il était accoutumé de voir autour de sa chaire, et ([ui durant ses longues missions ne manqua jamais de l'entourer. Il n'était alors que diacre; déjà, cependant. Bien se servait de lui pour opérer dans les âmes des miracles de grâce et de sanctification. Le sacerdoce devait achever de lé rendre un merveilleux iustrument de salut entre les mains de Dieu.
Après avoir accompli la trente-ei»unième année de son uge, Vincent fut promu au sacerdoce. Les biogra-
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phes ne noua donnent aucun détail sur sa première messe et la manière dont il 8*y prépara; mais on peut juger de sa fërveur en ce grand jour par celle que lui inspira toute sa vie, le divin sacrifice de Tautel. « La messe, dit-il dans un de ses sermons, est la plus haute œuvre de oontemplation qui pudsse exister ^ » Sa eon-* dntte expliquait cette parole. Durant ses missions, il célébra chaque jour la messe solennelle, afin d*avoir plus de temps pour se livrer à cette ineffable, contem* plalioB. 11 ne pouvait dire la messe sans verser des larmes de bonheur et de piété, surtout depuis le comnieiicement du canon jusqu'à la communion.
Ceux qui le voyaient célébrer le saint sacrifice étaient aasai imam que lorsqu'ils Tentendaient prêcher. Si dans la chaire il semblait m autre saint Thomas par la beauté de son enseignement, à l'autel il semblait un autre saint Dominique par l'abondance des larmes qu'il répandait.
Il avait reçu avec le sacerdoce le pouvoir d'absoudre les péchés. On lui permit aussitôt d*exercer ce pouvoir. II commença donc a écouter les confessions et à recueillir le fruit de la semence évangélique répandue depuis longtemps par ses prédications. Mais les habitants de Valence ne-se contentèrent pas de voir en Vincent Fer-* rier un guide éclaire dans les voies de la perfection chrétienne, un habile médecin des âmes, ils le regardèrent comme un conseiller univers^, comme le refuge de tOQB les alBIgés. Toutes sortes de personnes recouraient à lui : le peuple et la noblesse le consultaient h l'envi comme un oracle, et obéissaient docilement à ses décisions; on lui confiait les secrets domestiques aus^ bien que les secrets de la conscience. Phisienrs le nom-
1 Missa est allius opii» contempUttonifl quod possit Mie. ^ Ssb. poil. Dmn. ocQli.
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mèrent en mourant leur exécuteur testamentaire, entre autres D. Nicolas de Proxita, seigneur d'Aimenara qui lui donna cette marque publique de eonfiance en iStt, et D. Viene Boil, qui suMt cet exemple Tannée suivante. Dans le testament de don Pierre Boil, Vincent Ferrier est nommé avec le titre de confesseur de TiU"* Suite d*Anigon , dona Maria de Lune , duchetse de Motttblano et de Ségorbe, et épouse de rinftint don Martin, fils de Pierre IV, roi d'Aragon. Notre saint doit avoir été nommé confesseur de cette illustre prineesse peu de temps après sa promotion an saeerdoee, quoique Tinfante alors ne s^ouinàt pas à Talenee, mais à Ségorbé, avec son époux.
Cette nomination fut une preuve de la haute estime que les infants avaient conçue pour Vincent; ce fut aussi m pieux stratagème pour Tobliger à venir passer quelque temps à Ségorbe, où l'on désirait entendre ses paroles apostoliques. Mais, avant de le suivre à Ségorbe, nous avons à raconter quelques faits importants.
Le démon, irrité des nombreuses conversions opérées soit par les prédications, soit par les exemples de Vincent, le tenta de mille manières pour le faire tomber dans quelque faute grave, ou du moins ralentir Tardeur de son tèle infatigable. Une nuit que le Saint, selon sa coutume, était resté en prière à Téglise après matines, le démon lui apparut sous la forme d'un vénérable ermite, d*un ancien Père du désert. « Vincent, lui dit^il, ne vous étonnes pas si je suis descendu du ciel pour vous visiter. Vous ne vivrez pas longtemps, si vous continuez comme vous avez commencé. Il faut aller doucement pour conseirver ses forces. Modérez votre ferveur, donnes quelque ebôse à votre âge ; quand même vous commettriez quelque faute , il ne faudrait pas vous désespé-
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rer, Dieu est assez ban pour faire miséricorde, pourvu
qu'on se repente à la fin. Je vous avoue qu'étant jeune, j'ai donné quelque chose au plaisir, mais ensuite j'ai fait pénitence, et je me suis sauté. £n menant une vie si austère, vous vous rendrez inutile toute votre vie. » G*es en vain, dit l'Écriture, qu'on dresse des pièges devant ceux qui ont des ailes pour les éviter en s*envolant, FruUraJaeitttr rete anU oeuhs penmtonm. Saint Yine^t reconnut le démon à ce langage insidieux, a Retire*toi , maudit I s'tcna-t-il ; à Dieu ne plaise que je fasse jamais aucune action dont je sois obligé de me repentir, et que j'offense Dieu, parce qu'il est bon. Ma vieillesse et ma jeunesse seront àlui, et je le bénirai tout le temps de ma vie.» Â ces mots, ledémon disparutavec des hurlements effroyables.
Lisant un soir dans sa cellule le beau livre que saint Jérôme a écrit sur la perpétueUe virginité de Marie, et considérant que personne ne peut être chaste, si Bleu
ne lui accorde ce précieux don, Saint Vincent, pour l'obtenir, invoqua de tout son cœur la très-sainte Vierge, la prenant pour médiatrice envers Jésus-Christ, son divin Fils. S*étant conservé jusqu^à ce moment vierge decceur et de corps, il priait afin de persévérer pendant toute sa vie dans cet heureux état. Il entendit soudain une voix qui lui dit : « La virginité est une grftce que Di€|u n'accorde qu^à peu de personnes ; toi , tu la perdras en peu de temps. » Dans quelle alUiction le plongèrent ces paroles I cependant sa tristesse ne l'empêcha pas de continuer sa prière. Pour le consoler^ la saipte Vierge lui apparut* Bile lui dit que c'était Tennemi de toute pureté qui avait voulu le jeter dans le désespoir, qu'il n'avait rien a craindre, et qu'elle le prenait sous sa protection. Rassuré par une aussi auguste promesse, le saint se confia de
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plus en plus en Jésus-Christ et en sa très-pure Mère. 11 défia dans son cœur toutes les forces de Tenfer. L'occasion d'épromr l'eiét de celle promesse ne Uurda pas à sepréeenler.
Il y avait à Valence une femme aussi laide dans son Àme que lieiie dans son exiérieur ( die se nommail Inès Hcmaiidè& Abandonnée à la loxore , elle de?inl éperdttmenl désireuse de faire consentir Vincent à ses coupables désirs. Ne sachant comment lui découvrir sa passion, tant elle le voyait modeste et réservé, elle feignit d'élre malade, el le fil prier de venir la confesser, Le saini s*y rendil à Tinstanl, sans soupçonner le piège qu'on lui tendait. A peine cette mallieurouse le vit-elle seul avec elle, que ses regards, ses soupirs, ses paroles passionnées lui révélèreni ses honteuses intentions. Il lui adressa quelques paroles sévères, el s'enfail à pas précipités. Inès passa de la folie de Tamoyr à l'excès de la haine; elle voulut crier pour accuser Vincent el le difiamer. Par un juste chàlîinenijle démon qui, d^à possédail son àme> s*empara de son corps el la tourmenta horriblement. Etïrayés par ses cris épouvantables, ses domestiques appelèrent des prêtres pour rexorciser. £Ue leur répondit : « Le démon ne sortira poinl jusqu'à ce qu*il soil chassé par celui qui n*a pas brûlé au milieu du feu. » IgnoranI ce qui venail de se passer, on ne pouvait comprendre le sens de ces paroles. On alla raconter ce malheur à saint Vincent; il avdi irop de charilé pour ne pas se hlOer de retourner vers Inès. Dès qu*il fui entré dans la chambre, le démon ne pouvant souffrir sa présence, s'écria : « Voilà celui qui n'a pas brûlé au milieu du feu! » et il sorUldu corps de la possédée, fille raeonla sa laute et son châtiment avec racceni du plus amer repentir,
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et commença dès ce Jour à mener une vie exemplaire.
Une grande vertu excite souvent une grande jalou- »ie. Quelques envieux, irrités des éioges qu^ou ne cessait de donner à la sainteté de Vincent et poussés par une inspiration diabolique, décidèrent une femme de mauvaise vie, en lui offrant une grande somme d'argent, à s'introduire secrètement dans la cellule du saint. Ils Faidèrent à s'y rendre un soir d*hiver qn*U prolongeait sa prière à Téglise. Quand Vincent ouvrit la porte de sa cellule et trouva assise près de son lit cette misérable, il crut d*abord que le démon voulait encore le tenter sous une autre forme. Il fit le signe de la croix et s'écria: . « Que fais-tu là ennemi de Bîeuî— Je ne suis pas le démon, répondit-elle, mais une femme qui ne peut plus résister à l'amour qu'elle a pour toi... Ji Elle allait continuer, mais le saint Finterrompit, et d*nn ton de commandement et de sainte colère : — «Va- t'en, scélérate, et prends garde qu'une mort subite ne te punisse de ton affîreuse iniquité 1 Comment as-tu osé tenter de souiller mon corps et mon àme que dès mon enfonce f ai consacrés à Jésus-Christ. »— Soit par effiroi , soit par excès d'audace, elle demeurait immobile. Vincent répandit à terre des charbons ardents contenus dans un brasier, et, s'agenottîllant sur les charbons, dit à la courtisane : « Viens, si tu Toses , riens te jeter sur ce feu ; il n'est pas si terrible que celui de l'enfer. » A ce spectacle, elle tomba demi-morte, pleurant et sanglotant, elle demanda pardon au saint de son abcMninable attentat , et lui promit de change entièrement de vie; puis elle lui révéla quels étalent ceux qui l'avaient décidée, h prix d'argent, à s'introduire dans sa cellule, afin de pouvoir l'accuser de quelque crime. Vincent la ht sortir, en lui ordonnant de tenir cachés les noms de ses complices.
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llidfi elle ne promît pas de garder le Bllenoe. Dès le len-
demain elle raconta tout, et couvrit de honte ceux qui avaient voulu calomnier et déshonorer Vincent. La pécheresse consola le saint par la sincérité de sa conversion.
Don Raymond Gaston, évéque de Valence, avait fondé, en 13V5, une chaire dans son église cathédrale pour enseigner aux chanoines et aux curés de son diocèse la théologie morale et rficriture sainte. Lesstatuts de cette fondation portaient que cette chaire serait toujours ocpée par un religieux de Tordre dos Frères-Prêcheurs. En 13S4, cette chaire vint à vaquer par le départ de F. Jean de Mouzon, qui, après avoir ^seigné pendant quelques années avec beaucoup de succès, suivit le roi don Martin en Sicile. L*évêque et le chapitre offrirent cette chaire à Vincent, qui pouvait seul remplacer avantageusement son docte prédécesseur. Les leçons qu*il fût obligé de donner dans la cathédrale de Valence ne l'empêchèrent pas de continuer ses prédications ordinaires et de s'occuper avec ardeur de la fondation de diverses bonnes oeuvres. Il s*imposa pour le soulagement des pauvres diverses charges onéreuses , et bientôt sa charité fut plus grande que ses ressources. L'honoraire attaché à la chaire de la cathédrale ne lui suffit pas pour satisfaire à tous ses engagements, il pria Févèque de venir à son aide pour une année, et de le mettre en état d'achever les bonnes œuvres qu'il avait commencées. L'évèque lui assigna le bénéfice de la chapelle de Saint- H<morat, dans la cathédrale, pour en jouir pendant un an. Ce bénéfice, fondé par don Bérenger Mercader, était possédé par un parent du fondateur, don Inan Mercader, qui s'en dessaisit volontiers en faveur du saint, heureux de lui donner ce témoignage d'estime et d'affection.
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Peu de temps apràs, des lettret de l'iDfiintd<m Martin
rappelèrent à Ségorbc pour y prêcher le earéme. Lei réponses de saint Vincent à ces lettres affectueuses nous font connaitre la aainte amitié qui l'uniaftait déjà à l'infiint. Dans une de ces lettres, il lut renouvelle la promesse de lui dédier ses sermons. — - « Tenei pour as* sure, seigneur, ce que je vous ai dit touchant mes sermons dans une lettre précédente. Puisque V^otre Seigneurie fait tant de bien à notre mona^ttoe» il est Um juste que je garde pour vous beaucoup de frvàH de mon jardin. Quoique je n'aie jamais voulu communiquer à personne mes sermons, je tiens à grand honneur que vous soyex le premier à les voir, et que le lim soil dédié à Votre Seigneurie, par une lettre placée au commencement et servant de préface. » Dans une autre réponse écrite comme la précédente, en février 1386, il annonee son prochain départ pour Ségorbe. « Au* jourd*huî, jour de saint Mathias, apôtre, j'ai reçu, avec le respect qui lui est dû et avec une grande joie , une lettre de Votre Seigneurie, me demandant d'être auprès de vous œ carême ea U, ville de Ségorbe, si c'est possible, sans troubler mes occupations. Or, seigneur, dès que j'aurai prêché dimanche prochain, je me propose de partir le lundi suivant pour aller eu votre excellente prince que je désire vivement. Tout ce qui peut vous foire plaisir, au lieu de me troubler et de me déranger, ne peut que me consoler et m^honorer. Puisse Jésus , que vous aimez, vous accorder sa bénédiction ; Frère Vincent Feuibi». pécheur. » Pendant ce carême, les JMBuds de l'amitié qui unissait le saint et l'infimt, devinrent de plus en plus indissolubles. Don Martin regarda Vincent comme son père spirituel ; il mit toujours à lui obéir la docilité d'un fils et se dirigea d'après ses oon-
Oigitized by
CHAPITRE Ui
mUs, dans les circonstanoes les plus dilfteiles, mémo lorsqu'il fut roi d*Aragon, comme nous le verrons dans
la suite de cette histoire. La duchesse de Montblanc n'avait pas pour lui moins do vénération. Lorsque le carême fut terminé, elle fut d'autant plus attristée par son départ qu'elle avait été plus consolée par sa solide
et affectueuse direction.
J>e retour dans sa patrie, Vincent reprit le cours do ses leçons et de ses prédications ordinaires. 8es supérieurs renvoyèrent à Lérida, en 1386, pour prendre le grade de docteur en théologie, dans la célèbre université de cette ville. £n cette circonstance, la cité de Valence montra ccûnbion elle appréciait le mérite du saint. I4 conseil général lui accorda dÛO florins d'or, afin de couvrir les dépenses qu'il était obligé du taire pour obtenir le doctorati malgré une loi particulière qui défendait de donner une auisi forte somme. La lot souffrit une eiception pour Vincent. 11 se rendit à Lérida et reçut le grade de docteur, non pour satisfaire son ambition, mais pour se montrer docile aux volontés de ses supé> rieurs» et se rendre capable de faire plus de bien dans VËglise. Il eut bientôt à faire usage de l'autorité que lui donnait son nouveau titre.
Une sorte do procès divisait, depuis quelque temps, le clergé séculier et les religieux des Ordres mendiants* à propos de certaines offrandes, des préséances» dea Ai-* nérailles, des processions pour les défunts. Four mettre tin à ces divisions, l'évéquc de Valence promulgua un décret. Mais cinq curés approuvèrent ce décret, et sept autres ne voulurent pas Tadmettre; les contestations recommencèrent avec plus d'ardeur que jamais. Enfin les deux parties résolurent de choisir Vincent Ferrior pour arbitre souverain» promettant de se soumettre à sa dé*
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dsion. Il semblait, cependant, être à la fois juge et par*
lie, puisqu'il appartenait à un Ordre mendiant. Mais on estimait trop ses lumières et sa justice pour s'arrêter à cette pensée. Vincent discuta la cause longuement, pesa au poids du sanctuaire les raisons des uns et des autres ; puis, choisissant pour tribunal la maison du notaire Bérenger Deschamps, s'y rendit, accompagné de deux habiles avocats, et formula sa sentence : — « Moi, dit^il. Frère Vincent, mettre en sacrée théologie, arbitre choisi pour décider et terminer à Tamiable, etc. » Il discute ensuite chacun des points contestés, détermine ce qui lui parait le plus convenable, et impose aux deux parties un perpétuel silence sur quelques points accessoires. Cette sentence fut portée avec tant de prudence et d'équité que les curés et les religieux la reçurent avec une égale satisfaction, et s'applaudirent d'avoir remis la cause entre les mains d*un arbitre si juste et si habile
Malgré l'estime générale que saint Vincent s'était acquise, il avait des ennemis désireux de flétrir sa réputation. Un vieillard débauché, se rendit, la nuit, chez une courtisane, caché sous le manteau noir des Frères- Prêcheurs. Il lui dit qu'il s'appelait Vincent Ferrier, et' lui fit de grandes promesses. L'ayant quittée sans les accomplir, elle se plaignit hautement, et pour se faire rendre justice, alla trouver le juré de la ville. En ce moment, c'était Boniface Ferrier, frère du saint, qui était juré. En entendant les plaintes de cette femme, il soupçonna un affreux mensonge, inspiré par la haine ou l'envie. Les Frères-Précheurs devaient traverser, en pro-
1 Saint VtDcent reiulU ceUe «entence le février 13S0. EUe coiii* mence ainsi: Ego fréter Vinccntius masistcr In sacra tbeologia, arbiter arbitrator et amabilis compositor... » L*original se conscrfe dans les ar^ves de la cathédrale de Valence.
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cession, une partie de ia ville. Boniface, accompagné de plusieurs témoins, se rendit, avec la courtisane, dans
une maison, d'où Ton pouvait voir passer tous les religieux.
11 la pria de lui indiquer celui dont elle croyait avoir à se plaindre. Elle ne le distingua pas. Il lui montra
lui-même son frère : — « Ne serait-ce pas ce moine, lui dit-il. — Oh I s'écria-t-eile, celui-là est un saint, je l'ai quelqnefob entendu prêcher. — Ce saint est Vincent Ferrier, faiî dlt-0, et je suisson fràre : on vous a trompée, pour le calomnier. » Cependant Boniface n'eut pas de repos jusqu'à ce qu'il fût parvenu à découvrir le coupid>le. Il le fit comparaître devant des juges nombreux et Tobligea à demander pardon au saint. En apprenant cè qui se passait, Vincent ne faX pas un instant troublé. Lorsque ce malheureux vint se jeter à ses pieds, pour implorer son pardon , il le releva, et sans lui adresser . aucun reproche Texhorta affectueusement à changer de vie et à penser uniquement au sahit de son àme. Ce vieillard fut gagné par tant de patience et tant de charité, il renonça aux débauches qui avaient si longtemps souillé sa vie.
Valence fût visitée, vers 1390, par le cardinal Pierre
de Lune, depuis pape à Avignon, sous ic nom de Benoit XI IL Avant de raconter les premiers rapports que saint Vincent Ferrier eut avec Pierre de Lune, nous devons rappeler en peu de mots les commencements de
l'époque fiicheusc, connue dans l'histoire sous le nom de schisme d'Occident.
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Apçvçu historique du teliinne d'Occicleitt. » Vincent Mcompugot le cvrdînal Pierre de Lune à U cour â» roi de GwtiUe. — Il «onverlk un sannt rabbin. Il eit noniné eonfeaienr de la reine d'Aragon.
oQBfeittt mgmd noahM da JiUli i ValMt^lt eel Mmé eenieUler et aamNer dn roi lean Jx à ton ioccewevr don Martin.
Aprte 1« mort de Boaifaoe VIII, le meoeaseur de ce
grand pape. Clément V, soit pour plaire à Philippe le Bel, qui voulait un souveraio-poutife dévoué à la France, soit à cause des troubles qui egitomi Rome et Tltalie» foinpit etee les tredilions de la papauté, se choisit en France une ville papale et fixa sa résidence à xVvigiion, qui devint comme une nouvelle Rome. Sous le pontifi* cal de ses saccesseiurs lean XXII» Beooit Xll et Cléaent VI, les rm de France exercèrent sur les rapports du Saint-Siège avec les autres souverains une fatale influence qui affaiblit l'autorité des papes sur la société etirétienne d'Occident, et commença la ruine du droit public du moyen Ikge. La lutte ecliarnée des faetkms en Italie empêchait les papes de quitter la France et de reporter la cour pontificale dans le seul lieu naturel de sa résidence. Innocent YI, qui succéda à Clément VI, parvint à rétablir Tautorité des souverains-pontifes en Italie et à préparer ainsi le retour du siège papal à
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Home* Urbaia Y avait dit, torsquil n'était qu*«bbé de Saint-Victor : « Si, par la grâce de Dieu, il ni*e8t donné de voir un pape qui s'occupe sérieusement de reporter le Saint-Siège en Italie, je mourrai content le lendemain. » Elevé au suprême pontificat à la mort dlnnooant YI, i} n'eut d'autre désir que de faire son entrée à Rome pour n'en plus sortir. Son désir fut rempli : il entra dans la Ville Éternelle au milieu des acclamations du peuple, qui n'avait plus eu de pape depuis plus de soixante ans. c Saint-Père, s'écriait Pétrarque, en quelques jours vous avez réparé les torts de cinq de vos prédécesseurs. » Urbain V parvint au comble de la gloire ; l'Orient et l'Occident se réunissaient pour lui rendre hommage. Qui le croiraitt il eut alon comme le mal du pays : il voulut revoir Avignon et sa chère abbaye de Saint-Victor à Marseille. Il déclara à la cour romaine qu'il allait retourner en France. En vain, sainte Brigitte, lui parlant comme de la part de Dieu, le conjura de rester à Rome. Rien n*ébranla sa résolution. Il toucha le rivage de France, et y fut accueilli avec des transports d'allégresse. Mais sainte J^igitte avait dit vrai en prédisant qu'il ne survivrait pas longtemps à son retour. Une maladie douloureuse lui fit tout à coup pressentir sa mort prochaine. 11 choisit pour lieu de sa sépulture Tabbaye de Saint-Victor, oii s'étaient écoulées les années les plus ealmee et les plus iMureuses de sa vie. Le sueeesseur d'Uvimin Y comprit comme lui eom« bien il importait que la papauté siégeât de nouveau dans Home et ne quittât plus l'Italie; mais, lorsque Grégoire XI fit son entrée à Rome, lea papes avalenl déjà séjourné trop longtemps en Fhmce. On avait babitné les cours de l'Europe à voir deux sièges pontificaux. Il leur fut facile, quand le schisme d'Occident éclata, de
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distinguer deux papes, obéis chacun par une portion
de la chrétienté.
A la mort de Grégoire XI (1378\ le peuple romain demanda hautement auiL, cardinaux réunis en conclave de noimnier enfin un pape italien. D'une commune voix, ils élurent Barthélemi Prignano, évèque de Bari, qui prit le nom d'Urbain VI. Cette élection fut regardée comme régulière, et les cardinaux restés à Avignon reconnurent Tautorité du nouveau pape. Mais Urbain Vl sévit bientAt avec plus de zèle que de prudence contre plusieurs cardinaux qui menaient une vie peu cléricale. Retirés à Anagni, les mécontents prétendirent que Télection d'Urbain Yi était nulle parce qu'ils avaient été violentés par le peuple romain. Ils élurent le cardinal Robert de Genève, qui prit le nom de Clément VU, et vint résider à Avignon. Les rois de France, de Castille, de Navarre» d'Écosse, et plus tard le roi d'Aragon, reconnurent pour pape Clément VU; Tempereur, les rois de Bohème, d'Angleterre, de Hongrie, de Portugal et de Naples restèrent soumis à Urbain VI. De là une division qui dura presque un demi*siècle. L'habile et ambitieux Pierre de Lune, sous le nom de Benoit Xiil, succéda à Clément VII, en 1394, sur le siège d'Avignon. Boniface IX, Innocent VII, Grégoire XII succédèrent à Urbain VI sur le siège de Rome. Ën 1409, une espèce de synode, rassemblé à Pise, contrairement à toutes les lois eceléstastiques, dédara vacant le souverain-pontificat, et aggrava le mal qu'il voulait réparer, en nommant uu troisième pape , Alexandre V, qui eut pour successeur Jean XXlil. Cet antipape convoqua le concile général de Constance, et donna sa démission. Grégoire XII confirma ce concile, et abdiqua pour faciliter le rétablissement de la paix et de l'unité. Benoit Xill
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ne voulut pas se démettre de son titre, mais le concile de Constance prononça sa destitution, et terminale schisme d'Occident, en 1417, par l'élection du cardinal Othoa Gdonna, qui prit le nom de Martin Y, et fut seul reconnu pape universellement. Benoit XIII mourut en 1433. Deux cardinaux obstinés lui donnèrent un successeur. Clément VIIÏ, qui ne fut accepté nulle part, et qui finit par renoncer à ses prétentions en 1429.
Cinq siècles nous séparent de ces événements. Il peut nous paraître facile, en consultant les écrits contemporains, de savoir auquel des deux papes appartenait la tiare. Sans doute qu'en tenant en nos mains les diverses pièces de ce grand procès nous pouvons maintenant juger \€» droits des deux prétendants ; les faits nous étant présentés sous leur jour véritable, nous prononcerons sans crainte d'être téméraires qu'Urbain YI était canoniquement élu, et que les cardinaux qui élurent Clément yil apportèrent dans cet acte, non-seulement trop peu de prudence , mais aussi trop peu de conscience. Ces jugements, que nous portons aisément aujourd'hui, étaient difficiles à porter en 1378. Les pièces du procès n'étaient pas et ne pouvaient pas ètî'e entre les mains de tout le monde. Il y avait à juger une question de fait et une question de droit. On se demandait si la crainte qui préoccupait les cardinaux pendant Télection dTrbÂiîi YI était réellement de nature à rendre cette élection nulle par défaut de liberté. Comment trouver à cette question une solution satisfaisante? 11 eût été nécessaire d'entendre un grand nombre de témoins; or, c'était une chose impossible à la plupart et difficile pour tous. En second lieu, il s'agissait de savoir si, dans le cas où un la supposerait nulle, l'élection n'avait pas été validée et ratitice par lu reconnaissance
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d'Urbain Vi de la part des cardinaux qui Tavaieni élu» reconnainance faite dans un tempa où nulle erainte,
nulle menace n'influençait la volonté des cardinaux. Le problème demeurait insoluble. D'ailleurs, eùt-il été résolu, restait encore la question de fait. On pouvait ar« river à des conclusions probables, mais à ta certitude, aucunement. La vole d'autorité elle-même ne donnait aucun résultat définitif. Cliaeun jugeait les droits des deux papes d'après sa raison privée. J>ans un tel état de choses, une division d'autorité devenait inévitable.
Du reste, le nom de schisme donné à ces temps malheureux est un nom mal choisi. Schisme signifie rupture avec Tautorité de TÉglise, mais, au temps d'Ur* bain VI et de Clément VU, il n*y a pas de rupture. Les fidèles ne méconnaissent pas l'autorité de l'figliM et du Pape; ils la recherchent au contraire, seulement ils sont en suspens et se demandent avec anxiété : k qui devons-nous obéir? Les uns se plaçât sous les elefii du Pape d'Avignon, les autres sous les clefs du Pape de Rome, et tous obéissent. Cet état n'est pas celui d'un schisme, c'est plutôt un état de dycêpkaliey s'il est permis d'employer un mot inusité. L'autorité repose m deux tètes, et rien ne prouve assez évidomnent queUe est celle des deux qui devrait seule la porter. Il n'y a pas ici précisément un antipape, il y a seulement deux papes douteux, croyant chacun à la justice de sa cause, ayant chacun des peuples nombreux soumis à sa îuridiction, donnant chacun de son bon droit des preuves assez solides pour qu'il soit permis aux hdèles des. deux obédiences de les regarder comme convainoaniea. De part et d'autre, nous voyons des hooimes savants et ea« pablus de jugtr de la justice d'une cause; de part et d'autre, nous voyons des saints» ce qui est plus pér^mp*
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toire^iHMm» Dans Tobédienee da Pape d'Avignon, saint
Vincent Ferrier, dont Tautorité est d'un si grand poids; dans l'obédience du Pape de Kome, sainte Catherine de Sienne, dont les vertus, les pfophéties et les mirades étonnent ritalie entière. Il serait plus rationnel, oe now semble, d'appeler un tel état de choses dycéphalie que de le désigner sous le nom de schisme. A proprement parler, le sohiuaae ne eonnnença qa*à Téleetion de Martin y par le coneile de Gonstanee. Dès ce moment, le Pape cessa d'être douteux. Martin V, reconnu par toute la chrétieatét fut évidemment le vrai Pape, et ceux, en bien petit nombre, qni reconnaissaient encore les papes d'Avignon obéissaient évidemmoit à des antipapes, étaient évidemment schismatiques.
Les historiens protestants et quelques écrivains catholiques ont étrangement grossi les maux, causés à TÉglise par le séisme d'Occident Ce n'estjamais un mal d'exposer la vérité, mais l'exagération est toujodrs dangereuse. Les simples fidèles eurent moins à souffrir qu'on ne croit de Tétat pénible dans lequel se trouvait TÉglise. Pour eux, l'autorité du SaintrSiége demeurait inébranlable; Us payaient tous lu même tribut d'obéissance, quoique à des souverains différents. Dans une main ou dans Tautre, ils reconnaissaient les mêmes clefs ; tous défraient ardemment voir réunie sur une seule tète une autorité tristement divisée, mais le doute n'était pas pour eux un motif de refus de soumission : les consé- ^leaces les plus fâcheuses étaient pour le clergé. Les nmples fidèles eonâmiaient leurs rapports avec les prêtres préposés à leur direction, sans s'inquiéter beaucoup de leur opinion sur l'un ou l'autre Pape. Mais les prêtres, les moines, lea évèques, tout le clergé, étaient mis en mouvement par ces questions qui les regardaient spéeia-
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leroent. L'ambition se glissa clans beaucoup de cœurs, ce qui ne pouvait qu'augmenter les divisions. Pour étendre et maintenir leur autorité» les divers Papes se relâchèrent de la sévérité des eanons ; ils accordèrent souvent des dispenses avec une déplorable facilité; les charges, les institutions, devinrent bientôt vénales. L'Église de France, fidèle observatrice de la discipline, gémit de pareils scandales et s*eff6rca d*y porter remède. Des abus d'autorité, fréquemment renouvelés par les papes d'Avignon, donnèrent naissance à plusieurs libertés gallicanes ; ces libertés permirent au clergé français de se soustraire aux exigences arbitraires d'un pape douteux, qui se permettait trop de choses dans le but de maintenir le pouvoir de ses clefs. Quand fut passé le moment de la tourmente, TÉglise de France aurait dignement agi si elle avait rendu au Saint-Siégelesprivilégesqu^un danger pressant avait autorisés; elle aurait dû, puisque le danger n'existait plus et que l'autorité du Pape était redevenue toute paternelle, se soumettre au Pontife romain aussi finalement, aussi entièrement que les autres nations. Le refuset Poubli d'une pareille soumission causa, plus tard, dans l'Église de France, autant de troubles qu'il avait prévenu d'abus durant les quarante années que dura la division de l'autorité spirituelle.
Le schisme eut en Angleterre des effets bien plus fii-* nestes. Les doctrines de Wiclef se propagèrent, renouvelant les erreurs des hérétiques connus sous le nom de LoUards, assez semblables aux Vaudois. Les livres de Wiclef traversèrent les mers. Jean Hus et Jérôme de Prague y trouvèrent un exemple à suivre et des erreurs à propager; ils dogmatisèrent en Allemagne comme Wiclef en Angleterre, et préparèrent les voies aux réformateurs du seizième siècle. Wiclef et Jean Hus ensel*
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gnalent qu'il ne fallait obéir aux puissances ecclésiastiques qu'autant que leurs commandements paraissaient justes. L'état malheureux oii se trouvait la chrétienté eoDtribttût beaucoup à la propagation de ces mauvaiaeft doctrines. Le concile de Constance opposa une digue au torrent qui menaçait de tout envahir. Toutefois, après le schisme d'Occident, le moyen âge était fini ; le Pape allait cesser d*étre regardé comme le guide et le directeur de la république chrétienne ; les rapports du pouvoir temporel et du pouvoir spirituel allaient subir de malheureux changements.
En 1S90, Pierre de Lune, cardmal de Saint»-Marîeen-€osmédin, vint en Espagne, avec le caractère de légat apostolique, pour faire accepter à ce royaume l'autorité de Clément VU ; il passa par Valence, oii il avait été chanoine et prévôt de la cathédrale. Dès que la nouvdle de sa proebaine arrivée se fut répandue dans Valence, on se prépara pour le recevoir avec les honneurs dus à son caractère et à sa réputation. On lui offrit une pièce d*or(èvrerie de la valeur de 500 florins d'or, et il fut pompeusement complimenté par le grand justicier , Guillaume Estranys. Pierre de Luiio avait déjà entendu parler de Vincent Ferrier, et il ne fut pas surpris des louanges unanimes que lui décernaient les habitants de Valence. Ayant jugé par lui-même combien le saint méritait la haute estime dont il jouissait, il résolut de se l'attacher pondant sa légation en Espagne, et de le présenter ensuite à la cour de Clément VU. Personne n*était plus capable que Pierre de Lune d'expliquer en faveur du pape résidant à Avignon l'obscure question du schisme qui préoccupait tous les doctes esprits ; il semblait n'avoir rien de plus à cœur que Tunioa de l'Église. Vénérant en lui le légat du Saint-Siège, Vincent consen»
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lit à raeeompagner ; se désistant de la chaire c|tt*lt occupait dans la cathédrale de Valence, il suivit le cardinal à Salamanque, où se trouvait Jean I^r, roi de CastiUe. Vincent prêchait dans les diverses Tilles qu'il traversait; ce fût la première fois qu*élles eurent le honheur d^entendrc sa parole. Quand Pierre de Lune eut terminé sa légation, il pria Vincent de le suivre à la cour de Clément yil« mais le saint s*y refusa, et venant qu'il pouvait fidre du bien aux Imes dans la Gastille, il préféra conti« nuer ses prédications. Le cardinal ne s'opposa pas à ses désirs, et lui permit de suivre son zèle, mais il garda un si bon souvenir de sa prudence et de sa sainteté, qu'il voulut plus tard le rapprocher de sa personne.
Pendant qu'il évangélisait la Castille, Vincent donna une première preuve d'une grâce spéciale qu'il avait reçue de Dieu pour la conversion des Juifs. 11 prêchait un jour à Valladolid, et, parlant de ranctenne loi, il disait comment il fallait la comprendre ; un savant rabbin se trouvait parmi ses auditeurs, les paroles du saint firent sur son esprit une profonde impression. Après avoir réfléchi sérieusement, il se dit : « L'ancienne loi est mon unique étude, et cependant ce prédicateur la comprend beaucoup mieux que moi; il se rend cuuipte des prophéties que je ne puis m'expliquer ; je ne puis pas res* ter juif et je cesserai de l'être. » Étudiant les n^ports de la loi nouvelle avec la loi mosaïque, il comprit que l'une était la préparation de l'autre, et que Jésus-Clirist avait accompli les prophéties et les figures de l'Ancien- Testament. Il se convertit avec toute sa famille et il se fit appeler Paul de Sainte-llarie. En 1406, il était évèque de Garthagène, et confmna, en cette qualité, le testament du roi Henri lil. il fut, plus tard, évéque de Burgos, et se montra si dévot à saint Vincent qu'avant
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même sa canonisation, il se plaisait à prier de?ant son
image.
De retour à Valence, chargé de mérites, h cause des nombreuses conversions de pécheurs, de Juifs, d'infidèles qu'il avait opérées, Vincent Ferrier fut nommé confesseur de la reine Violante, épouse de Jean !««', roi d'Aragon» qui était venu résider à Valence avec toute sa cour. Le saint eut besoin d'une extrême prudence pour diriger la reine. Douée d*un esprit vif et de talents va» riés, impérieuse, éprise du pouvoir, désireuse d'être comme adorée de tout le monde, elle gouvernait son royal époux, qui n'agissait que d'après ses conseils. Ce* pendant, elle se soumit avec docilité à la direction éelai** rée de saint Vincent, qu*eUe vénéra comme un père et comme un saint. Il essaya de lui inspirer le mépris de la gloire et du faste mondain et de Tembraser de Tamour des choses célestes. Elle désira voir son humble cellule de religieux et lui demaMa cette faveur avec les plus vives instances; mais le saint ne lui répondit que par les refus les plus formels. Toutefois, elle ne put surmonter sa curiosité ; n*éGOutant que ses désirs, elle se rendit un jour au couvent des Frères-Prêcheurs; elle entra dans la cellule du saint pendant qu'il priait agenouillé devant son crucifix, mais il fut invisible pour la reine. Les religieux qui Tavaient accompagnée prièrent Vincent de saluer la reine. « Ne savez-vous pas, leur répondit-ii, que les femmes ne peuvent pas entrer dans nos cellules? La reine est ici malgré ma défense, mais elle ne me verra que lorsqu'elle sera sortie. » Effrayée d'entendre Vincent et de ne pas le voir, la reine se h&ta de sortir de là cellule. Dès qu'elle eut repassé le seuil de la porte, elle vit le saint dont le visage exprimait un profond mécontentement; elle lui demanda pardon de sa désobéissance.
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« Madame, lui dit-il, cette faute vous aurait coûté cher si votre ignorance et votre défaut de réflexion ne vous avaient tenu Meu d*exeu8es ; gardez-vous, à Tavenir, de
donner un pareil exemple, car Dieu vpu& punirait sévè*rement. »
Depuis quelques années, 8*étaient introduits à Yalonee un certain nombre de juifs ; ils habitaient la rue
de la mer. S'étant assemblés dans leurs synagogues, le juillet (1391), ils entendirent une voix qui, par troi^ fois, leur dit : Jtdf$, êorUz de ma maiêtm; mais ils no tinrent aucun compte de ce prodige. Huit jours aprè8« pendant qu ils r(?citaient les prières qu'ils ont coutume de faire le matin, saint Christophe leur apparut, et d'une voix terrible : « Vous n'avez pas voulu m'obéir quand je vous ai ordonné de sortir de ma maison et d'abandonner vos rites superstitieux, mais vous serez bientôt punis de votre obstination. » Vers le milieu du jour, ils virent entrer dans leur quaMte une troupe d*enfant$ criant : « Convertissez-vous et recevez le baptême I » Les juifs, sachant bien qu'ils n'étaient pas vus de bon œil par les habitants de Valence, craignirent une émeute populaire et se hâtèrent de fermer leurs quartiers. Les enfants, ne pouvant sortir, poussèrent descrispercanta; le peuple fut bientôt attroupé. « Les juifs tuent nos enfants, » s'écriait-on de toutes parts. Ces mots portèrent au plus haut degré la haine générale dont les juifs étaient Tobjet. L'infànt don Martin fit ouvrir par ses soldats les portes de la juiverio ; le peuple s'y précipita plein de colère, et, dans sa violence, fit périr un assez grand nombre de juife. Lorsque le tumulte fut apaisé, plusieurs de ces -midheureux allèrent trouver le cardinal évéque, lui racontèrent comment saint Clirigostophe leur était apparu, et demandèrent le.baptéme ; d'autres se réfu-
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gièrent dans la cathédrale, t*écrlant qu'ils voukiant sa
convertir et qu'ils reconnaissaient dans ce qui venait de sa passer ua châtiment du ciel. Saint Vincent se porti^ ça et là pour apaiser la colère du peupla et lui iui^ireK rhorreur du meurtre et de la vengeance; il fit ensuite rassembler les juifs sur la plus grande place de la ville, et leur prêcha longtemps avec beaucoup d'éloquence , les pressant de se convertir, non par frayeur, attendu que le trouble était calmé entièrement, mais par con* viction , pour sauver leurs ames en adorant Jésus- Christ. Un grand nombre lut gagné et demanda le bap* tème, lendemain, révéque de Valence. se rendit en procession solennelle à la synagogue et la transforma en église dédiée à saint Christophe. En mémoire de cet événement, Valence célèbre, chaque année, le 10 jttUlet, la.f^te dtt saint Martyr. La, nouvelle église fut cédée, en i4«9, aux religieuses chanoinesses 4t S^Ptr Augustin. ^
Peu de temps après ces nombreuses conversions de juifs, Vincent se rendit en Catalogne, et arrivé à la cour de Jean pr, qui séjoumût en cette province, il fut nonuné conseiller d'état et aumônier du roi d'Aragon. Ces honneurs Tobligèreat à ne pas s'éloigner beaucoup de la cour de Jean l^f Jusqu'à la mort de ce princ<;, qui arriva en 139a. La présence de Vincent causa une joie universelle parmi les pauvres, surtout quand on apprit qu'il était chargé de distribuer les aumônes royales, que sa compassion tendre pour les malheureux rendit plus abondantes que jamais. Cependant, ces nouveaux bon- Heurs n'emptehèrent pas le saint d'annoncer la parole de Dieu. Il évangélisa toujours avec les mêmes succès diverses villes, entre autres Gordoue, dont les seigneurs çonçurent pour lui tant de vénération, qu'ils coupèrent
son manteau et se le partagèrent comme des reliques ^ A la mort du roi Jean i^^^ Tinfant don Martin» qui devait lui succéder sur le tWVne d'Aragon, se trouYiut en Sicile. Dona Maria de Lune prit possession de la couronne pour son époux, qui débarqua à Barcelone et se fit couronner. Vincent écrivit au nouveau roi une lettre pressante pour le prier de restituer aux chanoines de Tarragone les biens usurpés par ses prédécesseurs. Le roi don Pèdre avait causé à ces chanoines plusieurs dommages considérables et leur avait enlevé leurs prineiiialea possessions. Voyant qu'ils ne pouvaient résister à sa vîo» lence et que les prières qu'ils lui adressaient ne servaient de rien, ils le citèrent au tribunal de Dieu. Peu après, on entendit une nuit don Pèdre pousser des cris lamentables, pareils à ceux d'un homme qui est sur le point d'être blessé à mort. Ses pages accoururent; il leur ordonna d'appeler à Tinstant ses médecins et son confesseur, et leur dit qu'une vierge, d'une éclatante beauté, l'avait transpercé d'un coup de lance. On lui dit, pour expliquer sa vision, que sans doute sainte Thècle, dont il avait ruiné l'Église à Tarragone, lui était apparue. Don Pèdre, par un codicile ajouté à son testament, ordonna à son fils de restituer à l'église de Sainte-Thècle toutes ses possessions, et de réparer le dommage causé aux chanoines; il mourut trois jours après, dans les senti-r
* Les premiers biographes du saint nous donnent peu de détails sur M TÎe depuis 1391 jusqu'en 1396. Nous savons qu'il fut nommé conseiller et aumùnier de Jean I*»", par un privilège que ce prince accorda au monastère de Ripoll, obligeant les religieux à élever dans leur église de somptueux tombeaux pour les anciens comtes de Barcelone. f( Quiero que dicbas iabricas se hagan a expcnsas dcl monasterio seguu dispusiere, ordenare, conociere ser mas convcuicnte nuesb^ religioso y querido consejero y limosnero F, Vicente Fen^et', maestro en theologia. m
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ments de la plus vive pénitence. Jean I«r négligea de
réparer les torts de son père. Il mourut d'une mort affreuse, qu'on regarda comme un châtiment de Dieu. Étant allé à la chasse dans le bois de Froxa, près de Barcelone, il rencontra une louve furieuse ; son cheval bondit de frayeur, il fut désarçonné, jeté par terre violemment, et mourut après quelques moments de cruelle souffrance. Rappelant au roi d*Âragon la mort de ses deux prédécesseurs, Vincent lui écrivit : « Votre Altesse sait bien conunent votre père est mort, cité par les chanoines de Tarragone pour avoir mis les mains sur le patrimoine de cette église, et comment son fils, votre frère, pour n'avoir pas réparé cette faute, est mort aussi tristement pendant une chasse. Que Votre Altesse se hâte dmc de payer les dettes de son père et de son firère. Si elle ne le fait pas, qu'elle s'attende à être châtiée comme eux. Que Jésus-Christ, aimé par Votre Altesse, vous exalte et vous grandisse par sa bénédiction. L'inutile serviteur de lésus-Ghrist, fthre Vincent Ferrier, pécheur. » Le roi don Martin était trop chrétien pour ne pas recevoir avec respect une lettre écrite par une main si vénérable ; il se hâta de réparer entièrement les dommages causés à Téglise de Tarragone*
CHAPITRE CINQUIÈME
iittoH XIII nomiiie VlncMit ion conteMWi f. «-Le Mrfiil, diiift tmé ? i- •ion, reçoit de Jéiuf-Ghrîsl rordre de prêcher eux peuples le ju|*» ment.'^II refUee La pourpre que lui offre Benoit XIII et eommenot ton apostolat.
Pendant que saint Vinc^t Ferrier exerçait Tardeur
de son zèle, en Aragon, par ses prédications, ses lettres et ses conseils, Clément VII mourut ; Pierre de Lune fut élu pape par les cardinaux d'Avignon, et prit le nom de Benoit XIII. Deux ans après sa promotion au souverain-pontificat, Benoît XIII nomma son confesseur, Jérôme d'Oclioa, religieux carme, à l'évêché d'£lna, en Catalogne. 11 lui fallut choisir un autre confesseur, et il jeta les yeux sur Vincent ; il lui envoya ses nonces avec une lettre pour lui ordonner de se rendre h Avignon. Le saint obéit et se hâta d'aller oii le pape l'appelait. Chemin faisant, il ne cessa pas de prêcher aux peuples la parole de Dieu dans toutes les villes oii il était obligé de s'arrêter.
Au moment où Benoit XllI choisit Vincent Ferrier pour confesseur, il devait être sincère et disposé à renoncer à la tiare, si son abdication était nécessaire pour la paix et le repos de l'Église. S'il n'avait pas jugé §on élection légitime, s'il n'avait pas été prêt à tenir la pro-
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messe qu'il avtit faite avec serment, il n'aurait pas voulu
pour directeur de sa conscience un religieux aussi ssint que Vincent, mais plutôt un courtisan et un flatteur; il était donc alors de bonne loi. Si, plus tard, ses bonnes dispodtions s^évanouirent, c'est que le canir humain s'attache trop facilement jusqu'à Texcès aux biens dont la possession devient une douce habitude. Plus Benoit XIII demeura sur le trône pontifical, moins il eut le courage de renoncer à sa dignité, d'obéir après aroir commandé.
Lorsque Vincent fut arrivéà la cour d'Avignon (1386), U fut entoufédes marques d'estime les plus flatteuses.
Benoît XIII, désireux de se l'attacher par d'autres titres que celui de confesseur, i& nomma maître du sacré pa«> lais, grand pénitencier , et son chapelain particulier. Au nulieu de tant d'honneurs, Vincent n'interrompit passes exercices de piété accoutumés, son étude assidue des livres saints, ses prédications au peuple , il se mit plus que jamais au service du prochain, l'aidant de ses conseils et de ses aumônes. Sa vie exemplaire donnait à ses paroles une grande puissance de conversion; on le voyait, au milieu de la cour pontificale, vivre avec la même austérité que dans son couvent de Valence, pra^ tiquant les mêmes jeûnes, prolongeant également ses prières et ses veilles; il prêchait plus rarement qu'à Valence, à cause de ses fonctions, mais avec les mêmes fruits. A sa voix, une foule de pécheurs, pleurant leurs , iniquités passées, commencèrent une vie de pénitence et réparèrent les scandales qu'ils avaient donnés par ia plus édifiante piété.
Vincent n'avait rien de plus à cœur que l'union de l'Église; il eût voulu pouvoir décider Benoît XIII à se démettre du souverain-pontifieat, pour qu'il n'y eût plus
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qu'un 8dul pape dans la chrétienté ; il le pria de rassem? hier un grand conseil de prélats, de théologiens et de
jurisconsultes pour chercher les moyens de faire cesser le schisme. Benoit Xlll ne refusa pas de consulter tout ce qu'Avignon possédait d^hommes éminents; il déclara qu'il était prêt à abdi([uer pourvu que le pape qui siégeait à Rome fit, à son exemple, une complète cession de ses drmts. Pour récompenser Vincent de ses bons conseils et aussi pour consoler les habitants de Valence, qu'il avait atlligés en leur enlevant celui qui faisait leur gloire, il voulut nommer le saint à Févèché de sa ville natale, dont révèque venait de mourir, mais Vincent refusa cet honneur, et protesta quHl voulait demeurer toute sa vie pauvre religieux.
A mesure que le temps s*écoulait, Vincent craignait de plus en plus que Benoit XIII ne consentit jamais à une abdication qui seule aurait pu terminer le schisme. Prêt à embrasser tous les autres moyens de pacifier l'Église, Benoit XIII reculait, avec une obstination qui s'affermissait chaque jour, devant une cession de tous ses droits, qui l'aurait fait descendre du trône pontifical pour ne plus y remonter. 11 se sentait plein de vie et de force ; il espérait que la mort de son compétiteur et son habileté à profiter des occasions applaniraient bientôt k s difficultés. Cependant les cardinaux français se séparèrent de Benoit Xlll, dont le bon droit put dès lors paraître douteux. Vincent fut saisi d'une ptofonde douleur dès qu'il sentit l'inutilité de ses efforts pour amener le pape à déposer la tiare ; il se retira dans le couvent des Frères-Précheurs d'Avignon. Telle fut sa tristesse qu'il tomba gravement malade. H répandait souvent d*amères larmes; la fièvre le consumait; aucun remède ne pouvait diminuer l'intensité du mal qui l'épuisait. La
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veille de la féte de saint François, il eut une si forte crise que tous ceux qui entouraient son lit de douleur furent consternés et crurent qu'il allait rendre le dernier soupir ; c'était le douzième jour de sa maladie. Dieu consola tout à.coup son fidèle serviteur; sa chambre se remplit d'une soudaine lumière et de célestes splendeurs; il vit apparattre devant son lit le Sauveur du monde, accompagné d'une multitude d'anges et des glorieux patriarches saint Dominique et saint François. Jésus-Christ s*approcha du saint et lui dit . : « Lève-toi sain et sauf, Vincent, et console-toi, le schisme finira bientôt ; il ces» sera quand les hommes cesseront de commettre tant d'iniquités. Lève- toi donc, et va prêcher contre les vices; c'est pour cette prédication que je t'ai spécialement choisi. Avertis les pécheurs de se converthr, parce que mon jugement est proche. » Puis le Sauveur l'avertit que, pour le rendre capable d'entreprendre et de poursuivre l'apostolat dont il le chargeait, il le confirmait en grftce. Il lui prédit qu'il sortirait victorieux de toutes les persécutions qu*il aurait à souffrir, et qu'il prêcherait le jugement dans toute l'Europe. Il lui donna diverses instructions sur la manière dont il devait exercer son ministère apostolique, puis, en signe d'amour, il lui toucha le visage avec sa main droite en lui disant une seconde fois : « O mon Vincent, lève-toi 1 » La vision céleste disparut aussitôt, et le saint se trouva parfaitement guéri et rempli d'inefl'ables consolations.
Nous devons croire fermement, quoique d'une foi humaine, cette merveilleuse apparition ; elle est racontée par les plus anciens biographes de saint \ incent; elle est prouvée par une lettre qu'il écrivit lui-même à Benoit XIII quinze ans après, le 97 juillet parlant de lui sans se nommer ; <« Un religieux était gravement ma-
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lade, et priait Dieu avec amour afin d'obtenir sa guérison et de pouvoir prêcher la parole de Dieu souvent et ardemment, comme il avait coutume de le faire. Pendant qu*il était en oraison et comme endormi, lui apparurent saint Dominique et saint François, priant aux pieds de Jésus-Christ et suppliant avec force le Sauveur. Après qu'ils eurent prolongé leur prière fervente, Jésus- Christ vint avec eux auprès du religieux étendu malade dans son lit. De sa main très-sainte, il lui toucha la joue comme en le caressant, et en même temps il lui faisait clairement comprendre, par des paroles queresprlt seul entendait, quMl parcourrait le monde, prêchant en apôtre comme l'ont fait saint Dominique ot saint François, et que &a prédication avant la venue de Tantechrist serait, pour les horaomes, une occasion miséricordieuse de repentir et de conversion. Au contact de la main de Jésus-Christ, ce religieux fut pleinement guéri de sa maladie. Il remplit maintenant avec soin la légation apostolique qui lui a été divinement confiée. La divine Providence lui a donné, comme témoignage de vérité, non-seulement plusieurs miracles, ainsi qu'à Moïse, mais Tautorité de la sainte Écriture, ainsi qu*à Jean-Baptiste ; à cause de la difficulté de son entreprise et de la faiblesse de son témoignage, il avait besoin de grands
secours » Ainsi écrivait saint Vincent à Benoit XIII,
dans une lettre où, exposant les diverses raisons qui le portaient à croire à la pioxinuté du jugement dernier, il rappelait la vision qu'il avait eue, pendant sa maladie, dans une cellule du couvent des Frères-Prècheurs d'Avignon
1 Le Pàre Thomas Souèges, écrivant la vie de saint Vincent Fer* rier^ vers la fin du dix-septième siècle, dans raniiée dominicaine, an cinquième jonr d^avril, ajoulait, après avoir raconté cette vision:
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Le lendemain de sa miraouletue ^nérison, saint Vin-
cent se rendit auprès du pape, qui fut aussi joyeux que surpris de voir en parfaite santé celui qui! croyait aux portes de la mort ; il fut plus surpris encore, mais moins joyeux, lorsqu'il entendit le saint lui demander la per^ mission de quitter son couvent et d'aller prc chcr librement et pauvrement l'Évangile de contrée en contrée. Benott XIII lui répondit quHl ne pouvait, pour le mo* ment, lui donner cette permission ; que, dans Tétat fâcheux où se trouvaient ses ati'aires, il avait absolument besoin de ses services, de ses conseils, de son affection et de son dévouement. Vincent, ne voulant pas désobéir au pape, dut se résigner à renvoyer ù un autre moment Texécution de son projet ; il lui fallut attendre pendant deux ans la permission de Benott XIII. Sacrifiant sa volonté à la volonté de celui qu*il regardait comme vé« ritable vicaire de Jésus-Christ, il le servit avec une héroïque patience et une fidélité exemplaire dans Toltice de maître du sacré palais.
Au commencement de l'année 1996, Charles VI, rot de France, pressa Benoît XHl de renoncer ausouverainpontificat. Voyant que ses instances n'avaient aucun résultat, il crut devoir employer les menaces après la persuasion; il réunit d*abord une assemblée de prélats, qui déclara qu'on devait renoncer à l'obédience de Be nott XIII. Des troupes entrèrent dans Avignon.
« Cette chaniteie est naintenant changée en une dévote chapelle ^nt le lahleiui représente cette guérieon miraculeuse et la mission que le . saint reçut de Jésus-Christ^ laquelle, dans la disposition présente du couvant, se trouve à l'extrémité du dortoir des novices, qui leur sert pour y faire leurs dévotions et leurs exercices ordinaires. La rominunauté s'y rend tous les soirs pour y assister aux suffrafres et recevoir ensuite la bénédiction du supérieur. On y dit la messe^ et le jour de la fête du saint, il y a grande dévotion. »
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Le pape vit sa cour se dissiper et perdit le ecmiinandément de la ville. Cependant, il tint bon dans son palais, assisté par les cardinaux espagnols et quelques gentilshommes castillans. Saint Vincent se trouvait auprès de Benoit XIII durant le siège qu'il soutint dans son palais. Il lui représentait que ces guerres et ces malheurs l'avertissaient de renoncer aux dignités de ce monde pour le bien de l'Église. Mais Benoit XllI était une de ces natures énergiques dont le malheur augmente le courage au lieu de T abattre; il négocia une trêve avec Charles VI jusqu'au mois d'avril de Tannée suivante ; les hostilités cessèrent et le siège fut levé.
Vincent comprit qu'il n'avait plus rien h espérer du pape ; il sortit du palais pontifical et vint habiter le couvent des Frères-Prècheurs. Le jour de sainte Cécile de Tannée 1398, il commença, dans la ville d'Avignon et les villages d'alentour, l'apostolat que Jésus-Christ lui avait ordonné d'exercer. Lui-même nous a fait connaître cette date; il dit dans un de ses sermons pour la féto de sainte Cécile : « Notre sainte mère l'Église célèbre aujourd'hui la féte d'une glorieuse vierge et martyre. Je veux vous parler d'elle, non-seulement parce qu'elle est vierge et martyre, mais aussi pour une raison spéciale, parce qu'à pareil jour j'ai commencé à prêcher par le monde et à publier la légation que m'a confiée Jésus- Christ, aussi cette sainte m'a obtenu de nombreuses grâces*. »
Parmi les prélats qui entouraient Benoît Xïll, plusieurs, jugeant des autres par eux-mêmes, crurent que Vincent ne s'était retiré que parce qu'on n*avait pas récompensé suffisamment ses services; ils engagèrent le
* Ces paroles sont tirées d'un des serinons mamisciiCs qui se cofli* serveut dau« les archives de U caUiécfarale do Valeoee.
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pape à le nommer cardinal pour se rattacher à jamais. Benoit Xill voulut employer ce dernier moyen pour retenir auprès délai son plus sage conseiller. Il le fit appeler dans un consistoire quHl rassembla comme en son honneur, et lui offrit le chapeau do cardinal. Le saint remercia humblement le pape de l'honneur qu*il voulait lui faire, rassurant que ce n^était nullement le désir de la gloire ni le mécontentement qui Tobligeait à s'en aller. « Je ne suis que trop honoré par la charge de maître du sacré palais et celle de confesseur, qu'il a plu à Votre Sainteté de me conférer, mais je dois exécuter Tordre que j'ai reçu de Dieu, qui m'a concunaudé d'aller prédier le jugement à toutes les nattons. »
Désolé de ne pas recevoir du pape une permission qui eût comblé ses vœux, Vincent priait avec larmes devant son crucifix et oifrait k Dieu la douleur de son àme. Le Sauveur consola sa tristesse; le crucifix lui fit entendra miraculeusement cette parole t « Ta, je t'attendrai &h core, vade^ adhuc expectabo ie. » Il comprit que Benoit XIII ne résisterait pas plus longtemps à s^ pressantes sollicitations. En effet, le pape fut enfin touehé par l'humilité du saint, qui refusait toutes les dignités ecclésiastiques, et par le zèle ardent qui lui faisait désirer de parcourir le monde en apôtre et de prêcher l'Évanfile à tous les peuples de l'Europe ; il lui accorda la permission d'aller où le guiderait sa charité pour les pé^ cheurs, lui donnasia bénédiction apostolique, lui conféra le titre et le pouvoir de légat spécial du Saint-Siège. Il reçut pins tard la confirmation de ce titre et de ces pouvoirs par le concile de Constance et par le souverainpontife Martin Y. Sa qualité de légat spécial du Saint- Siège lui permettait d*absoudre de tous les cas réservés et des censures les plus graves, d'accorder les plus pré-
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cieuses indulgences et de donner aux prêtres quil amenait avec lui dans ses missions apostoliques la faculté d^entendre les eonfessione et d'user, par subdélégatia», des mêmes pouvoirs que lui.
Vincent va donc s'éloigner à jamais de cette cour pontificale qui a trop longtemps empêché son zèle d'embrasser dans toute sa perfection la vie apostolique. Bé* sormais il sera uniquement Frère-Prêcheur; il ira d'une ville à l'autre, d'une contrée ù l'autre, sans inti i rompre ses travaux, prêchant sans cesse, remuant toutes les consciences, rappelant aux prêcheurs le redoutable jugement de Dieu. Los divers peuples de l'Europe avaient besoin d'entendre la voix d'un apùtre, la voix d'un saint. Que de chrétiens, indignes de ce nom, abusaient de l'état malheureux oii se trouvait TÉglise pour ne plus craindre ni Dieu wi les hommes, et se plonger dans toutes sortes d'iniquités! Vincent s'écriait, dans un de ses sermons : « Je crois qu'il n'y a jamais eu dans le monde tantdepompes, tantde vanité, tant d'impureté qu^aujourd'hui ; pour trouver une époque plus criminelle, il faut remonter jusqu'aux jours du déluge universel. Toutes les auberges, toutes les campagnes sontpleines de prostituées ; leur nombre est si grand quMl infecte le monde et qu'il rinfecteradeplus en plus; les bons fruits mêlés aux mauvais ne peuvent que se gâter. Quelle affreuse avarice l que d'usures déguisées sous le nom de certains contrats I la simonie règne parmi les ecclésiastiques, l'envie parmi les religieux. Telle est la gourmandise des laïques et des clercs que les jeûnes du carême, des vigiles, des quatretemps ne sont plus observés. La colère est un péché si commun que, parmi ceux-niénies qui se disent amis, les homicides sont fréquents. Kntin, le vice est tellement en honneur qu'on appelle inutiles et paresseux toutes les
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personnes qui, au lieu de se livrer aux: œuvres du inonde
et à ses pompes, ne s'appliquent qu'à la prière et au service de Dieu. » On pourrait ne voir là qu'une déclamation oratoire semblable à celles qui, de tout temps, ont rempli les sermons de morale prèchés pour inspirer aux peuples l'horreur du péché, mais qu'on se reporte à répoque de saint Vincent Ferrier, qu'on imagine surtout rétat oii devait se trouver TEspagne. Parmi les pasteurs des âmes, combien qui, détournés de leurs devoirs par le schisme et ses suites, négligeaient lu réforme de leur peuple I Les Maures elles Juifs iutectaient pai* leurs erreurs, leurs superstitions et leurs mauvais exemples les villes et les campagnes. L^enfer avait, en quelque sorte, déchaîné de nombreux hérétiques : Jean Wiclef et ses funestes disciples; Jean Hus et Jérôme de Prague. L'idolàtrie même, en quelques lieux, retrouvait des autels. Les prédicateurs de FÉvangilc étaient rares; beaucoup do chrétiens entendaient plus souvent les voix qui les attiraient au mal que celles qui leur enseignaient le bien. « Malheur à.nous, écrivait saint Vincent dans son Traité de la vie spirituelle, malheur à nous, qui vivons dans un temps oii Ton ne trouve personne qui instruise les au** très de la perfection de la vie. Hélas 1 ceux qui veulent servir Dieu rencontrent beaucoup de gens qui les tirent eu arrière et personne qui les aide à marcher en avant, w En voyant TÉgiise divisée par le schisme et les peuples, oublieux de leur salut, livrés à tous les désordres, saint Vincent crut que la fin du monde ne pouvait tarder, et que le jour du jugement universel était proche. Dieu lui avait ordonné de prêcher son jugement comme la vérité la plus capable de troubler les pécheurs et de les convertir. 11 obéit; le jugement dernier fut le sujet ordinaire de ses sermons ^ il mérita d'être appelé Tapùtre du
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jugement. La bulle de sa canonisation, écrite par Pie II, contient ces remarquables paroles ; « Dans les contrées occidentales, s'était accni le nombre des juifs et des in« fidèles, qui, par leurs richesses et leur culture des lettres, exerçaient une funeste influence. Le dernier jour, le jour terrible du jugement, était presque entièrement oublié. Mais la divine Providence avait résolu de restaurer et d'orner son Église par des hommes illustres; elle envoya dans le monde, au moment favorable pour le salut des fidèles, Vincent de Valence, de l'Ordre des Frères-Prêcheurs, professeur excellent de théologie sacrée. Il avait en lui tous les enseignements de l'Évangile éternel. Pareil à un athlète vigoureux, il s'élança pour combattre les erreurs des Juils, des Sarrasins et des autres infidèles; il fut comme un ange de TApocalypse, volant au milieu du ciel pour annoncer le jour redoutable du jugement dernier, pour évangéliser tous les habitants de la terre, pour répandre les paroles du salut dans toutes les nations, toutes les tribus, toutes les langues et tous les peuples, pour montrer que le jour du jugement approchait, pour indiquer le chemin de la vie éternelle ^ n
Ces paroles expriment parfaitement ce qu'a été saint
Vincent Ferrier pendant les vingt dernières années de sa vie ; il a été un Frère-Prêcheur dans la plus juste acception du mot; il a été un apôtre, c'est là le titre le plus ordinaire que lui ont donné ses contemporains en voyant les caractères de sa mission, la manière dont il annonçait la parole de Dieu, le grand nombre de villes remuées par ses prédications. Le célèbre Louis de Gre-
* Ut in omnet sentes tribas et lingual populos et nationet verba salutis dilTunderet, regnum Dei diemque Judidi appropiiu|iiare osten* dereig et «tenue vitae semitamdemoiMtrarel.XBttlle de la canonitatioD.)
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nade n'a pas craint de dire qu'après les saints apôtres, Vincent est, de tous les hiMmnes apostoliques, celui qui a fait le plus de firuit dans la parole de Dieu. C^esl donc Tapôtre que nous allons désormais étudier en saint Vincent Ferrier. Il avait déjà quarante-neuf ans lorsque Msus^Ghrist le nomma son légat pour la réforme du monde ; il ue devait plus vivre que vingt ans. Mais il ne lui en fallait pas plus pour remplir sa mission, parcourir l'Europe en tous sens, et convertir en chaque ville des Juifii et des pécheurs par mflUm. Nous allons suivre de pays en pays ses courses rapides, et recueillir en quelque sorte un écho de la voix qu'il a fait entendre. « Bienheufeux, dit l'Écriture, les pieds de ceux qui amioncent la paix, qui annoncent les biens étemels. » Ne pouvonsnous pas ajouter ; « Bienheureux ceux qui recherchent les traces de ces pieds apostoliques et suivent avec res« piol l» diemia qu'ils ont pucouru? » Nous aurons à nous transporter tour à tour dans la plupart des provinces d'£spagne, de France et d'Italie, et plus nous avanùBMÊÊê dsns notre pieux itinéraire, plus nous dommons avec enthousiasme à saint Vincent les noms d*apAtre, de missionnaire, de prêcheur
* Le Père Ranzane^ après avoir raconté eu historieu fidèle la vie de Mint Vincint, t*ett lût poêle pour le dunler. YM qoelquet-nns dei ven où tt MfM les divers ttem éveng^eét par wKre isint:
Tu tub.! dulcisonans, cujus pene undique tota
Europa, et quotquot Mauras tenet Africa gealei
AudWère sonum; simul acccpère salutis
Innuracri populi qim tu documenta dedisti*
Audiit ipsa tuas extrema Britannia voccs
Audiit atque omnis te Gallia, quauta profundo i
Cingitur Oceaoo u«
CHAPITRE SIXIÈME
Otm dt tit de ukA VUieent Fcrrter darant tel mink»».
Pour IM pas inlemmiiire !• eoun do Mirt récit «t
pour ne pas répéter souvent les mêmes choses, avant de suivre saint Vincent dans toutes ses courses apostoliqiaêt ttOttsdm>ii8 tMsaiiiMar, oonune daos m iMmrn génétal et fidèle, divers détails qui se rapportenl soât à
sa manière de vivre durant ses missions» soit au genre da ses prédications, soitaus compagnies qui aaarckaieiit à sa suite.
De même qu*il ne voulut pas commencer son aposto* lat sans la permission de Benoit XllI, Vincent demandait toujours aux évAques des divers diocèses qull traversail leur béuédlctUm et ne prêchait qu*avêeleiir edh*
sentement. Il s'appliqua, dans ses nombreux voyages, à observer les constitutions de son Ordre avec autant de fidélité que s*il eût vécu paisiblement à Tombre du cloître. Ces constitutions imposent aut Frères-Précheurs le devoir d'honorer, de vénérer et de contenter les évêques'. Notre saint, durant tout le cours de ces missions,
* Valde illos (prolatos Eci lesiai} veiipi ari, colère et ofticioic abservare debemus (Gloss. const. 0. P. dist. ii, c. 16).
Digiiizea by
cHAprmfi VI. et
accomplit scrupuleusement ce devoir. Pendant longtemps, il refiisa d*alier de ville en ville autrement qa*à pieds, quels que Aissent t'éloignement, la difficulté des routes, la rigueur des saisons. Mais une plaie douloureuse à la jambe Fobligea, pendant les dernières annéés de sa vie, à se &ire porter par une b6te de somme. Il refusa tous les chevaux qu'on lui offrit, et chemina sur un àne chétif, par esprit de pauvreté et pour avoir un trait de ressmUanee de plus avec notre divin Sauveur.
9f9 mortiBeations étonnaient ceut qui en pénétraient le secret. 11 s'abstint toute sa vie de manger de la viande; quand il était malade, il fallait le tromper pour lui faire prendre qudque aliment gras. Quoiqu'il ait prêché qu'une personne pieuse qui a coutume de s^abstenir de viandes, de porter le cilice, de ne pas dormir dans un lit, doit, quand elle tombe malade, interrompre ces pratiques de pénitences 11 ne voulait pas changer pendànt
maladie ses habitudes austères. Il se contentait ordi* nairement du premier mets qu'on lui servait à table, et faisait donner aux pauvres tout ce qu'on lui présentait ensuite ; il ne buvait que de Teau rougie avec quelques gouttes de vin, qui donnaient la couleur du vin à son breuvage, mais non pas le goût ni la force. Pendant ses ir^as, il gardait un profond silence ; il se fttisait lire la sainte Écriture, afin de rassasier son âme en même temps qu'il donnait à son corps une nourriture indispensable. Ses Jeûnes fréquents, son abstinence rigoureuse, les fatigues de la prédication, ne Tempêchèrent pas de vivre jusqu'à un âge assez avancé ; il avait coutume de dire que la sensualité abrégeait sa vie. « Les riches vivent peu, lisons-nous dans un de ses sermons*, parce quMIs
^ în Doniin. Palmaruin, senii. 1.
< Scrm. 2, iu Epiphania Domini.
mangent trop ; ils ruinent leur santé par une nourriture
trop abondante. De deux personnes, l'une sobre, l'autre gourmande, c'est naturellement celle qui est sobre qui vit .le plus. Nous mangeons des aliments corruptibles» plus le corps se nourrira de pareils aliments, plus il sera sujet à la corruption ; ceux dont le corps se putréfie et meurt le plus lacilement, sont ceux dont la délicatesse est excessive et dont la nourriture est sans jMroportion avec leurs besoins. »
Son sommeil était court ; il ne dormait ordinairement que cinq heures, n*ayant d'autre lit que la terre et quelques Msceaux de sarments. Plus d*une fois, une pien e lui servit d'oreiller ; souvent il appuyait sa tête, en dormant, ^ur une Bible qu'il portait toujoui^s avec lui. Ce ne fut que dans sa dernière maladie qu*il consentit à se coucher dans un lit.
Il se levait à minuit pour dire ses matines ; il les récitait k genoux, très-distinctement, goûtant et savourant dans son.cœur les paroles saintes que sa bouche pro« nonçait. Telle était sa dévotion en disant son office que souvent il occupait le temps de ses voyages en récitant le psautier. Chaque soir, avant de prendre son repaie, il se donnait la disdpline ; quand il était trop faible pour sMmposer lui-même cette pénitence, il priait un de ses compagnons, par la Passion de notre Sauveur, de lui endre ce bon ofûce et de ne pas l'épargner. U portaijt toujours un rudecilice. Aussi pauvre que mortifié, il n*avwt à son usage qu'une tunique, une robe, un scapulaîre et un manteau d'une étoffe grossière. Il pouvait dire au peuple, en ,lui montrant ses habits de Dominicain : « La robe blanche est le symbole de la pureté des Prêcheurs, le manteau noir indique l'austérité de leur vie ^»
* Serai, dom 33 post TriaiUteiB.
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Avant d'entrer dans une ville pour révangéliser, il se jetait à genoux et faisait agenouiller toute sa suite, puis, levant les yeux au ciel et versant d'abondantes larmes, il priait pour le peuple qu'il venait nourrir de la parole de Dieu. Bientôt, plein de confiance dans Tassistance du Saint^£sprit| il levait de nouveau les mains vers le ciel, en disant ces paroles du roi prophète : « Ce n*est pas k nous, Seigneur, ce n*est pas à nous que vous donnerez votre gloire ; ne glorifiez que votre nom. » 11 se prému« Hissait ainsi contre les tentations de Tamour-propre, et dirigeait vers Dieu son intention. Son entrée dans les diverses villes qui avaient le bonheur de le recevoir était si solennelle qu'elle aurait pu lui inspirer quelques sentiments de vaine gloire, si son humilité n'eftt pas été si parfaite. Les évêques, entourés de leur clergé, les magistrats revêtus des insignes de leur dignité, une noblesse nombreuse, des flots de peuple accouraient à sa rencontre ; on le conduisait sous un baldaquin pour faire bonneur au légat du SainL-Siége; on déployait pour lui autant de pompes que pour les personnes royales. Le dergé, en le recevant, chantait des hymnes, des psaumes, de saints cantiques répétés par le peuple avec enthousiasme; on eût dit la réception d'un des saints apôtres ou d'un ange du ciel *. Ce n'était pas seulement à rentrée d'une ville qu*on se portait au-devant du bienheureux prêcheur, on fidsaitqudquefois plusieurs lieues
i> htê biographes dn saint sont mnaimes : « Erat coanmmis omniiiBi consoetudo vt ex stesnHs vrbibiis «IqnM profldseebfttur onmis popnll mtiltttiido oitaidsqiie nohttUas et omnls dertcas erdo ^ qoeqne ept» seopi et Ecdesiée preUti, egredientes ei ohriam preeederent^ liyiiiiioique décantantes enm tanquam nnoffl ex GhrisU apostolis inira ipsas urbes exeiperant. » (Ransane^ fiv. ii.) — Exdpiebatnr velut apostobis tHUpm a Deo missus com processione b jnnis et canticis (Flaminttts)t
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pour aller à sa rencontre. A l'endroit où on avait le bonheur de le rencontrer, on plantait une croix chargée de perpétuer le souvenir de ce bonheur. Précédé partout par une grande réputation d'éloquence et de sainteté, appelé par les rois eux-mêmes, qui le priaieiit ûb venir prêcher dans leur royaume, il était désiré avec une ardeur incroyable et attendu avec la plus vive impatience. Tel était parfois le concours du peuple, qui, à la nouvelle de son arrivée, se portait au-devant de lui pour le voir et rentendre, qu'afm d'empêcher la multitude, trop avide et trop agitée, de le presser, de le renverser et de le fouler aux pieds, il Mait renfermer dans une solide barrière en bois qui ne résistait pas toujours à la véhémence et à l'indiscrétion populaire *. Plusieurs voulaient le toucberi espérant qu'une vertu secrète jaillirait de ses vêtements eonome autrefois de la robe du divin Sauveur. Plus d'une fois, il lui fut impossible de pourjiVlivre sa route vers la cathédrale, qui recevait toujours sa première visite, et se vit oMigé de se réfugier dans une maison pour attendre que la foule, pareille à des flots agités, se fût écoulée entièrement.
Son pramier soin» dès qu'il était entré dans une ville» était de se rendre à Péglise principale pour y fiure une prière fervente devant le Saint-Sacrement, et recommander h Dieu sa prédication; puis, se tournant vers le peuple» il le priait de donner Phoepitalité è ceux de sa compagnie qui Bravaient pas trouvé de places dans les
1 PWm» iffiim d'Ai«foo et ds Citalogiie coaimèFent cm barfflèrss, qfà tnieiit abiilé la «•int contre la iMile pieiiés «uUwr dt iiî I « AltoM f (aogbe in qutdnU mkm «oagivnle» «oiieaula da noIU iMpiini Ibrti, Hrvifano di inj^aro $1 lanto, cbe or a piedi ed or cavitetndaiiidsvain nezzn di quei gran cerchi o qutdiaU deUi quoli tnttatia se na conservtno diiarsi in varie chicsc de! rcgno d*Artgona e del principato dî Catalôgna. » TooU, Ut. I, Traité lu, ch. S.)
GHAPllIiK VI.
logis piibHiss. 8*U y mil dans la ville un oonvaftt deion
Ordre, il allait y demeurer, à moins que l'évèque ne To* bligeài à venir dans Aon palais pour être plus utile au ptnpio K Dans ks villages où son Ordra vC^MÙt pasda eMTsnt, il aUâil sé logar ott'ebai( liu|Hia^i^ 4afisiu monastère de religieux. Il aimait surtout la maison des Bénédictins, qui le recevaient, surtout en BnsUgue, avea aii4anldaioia|»4.'aaft0i|r ai da vénéraiioo» <iua a'ila aiis«< sent reçu aalnillloinaa d'Alun. Eà sa dit igaaét viarâ la lieu choisi pour sa demeure, il chantait avec ci ux de sa aoi^pai^ûa^las Litanies de la sainte V ierga ou quei^uaa pnèrëa piaîuaa* Malgfé las fitignas du voyaga, il iia sa reposait pas en entrant dans la maisoli qu'il davalt ha** biter. Il continuait ses exercices dans Tordre accouv tnméf jaùaait, gavdaitrabstinence, taisait oraison, iim iéit la saintq Éoritnra , at pianaîl m féfà^ à à'iiaiiffâ ordinaire, prêt à commem^ la landa^iaÎQ laa axantes da lanûsslon.
lié laàdatoain au paiai du jour, aprèa avoir raau iq saaranaut daipfoifauaaal «voir téaitéfciaiioni^iiiia par*
tie de Toffice, il se rendait à l'église suivi de sa compagaia , pour chanter solenneUemasU la messe. Le plus lauvaut régUaa élaîl trop petita pour coÂlauir son non» breux auditoire , il sa rendait alors svr «ma vaata piaaa* ou dans une plaine voisine, y faisait dresser une estrade, plaçait à droita de l'estrade un autel, et à gauche una elnire. Autour da Tautal se laùgaaiaiit daa alaaca at daa musiciens habiles , qu'il menait partout avae lut pou» chanter la messe avec plus de pompe, et faire sur le peuple, àTaidedu chant sacré, une salutaire impres-
* Si in loco ad ([ucm accesseril fratrum suorma conveaitti cyin frainbus as^duc m cuuvcntu mw\ (Glem. e^ist. jl4 |l(|g. 4^ Foillt)*
ilon ^ n eéléimU la mette avec une fenreur qot était
déjà une touchante prédication. 11 observait toutes les rubriques avec la plus scrupuleuse fidélité. Dans Tardeor de sa piété» ii ne cessait de répandre des lames» depuis le canon jusqu'à la comninnion. La messe acb^ vée, il se dépouillait des ornements sacerdotaux , se revêtait du manteau noir des Dominicains et commençait le sermon; Cest pour imiter les apôtres» qu*il célébrait toujours le saint sacrifice avant de prêcher. Il disait dans un de ses sermons pour le samedi après le troisième di« mandie de carême : « Nous lisons dans rÉvangile qu'à Faurore, lésus-Ghrist vint sur la montagne des Olifiérs et prêcha au peuple; faisons ainsi tous les jours de notre vie. Nous montons sur la montagne des Oliviers en nous fendant à.la nmse» car la messe est la plus hauteosum de contemplation ; elle est plus onctueuse que l'hinle de Tolive. Aussi , voyez- vous que nous disons d*abord la messe et que nous prêchons ensuite» conune Jésus-GhrisI préclia au peuple après avoir gravi le mont des Oliviers, c'est qu'un sermon après la messe vaut mi^ux que trois sermons avant la messe \ »
La chaire élevée, en âboe de Tautel était ornée le plus souvent de tapis prédeux, disposés en pavillon , pour empêcher les rayons du soleil d'incommoder le saint pendant sa prédication. Ce baldaquin permettait à sa voix d'arriver avec plus de force jusqu'aux extrémités de son nombreux auditoire. Vincent permettait d'orner ainsi sa chaire» pour inspirer plus de respect au peuple et pour honorer le divin ministère qu'il exerçait.
1 Ctoieo» babebal corn organis qui csataliiiit vlmai, (Ratutaoe, BurteUns» etc.
* Et ideo Ute est noster modus at videttt qooUdie, quoniam 'plus valet amu iermo poit mUiam qnam Uta ante missam»
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Son sermon était quelquefois très-long. Il se Msseit
aller à toute Tardeur de son zèle, exposant avec une forée irrésistible les grandes vérités de la religion. Tantôt son langage était pompeux et sublime, tantôt il descendait jusqu^aux détails lés plus familiers, selon la condition et le besoin de ses auditeurs. Après le sermon , il s'arrêtait quelque temps au pied de la chaire pour bénir les malades qu*on lui présentait en 16u1e.1l récitait sur eux des prières qui souvent leur rendaient miraculeusement la santé. Les malheureux, qui se sentaient obsédés par le démon, se faisaient porter devant lui, sûrs d*étre délivrés en baisant la croix suspendue sur sa poitrine. Plusieurs, remués jusqu'au fond de Tàme par les paroles qu'ils venaient d*éntendre, voulaient baiser les mains de leur apôtre. Il les leur abandonnait avec simplicité pour satisfaire leur dévotion.
Après avoir prié pour les malades qui lui exposaient leurs infirmités, il se rendùt à l'église pour y entendre les confessions de ceux que son sermon avait décidés à se convertir. 11 exerçait cet utile et consolant ministère jusqu'à midi; c'était l'heure de son repas. Il ne prenait que la nourriture qui lui était indispensable. Pendant qu'il mangeait, son visage était joyeux * ; il priait intérieurement pour remercier Dieu qui fait croître les fruits de la terre et donne à l'homme son pain de chaque Jour. Son repas terminé, il rendait grâce à Dieu ; puis, pour toute récréation, il méditait en silence pendant une heure, ou il lisait la sainte Écriture. Dès que sa lecture était finie, il récitaitles vêpres, puis il réunissait de nouveau le peuple pour lui faire entendre la parole de Bien. Il employait le reste de la journée à écouter les confessions ou à prêcher en particulier aux moines et aux religieuses dans
< DwtnlepttndbUlsmviilliimM^
VlË m s. YINCëMT FËRRiËR.
leurs églises , aux prùircs dans les sacristies. Il entrait daas 1m auberges et autres lieux fréqueotés, et adremtt à tons eaux qui s'y trouvaient de pressantes exhorta*» tions, pénétrant le secret des ceeurs, et disant par inspiration les paroles les plus capables d'ébranler telle ou telle personne endurcie; il pacifiait les querelles puUi<« ques» réconciliait les ennemis, faisait restituer les biens injustement acquis, consolait les affligés, ne refusait k personne ses conseils.
Vers le soir il disait à un des Frères de sa sqite de sonner la cloche des miracles A ce son bien connu, les malades se rassemblaient dans les églises^ accompagnés par ceux qui désiraient obtenir de Dieu quelques grâces» Vincent passait au milieu d*eux , les bénissait et opérait presque toujours quelques miracles. Peu de saints ont reçu de Dieu le don des miracles à un plus baU;^ degré que saint Vincent Ferrier. Il a été le grand thaumaturge de son siècle. Le célèbre Louis de Grenade n*a pas craint de dire qu'il était aussi facile à saint Vincent d'opérer des miracles» qu'à nous de dresser la main. Il ne passait nulle part sans rendre la santé à un grand nombre de malades désespérés. Le spectacle de ces gué^ risons miraculeuses , si souvent répétées, achevait les couYersioiia commencées fiar ses prédications. £n le nommant son apôtre, Jésus-Christ lui avait conununi^ qué, ce semble, une portion de sa divine toute-puissance. Il devait évangéliser TEurope tout entière, et ne pouvait demeurer que peu de jours dans chaque ville ^
sa parole seule n'eût pas produit de durables résultats ; mais les prodiges qu'il accomplissait tous les iours, et
* Por los tardes ténia seiialata hora para hacor iiiilagros Y dccia
a uno de sus campaneros : tocad a hm er railagros. Yenias ios enfer-
mes ]f a lo<ioi «UOis fslud* (lUjer Csawftfl^ w H*l
pour ainsi dire à heure fixe, laissaient dans tous les souvenirs des traces ineffaçables.
Ordinairement, pour obtenir la guérison des malades, saint Vincent récitait la prière suivante, formée de queU ques pardes de la sainte Écriture, qui excitaient sa foii et d'autres paroles, qui exprimaient son désir' ; « Voici quels signes suivront ceux qui croiront : ils imposeront les mains sur les malades et les malades se trouveront bien. Que Jésus, fils de Marie, salut du monde et Seigneur, qui t'a amené à la foi catholique, te conserve dans cette foi, qu*il te rende bien heureiix et qu'il daigne te délivrer de cette infirmité. Ainsi s6it-il. » Il variait les derniers mots de cette prière lorsqu'il désirait rendre la vie à quelque défunt pu chasser le démpn du çovp& de quctcpie possédé.
Quelquefois, après avoir faitsonnerles cloches des miracles et s'être mis en prière, il renvoyait les malades en leur disant que Dieu ne lui accordait pas aujourd'hui le don de les guérir et les priait de revenir le lendemain. Cette intermittence dans le don miraculeux montrait au peuple que saint Vincent n'était que l'instrument de Dieu, et qu'il devenait impuissant, lorsque Dieu lui retirait son secours ; en outre, elle éprouvait la foi des malades et la faisait croître avec le désir de leur guérison. d'iy^Q f<HSf après les Avoir renvoyés, il priait Dieu
1 Signa autem om qid credidArint luac seqiieptur : Super «gros m»am imponeat et bene luMmot. Jesns» Mfute flUiks, mnndi soins et DonriBus^ qui U iMdt sd ftdiBi fitUwiiciai, te te ea ceoierfetetkMk tm UM et eb hte iafiraiim liberare dignetiir. Amen. — Seiai Louis Bertrand se servit de cette prière, en y sjontsnt^ après le mot fàeiai: Et meritis Beata Marbe et Beatl Deninici patris nostri et Beat! Vîncentii Ferrarii et omninm saaeIsnBi te ab bac...*. CMi prière, ainsi modiaée, est encore féeilée snr les malades par les Frèree-Prêcbeurs. '
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aveclannes d^avoir pitié de leur misère, et sentant pour
ainsi dire revenir en lui le pouvoir d'opérer des miracles, il rappelait soudain les malades, les bénissait, les soulageait tous, et en guérissait un grand nombre.
Par un prodige nouveau, saint Vincent pouvait transmettre à d'autres le don des miracles qui résidait en lui . Souvent le peuple s'étant rassemblé pour le prier d'aocomplir quelques merveilles, Vîneent se tournait vers un de ses compagnons et lui disait : « Pour aujourd'hui j'ai assez fait de miracles, faites vous-même ce qu'on me demande; le Seigneur qui opérait par moi se servira de vous pour manifester sa gloiré. » Le prieur du eouvent de Lérida l'invita un jour à visiter une dame de qui l'Ordre des Frères-Prèçheurs avait reçu des bienfaits signalés et qui se trouvait gravement malade. « Père prieur, lui répondit saint Vincent, vous voulez que j'aille la voir pour la guérir par un miracle, pourquoi ne le faites-vous pas vous-même? AlTez, je vous donne mon pouvoir, nonseulement pour cette infirme, mais pour tous ceux que vous rencontrerez sur votre chemin. » Le prieur obéit. Sur sa route, se présentèrent à lui cinq malheureux, souffrants de diverses plaies; il les guérit, puis arrivé au logis de la malade il lui rendit la santé.
Quand la cloche des malades avait cessé de sonner, quand les infirmes guéris ou soulagés étaient retournés chez eux, saint Vincent faisait commencer la procession de la discipline, dont nous parlerons bientôt. La nuit venue, il regagnait son logis, priait, méditait, lisait la sainte Ecriture, récitait matines, à minuit, prenait quelques heures de repos, et recommençait le joilr suivant la même série d'exercices.
GHAHTRE SEPTIÈME.
De la prédication de saiot Vincent Ferrier. — Ses dons extérieurs. — î-ps (jualités de son esprit. — Idée qu*il s'était faite du prédicateur. — Son siyle, — Effet de ses serinons. — En quelle langue U prê* djiut. — Témoignage d'uu auteur contemporain.
Si l'éloquence d*ttn orateur se juge d'après les effets
merveilleux qu'elle produit, il faut avouer que, depuis les apôtres, nul n'a parlé dans le monde avec plus d'éloquence que saint Vincent Ferrier. Mais il n'en est pas de la parole sacrée comme de la parole profane ; celle-ci agit par elle-même, baiis autre secours que celui des circonstances et de la disposition des auditeurs ; la pa-* rôle sacrée n'opère de grands résultats qu'avec le secours de Dieu lui-même. La grâce, pendant la prédication, sollicite intérieurement ceux dont les oreilles sont frappées par la voix qui parle au nom de Jésus-Christ. Cette action secrète de la griuse peut seule expliquer les prodiges de conversion opérés souvent par de simples missionnaires, dont les discours sans art sembleraient humaine^ ment incapabiesde plaire, d'instruire et de toucher. De« puis que douze pécheurs de Galilée ont renouvelé la face (le la terre, sans autre éloquence que celle qui leur était donnée par le Saint-Esprit, des prédicateurs de TEvangile, n'ayant qu'une passion, celle de sauver des &mes,
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remuent les eonsciences et font aimer Dieu, sans pratiquer la rhétorique» sans connaitre les ornements du discours. Ce n'est pas que Dieu ne suseite de temps en temps des prédicateurs de sa doctrine, en qui tous les plus riches dons de T^oquence humaine s'allient à la plus ardente piété. Saint Paul, le docteur des nations, pouvait employer, en prêchant TEvangile, toutes les ressources de la science. 11 y a toujours eu dans l'Eglise des bouches d*or dont les sublimes accents ont dominé la parole des orateurs profanes comme te eid domine la terre; toutefois, ces bouches admirables auraient parlé en vain, si Jésus*Christ n'avait parlé en même temps par sa grâce aux pécheurs endurcis qui les édUOr taient. Les succès d'une prédication ne doivent jaUiiM s*expliquer uniquement par les mérites de celui qui la fait entendre, il faut les rapporter, avant tout, au Père des lumières, à Tauteur de tout don parfait. Le réèultat des missions de saint Vincent Ferrier dépasse tellement ^es forces humaines qu'il est impossible de ne pas y reconnattre Faction de Dieu. Sans doute, ce bienheureux prêcheur était doué de toutes les qualités oratoires ca« pables d'impressionner les multitudes, et nous allons admirer ces qualités, mais Dieu seul pouvait donner à^s^ parole cette irrésistible puissance qui« pendant vin^ ans, Fa suivi partout. ' *
Les yeux sont les juges de l'orateur tant qu'il n'a pas charmé les oreilles, aussi rien ne prévient plus en sa fa* veur qii*un extérieur agréable. Cet avantage, qui est comme un précieux superflu de l'éloquence, ne manquait pas à saint Vincent. Il était de taille moyenne, bieil proportionné, dégagé, beau de visage. Des cheveux do-; rés couronnaient sa tête; ils blanchirent légèrement vers la Hn de sa vie. Il avait le Iront large, majestueux.
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i^erein; il avait de grands yeux bruns, vifs et brlUantot doiil la gme modastie étail plua admirabla aocm qna la baauté. Dana sa jeunesse, il a^ait le teinlUanc, coloré d'une rougeur vermeille ; ses longues mortiûcations don- Aàraat à sa figure une austère pkkwt qui pséehait la péfiitMiee mieut encore que son diseoma*. U atait en chaire une action pleine de grâce et d'énergie ; ses gestes expressifs répondaient naturellement à ses paroles sans resherebe et sans affèctation ; sa yoiE était sonore eomno «nifldnpe d'argent *v et se prêtait Hvec soaplesae à tous les sentiments ; il la maniait à son gré. Quand il tonnait contre les vices, sa voix, devenue éclatante, portait la tilfsiirdana Tàmede towlea asairtinta; quend U tiahor» tait à Tamonr de Bîeu, à la pratique de la tertUf ait dë^ sir du ciel, sa voix, devenue sympathique, avait une douceur qui attendrissait et fusait verser des larmes. Quand il pillait de laPassioa duSanveor, des'donlauffa deMa^ rie, des âmes du purgatoire, sa voix triste, plaintive, entrecoupée de soupirs, et quelquefois de sanglots, excitait mie ]»été proibnde ot um nve eonpassion* D'ordinaire, il commençait ses prédieatiotta d*i» ton gf are et pénétrant qui forçait Tattention, et il finissait d'un ton Irèa-doux et comme suppliant.
Gaa dons eKtérieura eussent été inutiles sans les qiMli^ lés de r«qnit. Vinoent avait acquia mie grande hatntude
^ Era di giusta statura, proporzionatamente disposto in tutte le membra e vago di voUo ; co' capeili biondi nella gioTentù ed alquanto poscia pep la vecchiaja iiicanuti. La fronte compariva spaziosa, maestosa e serena. Avea la testa niollo beii formata eogli occhi grandi di
color brunO; vivaci, brillanti non mcno belli clie onesU e gravi
L*eta cd asprezza di vila caiigiarono col tempo il bel vermiglio in vencrabil pallore che diuotava la sua pciiilenza. (Tcoli^Uv. Tr. iii^ chap. 5.)
* CoD uua voce soàiora a gui^a d'mm campaoa d'argenlo. (Id.)
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de la parole en enseignant la théologie pendant plusieurs aimée»; grftee à ees leçons, grâce à la pmpicadté naturelle de son intelligence, il avait un grand fonds de doc* trines et une puissante force de raisonnement. Son heureuse mimoire complétait sa facilité d'^ocution; il wumi toute la sainte Écriture, et les plus belles pensées des Pères et des saints docteurs lui étaient familières. Il coordonnait ses sermons en allant d'une ville à Tautre; il employait quelques heures de la nuit à une préparation plus prochaine. Mais c^est surtout dans la méditation qu'il trouvait de grandes idées, de tendres sentiments, et ce feu du divin amour qui emtouMiit sa parole et remportait à des mouvementa^saintementpassiimiiés. Un de ses auditeurs, ravi un jour par la doctrine sublime qu'il avait exposée avec autant de clarté que de chalettr, lui demanda naivement dans quel livre il avait trouvé ces magnifiques pensées. Vincent lui montra un crucifix, en lui disant : « Voilà le livre oii je puise tout ce que je prêche, c'est là que j'étudie mes sermons. »
Vers la fin du quatorzième siède, la prédicatim évan* gélique ne répondait pas h Tidée qu^on doit s'en faire; les homélies simples et lumineuses des saints Pères avaient fait place à des discours prétentieux où chaque orateur sacré étalait toute sa science. Les poètes païens étaient cités aussi souvent que les saintes Écritures ; on faisait sans cesse des emprunts au droit canon et au droit civil; c'était à qui ferait preuve de connaissances plus étendues et d'une mémoire plus sûre. Ces graves défauts se firent sentir en France dans la prédication du quinzième et du seizième siècle; ils s'étaient. manifestés plus iài en Espagne. Le chapitre provincial, tenu en 1378 parles Dominicains, ordonna aux Frères-Prêcheurs de la province d'Aragon de ne pas employer dans leurs
* CHAPITHE Yll. 9i
sermons les lettres profiuMs et les textes du droit civil,
et de se servir seulement des sentences de la sainte Écriture ^ Saint Yiacent se coBlorma pleioemeat à ce précité, dont il eompreneit Is sagessé; Noos ponvims juger, d'après quelques firagmenlB de ses semions, quelle haute idée il avait du ministère évangélique. « Jésus-Christ a dit : Prêchez rÉvangile; 11 n'a pas dit : Prêches Ovide» ou VirgSo. ou Horace, mais |ffêcbez VÉvangile Or, la sainte Écriture tout entière n'est que rÉvaogile figuré ou réalisé. Les autres doctrines n'ont pas pour in le principe de toutes choses. Un jet d*eaa ne peut jaillir plus haut que la source qui l'alimente; ainsi en est-il de la doctrine des poètes. Elle vient de la terre; en la prêchant, on ne s'élève pas au-dessus de la terre; mais k doctrine de rÉvangile vient du ciel et fint-monter jusqu'au del ceux qui la prêc^nt et ceux qui la reçoivent. « L'eau que je donnerai, dit le Sauveur, sera une source qui jaillira, dans la vie éternelle. » lésus-Ghrist a dit à ses apfttres: « Allez dans la nondeentier. » Il ne leur a pasdit ; « Restez dansune ville ou une campagne, mais parcourez le monde. Si le soleil s'arrêtait isunobile dans le ciel, il n'échauffisrait pas la terre; il':y«nrait des régions brûlées, d'autres glacées» d'autres, de peu d'étendue, portant quelques fruits. Mais le soleil fait le tour du monde, répandant des flots de taimièie et de chaleur» fusant édore les fleurs et mûris-
< Nuettra iagnida Eeligion ea 6l capitulo provincial, cetebrado en Tarrssona ano de ftS7S mandé cen preccpto a tedos los predieadores de la pfovinda de Aiagen nea alegaMen en nit lannonet ptékmu iHitBaBldadfti y teste dél deredioeiiil, y qae le nmaen selo de lufsm y Mtttenciat de la lagfada Ecritara. (Diego, Bût, de la pr^, â^A'» TOUonf liv. I« chap. SO.)
* Non dieit Ovidinm vel Virgilimn vel Heratinm led pitfdicale Evange1iM> etc. (Senno in Gononenemiione Mndi Pavii.)
sânl les Ihiito. AtMi le» bons religieux, potmener «M ffe apostolique, doivent aller par le monde. Qaelavo»
lupté nelesretieone pas; qu'ils parcourent la terre pour rillumiiier par la f6i eatholufiie» pour rembraiôr des fem de Pamaur de INea, pour lui Mre produire des
fruits abondants, des actes méritoires, des œuvres de miséricorde. » Ailleurs, expliquant la parabole de la sentence, il s'exprime àiasi : « Prdeher, e*eel aener ^ La tîe humahie est eonserrée par la aenienee; or, prMier c'est semer dans le champ de nos consciences le grain ée blé du Nouveau-Testament ; c'est ce qui conaenre la titt spirituelle et la foi oaUiolique. L'Évangile noul dit : Celui qui sème, e'est-à-dire le prédieateor, mtit pour aller répandre sa semence. D'où sort le prédicateur? Il sort de son étude; il sort de sa cellidie où il doitse tenir enfumé pour méditer, réiéaliir et etacksr jdam tas greniers du Seigneur une bonne semence, des autorités, des figures, des similitudes, des paraboles. Quand le prédicateur veut produire quelquea froita, ii ne doit pee aHer visiter les uns et les autres et perdre son tempe en affaires, autrement il ne prêchera que des fables et ne convertira personne. Le semeur de rËvangile répandit sa semence : Smen itmi/aittsi le prédioatear doit den« ncr la doctrine de Jésus-Christ, et non pas cette d*Ovîde ou de Virgile. La semence de Jésus-Christ c'est la Bible; c'est elle qui fait germer des fruits de dévotion, de olmrité, de pénitence, de salut ;1I ne faut pas mêler rivraie, c'est-à-dire les paroles des poètes profanes, au fromcut de la sainte Ecriture. U n'est permis que très-raremeni d'alléguer l'autorité d'un poète qui se rapporte an eqel que Ton traite, mats composer tout un sermon avec les
^ Pnedicare est r«e«e MmtoatfHUMn. kk Bêêês,, mm. 4/
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paroles et les récite des poètes» e*6il BMa* L*Aptoe Mhrt Paui a prêché trarte-sept ans» et on ne Kt paaqa*» ait
cité les poètes plus de trois fois On doit dire des prédicateurs : Ils vont, et, en allant et venant, versent des larmes et fépaodettt loir semenco : Emttê ibtnti êi fk^ hmU; mais ib VMndfont, et, en venant, porteront leurs gerbes et tressailleront d'allégresse. Ils doivent arroser de lanra larmes les champs qu'ils sèment, prier la mrit eBverMntdes pleurs... Au jour du Jugemeitt, llsvieii-* dront pleins de joie et environ nc^s de gloire,, conduisant sous leur drapeau tous ceux qu ils auront convertis à Jésus-Christ par leurs prédieatkms* Ces heureux omh vertîs leur adresseront des aettons de grftees. O Pierre, diront-ils, ô Paul, ô apôtres, ô prédicateurs, j'étais infidèle et vous m'avex éclairé des lumières de la foi, J'étais Médiant,.vous m'ares Ikit pratiquer la Yerttt^ »
Le style des sermons de saint Vincent Ferriér éMt si clair, même lorsqu'il exposait les doctrines les plus élevées, que ceux qui l'^tendaioat étaient ravis de eofat* peeodre nettement ce qui juscfu^slors avait dépassé leur tatelligence. Après avoir écouté un de ses sermons sur la prédestination, un savant théologien français, qui avait très-longtemps étudié cette matière dîfflcSe, avoua ia* génuBient que ses livres et ses réflexions ne l'avaient pts SI bien instruit que les lumineuses explications de saint Vincent. Le saint relevait ou abaissait sa parole, sekm les personnes qui devaient l'entendre; il contentidt les plus doctes, et se ftdsait eoininrendre par les plus simples. Quand il parlait aux paysans et au bas peuple, il mettait si bien son langage à la portée de leur esprit
* Sancti prsedicatorcs venient ad diem judicii cum maguo gaudio cl cum magno honore, ducentes secum sub bannerio suo onincs illos qiios MBverterunt ad Christmn .«ui» prœdicationibtts. (Loc. cit.)
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qu'il semblait avoir appris d'eux les comparaisons» les îDiages, les tenues dont il se servait.- On trouve dans ses semons une foule de' siniilitiides emprantée» mix
réalités de la vie ordinaire, une foule de rapprochements* qui aidaient les masses à comprendro les choses spîiitoelles aux moyens des faits les plus matériels:- Nous ne^ Gitercms qu'un exemple. Expliquant ce texte de saint Paul : Hora est jam nos de somno surgere, il compare le réveil de Tàme, sortant du sommeil du péelié, au réveil ordinaire après le repos de la mût; U suit cette eompsk raison dans tous ses détails , et trouve dix traits de ressemblance entre ce réveil physique et le réveil spirituel.- « L'homme d'abord ouvre les yeiKx, et s'il voîtque le jour commence à poindre, il s'écrie : lé nie lèverai, éar la: nuit est finie. Ainsi, celui qui dort dans le péché, doit d*abord ouvrir les yeux et reconnaître son élat^ désirer d'en sortir. Après s'être éveillé,* frappé parles rifoiis du jour» rfaomme sesonlève sur son lit; ainsi le pécheur; effrayé de son état, doit se soulever par la contrition « Uhomme, pour commencer une nouvelle jouméeisa^ vdt de ses vèteinents ; le pécheur doit se revètirf ptô mà généreuse résolution, de la grâce que Dieu lui offre. Dès qu'il a repris ses vêtements de chaque jour, Thomme s'éloigne de son lit; ainsi le pécheur doit s'éloigner des mauvaises compagnies, des occasions dangereuses, de tout cequi a favorisé son sommeil dans le péché. L'homme se débarrasse de toute la bile dont le repos de la nuit a chargé son estomac, ainsi le pécheur doit se débamaser par une confession complète et sincère de toutes ies souillures qui chargent sa conscience. De même qu'il a repris ses vêtements, l'homme reprend ses chaussures, pour n'être pas blessé par les cailloux du chemin ; ainsi le pécheur doit se mettre en état de n'être plus blessé
CHAPITRE VII. W
par les iniores et les (Penses» pardonner à ses ennemis
et ne plus songer à se venger. Pour être prêt au tratall, l*homrae ceint ses reins, le pécheur doit aussi se resserrer» en se dépouillant de tout le bien qu'il a injustement , acquis. Chaque matin, l'homme la?e ses mains avant de . se remettre à ses affaires; ainsi le pécheur doit purifier . ses mains par Taumône, puis les élever vers le ciel dans une pri^ fervente. Snfin, àl'heure accoutumée, Thomme prend son repas du matin et y puise des forces pour supporter les fatigues de la journée; ainsi le pécheur doit se fortifier en se nourrissant de la divine Eucharistie. C'est ainsi que nous devons sortir du sommeil du . péché mortel. » Ces comparaisons familières abondent dans les sermons de saint Vincent; elles nous paraissent peut-être bizarres et trop subtiles, mais ces rapprochements ingénieux étaient, si je puis dire, des moyens mnéOMmiques pour graver profondément tous les détails delà doctrine dans la mémoire des esprits sans culture, qui formaient toujours la plus grande partie de Tauditoire. . Saint Vincent aimait aussi à citer des traits de la Vie des Saints ou de PHistoire des Pères du désert ; il renouvelait ainsi rattention et confirmait ses paroles par l'autorité de resemple. Quelquefois, il racontait ce qu il avait vu, ce qu^il avait fait, et comme il n'était pas possible de douter de son témoignage, il ne se mettait ja» mais en scène sans exciter au plus haut point l'intérêt. Les^ sujets qu'il traitait le plus fréquemment étaient le jugement, la pémtence, la réforme des mœurs, l'amour des ennemis. En ce temps-là, des haines héréditaires armaient souvent des villes et des familles les unes contre les autres; l'homicide était fkréquent, auséi Vincent insistait-il sur le pardon des injures. Il croyait n'avoir rien fait dans ses missions tant qu il n'avait pas réconcilié
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publiiiaeiMnl \m éanxaam. Il commençait tous ms ser* mùm par un texta tiié de l'énoigiie m de l'^filtm d«
Jour, et ramenait ce texte en finissant, pour en tirer sa péroraison comme il en avait tiré son ewrde. Ce texte i«itifiAU iea <Uvi8teM ginéwilei dai diaoïMm; um les moto eoBteatit reeeMnent leur 9x,f\\mikm% Ht étaient éclaiicis par trautres textes, rapprochés avec art. Bans cbacun dea aermoua de saint Vincent, on trouve eomma mio ttMtraoïdanee dea teilaede la attela fierituie, qui m n^porlanl aH méaae aol^t. le ne m'étonne pas que le docte Nicolas de Glemengis, écrivant à Réginald dea FonlaineSt lui ait ainsi parlé da aaiat Yb^ tmt t « On ne eroît paa qU'U y ait quelqu'un qui aaidM mieux de mémoire les saintes lettres, les comprenne plus clairement et les cite plus à propos \ »
L'auditoike du aaiat n'était paaaoïnpoaé aiutaiûeA:t pm leabaJMtentodaiuTiBeiiii il piédhait, on «ooMfaiftUR foule des villes voibiiies ', ii lui arriva souvent de voir autour de sa chaire plus de cinquante mille personnes, quôiqu'a aa paéeliàt qua daaade piMto vilhgaa. On fei« sait falontîMt j^hiaieaia Heoea poui* «voir la boaiMur de
Ten tendre.
L'eserdce du matin était fort long et durait environ qnatraouaiaq heuvea) la masse était to«i)ours ehantée solennaUemant et le% sermcms sa prolongeaient quelquefois au delà de deux heures. Il était rare que saint Vincent ne fût pas fofoé de a'interrompre pour donner un eours aux migioto et ans cria du peuple agité par aa parole enflammée; il s'arrêtait lui-même aussi pour pleurer et calmer son émotion, surtout lorsqu'il préctiatt
* Nou creditur vivere quisquam qui luagis cl sacras litteras memoria teneat et lucidius iiitciligat et convenientius adaptet. (Nicolas de QfimaBais.)
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sur le jugement dernier, ou sur la Passion du Sauveur, OU 3ur les peine» de l'enfer» D'autrefois, il a^iptarroinr pait pour faire enteiidi*e une prophétie ou pour opé« rer un miracle. Avant ou après son sermon, il répondait aux doutes qu'on croyait devoir lui expoi>er. P'après sop avis, ceivt qui avaient quelques doutes sur un point de Ifi doctrine chrétienne ou qui désiraient une explication détaillée écrivaient leurs demandes librement; on recueillait ces demandes chaque jour, on les offrait à saint
Vinc^t, qui, le lendemain^ s'empressait d> satisfairo* Ce qui prolongeait aussi ses prédications, c'est qu'il lui arrivait de s'arrêter au milieu de son âermon et d'entrfT
en Ala ûn de son es^tase, il avait la vmgfi ra« dieux; il reprenait son discours et Tacbevait avec
éloquence moins humaine que divine.
Pendant que saint Vincent prêchait, tous les artisan# fennaiant leurs boutiques et abandonnaient leurs trt?' vaox. Dans les viUee d*étudc, conme Toulouse, Iç$ doçf teurs de l'Université, les maîtres d'école suspendaient lem)sl#go0s* ; ils ne voulaient ni se priver, ni priver lê§ autres du plaisir d'entendre une des psrotes les plus extraordinaires qui aient retenti dans le monde. Le mauvais tenqNs, le vent, la pluie n'empêchaient pas la foul^^ de se rendre sur la plaïse puUiquo» pii le saint fkvail préeben Les miMes qui avaient mm da fçmê pour marcher abandonnaient leurs hôpitaux; d'autres se faisaient port<^ ; tous espéraient qu^ leur corps l^a^t guéfi en i»teie temps que leur ème, çt e^ espérunçf était souvent rédsée.
Saint Vincent n'eut pas l^esoin de savoir parler un
* In cifitatilmt itadil rieiît Tolosa, quando pradietbal, ttemo docto» wm sadsfcH legwe. ArtMcst mu tUtknm fhiM S i iwrt i nt f g iil ca i tisaii tampore. (TruaUl, Mâi^iw, BwssQmO
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grand nombre de langues pour prêcher dans les divers pays deFEurope; Il put se faire comprendre presque partent en parlant sa langue natale. Au quatomème
siècle, les langues modernes des contrées méridionales ne s'étaient pas eaeore détachées du latin avec leurs caractères tranchés et leurs différentes physionomies ; les idiomes du midi se fondaient tous dans une langue commune, désignée sous le nom de roman. Certaines variations de terminaison et de syntaxe avaient formé dans ce roman commun plusieurs dialectes; les deux principaux étaient le romano-provençal et le romano-lémosin ; du reste, ils se ressemblaient assez pour qu'on pût les omfondre l'un avec rautre. Le lémosin avait tenchi les frontières de la France, et plusieurs provinces d'Espagne ravalent adopté. On le parlait dans le royaume d*Aragon, de Catalogne, de Valence et de Murcîe; le romano-ihérique était parlé seulement dans la Gastflle et le royaume de Léon, mais cette langue castillane devait devenir, avec Ferdinand et Isabelle, la langue de toutes les Espagnes comme la langue d'otl ou des provinces du nord est devenue la langue firançaise.
Du temps de saint Vincent Ferrier, le lémosin était parlé de l'Océan à la Jféditerranée, de TÈbre jusqu'à la Loire. Escolano» hiétorien de Valence» dit, en puelani des langues de TEspagne : « La troisième est la lémosine, et elle est plus répandue que toutes les autres ; on la pariait dans la Provence, dans toute la Guieane, dans la gaule gothique, et elle est parlée à présent dans la principauté de Catalogne, dans le royaume de Valence, dans .les îles de Majorque, Minorque et Sardaigne. » L'assertion d'Escolano, dont l'histoire lut imprimée en IMO, est confirmée par Guillaume Molinier, chancelier du collège de la Gaie-Science de Toulouse, vers le milieu
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do quatorzième siècle. 11 dit, dans ses remarques sur la pureté de la langue lémosine : « Ainsi parlent ceux qui
ont un langage pur et correct, tel qu'il est parlé en Lémosin et dans la plus grande partie de TAuvergne. » Ailleurs il fait entendre, en critiquant pluneurs prcmondations vicieuses des Catalans, qu'il regarde leur idiome comme le même que celui des Toulousains * .
En terminant ce chapitre sur la prédication do saint Vincent Ferrier, nous citerons le témoignage d'un auteur contemporain. Jean Nyder, dont THthtae fiiit un bel éloge, écrivait en 1430, peu d'années après la mort du saint : « Il était très-appliqué à la prière et à la contemplation ; il y recevait de Dieu une lumière étonnante pour expliquer et prêcher avec une intelligence supérieure les passages les plus obscurs de la sainte Écriture ; il persuadait de la vérité avec une grâce et une énergie hicro^fables, et semhlaitdominer avecùne puissance presque divine les cœurs de ses innombrables auditeurs. La divine Providence avait doué ce prodigieux prédicateur de tant de qualités, qu'à mon avis, il a surpassé, daUs Fart de prêcher, les premiers héros de son institut, saint Dominique, saint Pierre martyr et saint Thomas-d'Aquin... D*après des témoins dignes de foi, il a converti plus de trente mille Maures et luiis.... Il trouvait rarement une église on une place publique assez grande pour contenir la foule de ses auditeurs; il prêchait d'ordinaire dans de vastes plaines, où on transportait un autel et une chdre ; on élevait la chaire très-haut pour que ce céleste prédicateur pût être vu aussi bien qu'entendu. 11 ne touchait pas moins les âmes par la douceur de sa physionomie et Tanimation de son geste que par les angéÛques paroles qui tombaient de ses lèvres. »
' Voir VHistoire comparée des littératures espagnole et françain, par M. Adolphe de Puibusque, 1. p, 17 et 869.
CHAPITRE HUITIEME
> Nous avons déjà dit que saint VincentFerrier étaitsuivi de ville en ville par une nombreux coiOjNigiue dont il éUit lAgiikleet leobef, mmteUereomjfêgme remplissait dans ses missioDs apostoliques- un rôle trop important pour que nous puissions nous dispenser de la faire con- ■altre avec qae^uei détaite, Nous Usons daiis r^vangiie qu'une grande foule, émue par les nirades du Sauveur et désireuse d'entendre sa doctrine, suivit ses pas à travers la Palestine, oii il allait prêchant le rè^e de Dieu. Un sentiment pareil à eelui de la foule pieuse qui suîvaii lésoMlbritt groupa d'abord autour de saint Vincent
Ferrier quelques personnes heureuses de tout quitter pour- m^dier dans ia voie de la i^rl^elion* i^aint Vincent permit h eee personnes de t'attacber à lui; leur nombre ne tarda pas à s'accroître ; il fallut bientôt compter par milliers les dévots pèlerins qui formèrent la compagnie de saini Yineent.
Plusieurs prêtres séculiers, plusieurs religieux de divers ordres, avec la peiaiibbion de leurs supérieurs et
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du fiié«» apoilûb^» ft'teiaBl oièris à saint Vincent pour «MMapagner partout m pas. Il se les attacha comme des coadjuteurs, les trouvant très-capables par leur profioode sttkviee et leurs solides vertus de oontri* ko» piàÊÊmmmA m ulm des ânes. Us le suppléaient soit ea ehaire, soit au confessionnal, lorsqu'il était ma« lade; ils Faidaieut à administrer le sacrement de pénitOBoe MIS peuples qm sa piédieation eomrtissftit. De plHi, eheen d*eiis mil nu emploi pertiealier, soivant son aptitude : L'un écrivait les lettres, un autre faisait le ceJiéehîsuet celui-ci était chargé de la réconciliation des emeBtth edwi-làdiri^eaUk foule des p^eriiis;fiaa»^ tue «viH le eoia des emnAnes t il feeevait les dons des fidèles, prélevait sur ces dons ce qui était nécessaire aux besoias de la epiapagaie, et distrilmait le reste auK fettfMs*
Tous ceux qui suivaient le saint portaient, comme les pèlerins de ce tenipe4à, un vêtement de couleur morne m ëtm depteHenoe el dlmmlltlé ; qneUfaei^s e:? tvnit reçu des mains de eaiiit Yinéettt VhMt de 8aiiit«Donil« nique. La compagnie était divisée en deux troupes : eelle des hoounes et celle des fommes, aussi nombreuse qm la pranlàn« €ee den tro^MS^ itngtes eifee oidre, étaient séparées l'une de l'autre en tous temps, soit durant les stations, soit durant les voyages. On allait à pied» ielMmdoaàkaiaiii; oi» maRàiieiit divers ^en^ dwds. LeshenimeeétaleBtpféeédés périme dévote insage du Crucifix ; les femmes par un gonfalon de la Reine des MSges; les ecclésiastiques» séparée des laïques, se grou» peiaot anÉdnr dm uSêA. La Mrehe de la eonpagaie était annoncée par le son d'oiie ètoebe, la méiiie qui servait à donu^ le signal des miracles. Saint Vincent menait ««aii iisBtoiil phiiieim nol^^ publiée, pour
Stipuler les oonvaiticns des ennemis qu*il réeoneiliail K Avant4'eniTer dans une ville pour y ecmmenoer une
mission, saint Vincent rassemblait sa compagnie, et, dans une touchante exhortation, la priait de donner le bon exemi^ lui faisant cottipreiidie que c'était pouv elle un impérieux devonr.'Bès qu'on entrait dans la'Tffle, ceux qui étaient chargés de pourvoir aux besoins matériels de la compagnie s'informaient des familles qui consentaient à reciiivoir un ou plusieurs ptterins, pids ia<tiquaient à ceux-ci la maison qui devait leur servir de demeure. On n'adressait les femmes qu'à des dames d'une réputation incontestée. D'ordinaire, les directeurs de la compagnie, en cberehant des logements aux pèlerms, n'avaient pour ainsi dire que l'embarras du choix. On se • faisait un plaisir de leur donner Thospitalité; leur vie édifiante semblait devdr portw bonheur à la vamoa assez heureuse pour les'aecuelHir. Ils payaient toutes les dépenses qu'ils occasionnaient, mais souvent on ne voulait rien recevoir ; on s'estimait assez payé par leurs bons cowmples et leurs saintes conversations.
En instituant sa compagnie, Vincent prévit le bien que produirait dans les ftmes le spectacle des vertus héroïques pratiquées par ses pieux pèlerins. Cette compagnie montrait partout comment il est possible, de conformer te vie aux préceptesetméme aux conseils de l'évangile; c'était une prédication qui parlait aux yeux avec autant d'^oquenee que les sermons de. saint Vincent parlaient aux' (MreOles. Les villes qu'il voulait convérUr recevaient à la fois le précepte et l'exemple de la piété chrétieime. Ces nombreux pèlerins accéléraient le mouvement rdigieux ; ils instmiseient lesignonusts.; ils don-
* Notarios secum pro pace duccbat scribenda, inler eos quos traducebcit dd pactiui, ne pœfiiUret qo& Ue saucta pice (Bivsellus}*
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ûÊàmi à eteen en partieoUer kB oonaeils qne saint YinoentdomittlàloiMen général ; ib exeitaient une prompte
imitation ; ils ajoutaient aux grands exercices religieux une pompe, un enthouiia&me qui, de proche en proche, ne taidait pas à gagner tons les coeors par une salntaire conta^on..
Ces rassemblements, ces pèlerinages, ces milliers de personnes attachées au pasd'un honune, s*arrètant quand il 8*arrète, marchant quand il marche, sont tellement éloignés de nos mœurs et de notre civilisation qu*il nous paraissent étranges. Pour les apprécier convenablement, il ûttti les juger d*après les idées et les habitudes du moyen lige, dont saint Vincent Ferrier fut une des der* nières gloires. En ces siècles de foi, on comprenait autrement que nous la chanté etrhospitalité. Ce n'était pas rintérèt matériel qui était le principe des grandes entreprises, mabrintérét ées Imes^ on s*arrachait HMile-» ment aux biens de la terre, parce qu'on était persuadé que nous n'avons pas ici-has de cité permanente et que le ciel mérite seul d*élre appelé notre patrie. On regardait les saints comme les grands hommes paretceilenee. Depuis le moyen âge, l'industrie a fait sans doute d'immenses progrès, mais nous bénirions ces progrès davantage a'ils avaient fovofisé l'élévation des esprits et des caractères, au Heu de fevoriser leur décadence. Pour entrer dans la compagnie de saint Vincent, il ne suffisait pas de le désira et de le demander ; certaines conditions étaient rigoureusement observées. Le saint, prèdiant un jour à Chinchilla, exprima nettement sa pensée : « Beaucoup de personnes dans cette ville désirent se joindre à notre compagnie, maia eUes feront mieux de rester dans leurs maisons et d*y vivre dans la crainte salntaire du Seigneur. Nous n'admettons personne paraii nous suns
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resamioar «upamani atee aéréritir powr fioîr qviile Ml son intanlion, pour juger quel proAl il {MMt vêtfrip
de ce changement de vie. S'il a une femme et des enfant», nous a'en voulons pas; il iaut qu'il soit réiolu à ftire pésitenee, et qn^il a« ptétende pii uiiqoemiiil al» 1er d'un pays à un autre, boire et manger sant ioani** » Ainsi, pour faire partie de la compagnie de saint Vîn- ^t, il fallait être libre da aa pafiooiie# n'être paa en* gagé dana lea Uena du nariage* n'afoif à ea aliafge nè enfants, ni parents pauvres. On recevait les époux qui, volontairement et par esj^it de piété, se séparaient pour ae ranger en même tempe* Fun à la euite d« Cnielflx, qm senrail aux boAunea comme de dtapecu, Pantra b la suite du gonfalon de Notre-Dame. Les personnes riehes qui voulaient embrasser la vie apostolique des pèlerins devaient vendre anparv^oit tooa lenra bien» eleA éiilrl*^ buar le prix aux panvrea, à l'aiemple dea preniieNtelvè«
tiens. Saint Vincent exigeait que tous ceux qui le suiviûent continuassent à exercer leur profession, à ^agnef leur vie par le travail des maîni. Plus d'one foia ii pr^ fita du séjour de sa eompagnie dans une ville pour am^ ployer tous les bras à construire pi oniptement une église, un hôpital, un orpbeHnatf ildétacbait enamte u|i prèM de ta eompagnie, et le ebai^aait de dimctian à& IM^ pital. Si on avait besoin de quelques saintes femmes* pour soigner, instruire, élever des orphelines, il désignai pareilkment, parmi aellea qui leauhraMttt, leaplaa capablea d*exeroer ee ministère de ebarité.
Parlant, dans un de ses sermons, des professions înnoeentes qui ne sont pas une occasiim de péché et qu'on peut exercer encore aprfea s'être converti; Il dit qu*fl ^
« s. yînri^ntti nerm. mss. ap«d Die^inn, Irv. II, chap. 1. — Teol., liv, I, ivailé m» di. 7.
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fatiguait, après «es sennouB, à écrire un grand nombre de leltiM et qu'il voulait que ceux de aa eomiMgnia ae iitigassent pareillement en exerçant leurs diverses pro* fessions, en travaillant dans les maisons oii ils étaient logés, selon le conseil de saint Paul, qui eoLborte laa Thiiialonideaa au travail maDual pour vivr» en paix et se donner mutuellement boa exemple. Saint Vincent occupait ceux qui n avrent pas de profession à instruire Im patita enfanta, à leatr apprendre le sigae da k croii, VOraiaoïi doinintealaE, les prineipattx pointa de la doe«* trine chrétienne; on leur faisait chanter des cantiques simples et touchants sur la Passion du Sauveur ou sur k aainte Vierge, h&m voix inaoeantea împrimaiaBt douaenenl la dévotion ditfis lo enor da eau qui lésons tendaient.
fiaint Vincent n'admettait pas dans sa compagnie ceux qfii ne joniaaaieit paa d'one bonne réputaftion. Les pè*
eheurs publics devaient faire une pénitence publique et se montrer fermement résolus à expier leurs fautes par de ao««||eu8ea anatéaitéa. deux dont le but pmeipal, aa aa néttaitt à la auîte de aaint Vincent, était d'expier leim péchés passés par une rigoureuse pénitence, formaient eomme une compagnie à part, celle des diicipiinants, dont nova parierona bientôt. Quelqaa forfût qu'on «61 eommia, il auMsalt do ténoigiiar un aineère repentir pour être admis parmi les disciplinants. On y voyait des voleura, ét^ aseassina, des courtisanes, des nécromants, daa aoitsièroa, qui, pleiirant leura déaordsea pftsaéa, édi*fiaient bien plua les peuples par k» speeiaele de lam rodes expiations qu'ils ne les avaient scandalisés par le uottbre et Taudace de leurs crimes*
Les compagnons de saint Vincent recevaient les sacrements de pénitence et d'Eucharistie au moins une
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fois chaque semaine, après uoe exceUeate préparation, comme le déclare le saint dans on de ses semions :
« Les personnes de notre compagnie communient, après s'être bien préparés, tous les dimanches et toutes les grandes tttes »
Saint Vincent avait appris de saint Thomas qa» l'Eucharistie, pourvu qu'on la reçoive sans péché mortel, augmente la grâce et la charité, malgré la tiédeur de rftme catisée par les frates véniettes, aussi recommandait-41 la fréquente communion comme la pins utile pratique de piété. Pour que cette pratique pût aisément porter tous ses fruits, il excitait les âmes à réchauffer sans cesse leur tiédeur et à se préparer, par un ardent désir et un amour véhément, à la réception du corps et du sang de Jésus-Christ.
£n même temps qu'elle unissait à Dieu, par des liens phis étroits, les compagnon^ de saint Vihoent, la fréquente communion contribuait à resserrer entre eux les nœuds de la charité. Le saint vit jusqu'à dix mille personnes à sa suite. Cette foule était formée de diverses nations; on y comptait des nobles ei des pItiiyéicDS, des savants et des ignorants, des ecclésiastiques et des laïques. Cependant une si grande charité, une paix si parfaite riaient parmi tous ces pèlerins, qu'ils oilraâent uné fidèle image de la primitive Église. On pouvait dire d'eux qu'ils n'avaient qu'un cœur et qu'une àme. L'exemple de saint Vincent, ses consdb, ses prédications entretenaient cette fÎNitemlté magnifique; les grands supportaient les petits avec une patience admirable, et les petits avaient pour les grands le plus profond respect. Les chefs préposés aux différentes subdivisions de la eon»*
^ Apad fUegimi, loc. cit.
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pagnîe ne songeaient aucunement à leur intérêt particulier, et n'avaient pas d'autre désir que de procurer le bien eommiio.
Bisons un mot des dmne principaux compagnons d# saint Vincent, des plus actifs coadjuteurs de son apostolat, venus à lui de divers lieux pour apprendre sous sa conduite à se mortifier et à évangéliser les peuples.
Le P. Antoine Fuster, de l'Ordre des Frères-Prêcheurs, se mit à la suite de saint Vincent, en 1403. Son zèle n*était surpassé que par sa prudence; il avait un talent merveilleux pour pacifier les inimitiés. La ville de Yicb étant dé<^hirée par les factions et voyant la moitié de ses concitoyens armée contre les autres, Vincent, après y avoir donné une mission, y laissa le P. Fuster, qui ter* mina heureusemient Pceuvre de pacification confiée à ses soins. Il fit renoncer à tous les projets de vengeance, et unit dans une mutuelle affection tous ceux que la colère avait séparés. Peu de temps après cette réconciliation générale, il alla recevoir au ciel le prix de ses fatigues apostoliques.
Le vénérable Jofre de Blancs, de l'Ordre des Frères^ Prêcheurs, ftit célèbre par son éloquence. Les évéques,
désireux de le retenir dans leur diocèse à cause du profit que les fidèles retiraient de sa prédication, accordaient diverses indulgences à tous ceux qui assutaient à ses ser* mon s ou entendaient sa messe. 11 avait une très-grande dévotion h. la sainte Vierge, qui lui apparut plusieurs fois. Pendant sa vie et après sa mort, il opéra des miracles. Il rendit son àme à Dieu avant saint Vincent, dans la ville de Barcelone, Tan ikik. Les écrivains de l'Ordre de Saint-Dominique Thonorent du titre de bienheureux.
Le vénérable Pierre Quéralt, de Pillustre maison des
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comtes de Qaéralt en Catalogne, brilla d'un vif édat dans
la compagnie de saint Vincent. Il prit Tliabit des Frères- Prêcheurs à Lérida, devint très-savant, fut maître en théologie et oonfeaseur du fila atné de Jean II, roi d'Aragon. Il vécut plus longtemps que saint Vincent, et ne mourut qu'en 14^2. Son corps, enseveli dans le couvent de Lérida, se eonsenra intact jusqu'aux guerres de 1708, o^ il ftit mis en pièces par les soldats.
Le vénérable Pierre Cerdan suivit saint Vincent peudant plusieurs années. Quand il entra dans la compa* gnie, il était simple et illettré. Lorsque son mattre spirituel mourut, il commença subitement à prêcher avee tant de science et d'entraînement qu'il étonna tous ceux qui le connaissaient ; on eût dit que saint Vincent lui avait légué son éloquence. Il avait aidé le saint à établir à Graus la procession de la discipline contre la peste. Étant tombé malade dans cette ville, saint Vincent Ty laissa; mais il recouvra la santé, et se mit à prêcher en apôtre jusqu'en 1422. Il mourut sur un lit de sarment, sa couche habituelle. On dit qu'au moment oîi il expira, les cloches se mirent en branle d'elles-mêmes et qu'une clarté céleste environna ses saintes dépouilles. Son corps fut précieusement conservé. On riionora comme un saint et on invoqua son intercession pour certaines maladies, telles que la fièvre quarte ; on composa en soa honneur une antienne et une oraison. Beaucoup de malades se sont trouvés soulagés après les avoir récitées ^
Le vénérable Jean d'Alcoy et Pierre deMoya se mirent
5 Voici ronisoB : « Pneeta f mesunuit omaipoteas Des» nt Betll Pétri, confessons toi darissmii ac pnedicatoriastremii dactrinam leo temur et mores iroitemur, qui populo, iisdem morilius reformaDdis, et antichristi propioquum adventum et Gbristi générale judicium verbe docMît et ozenplo ac opeve pnecucafrit. Per DomîAuai, etc.
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des premiers à la suite de saint Vinoent. Ils étaient ses
disciples les plus aimés; ils le remplaçaient quand il était malade ; ils se pénétrèrent de son esprit, excellérent dans la prédication, et s'élevèrent l'on et Tautre à
un très-haut degré de sainteté.
Le vénérable P. Biaise d*Attvergne était un noUa gentilhonmie. Lorsque saint Vincent prêcha dans son pays,
il renonça généreusement à son riche patrimoine et entra dans rOrdre des Frères-Prêcheurs. Sous la conduite de saint Vincent, il fit de rapides progrès dans la voie de la perfection. Il mourut après la canonisation du saint. Tel fut Ttclat de ses vertus qu'il fut considéré comme un bienheureux ; ses ossements, déposés dans le couvent de Sisteron, y furent Tobjet d'un culte pieux.
Le père Jean Garcia, né en Catalogne et religieux du couvent de Saragosse, se mit à la suite de saint Vincent en 1414, et l'accompagna dans TAragon. Il fut depuis évèque de Majorque et confesseur du roi Alphonse V, à Naples. En 1454, il fut un des juges sous-délégués dans le procès pour la canonisation de saint Vincent, et put rendre à son maître spirituel un glorieux témoignage, en disant ce quMl avait vu et entendu pendant le temps qu'il avait fait partie do sa compagnie.
Saint Vincent prêchant à Toulouse en 1417, trois étudiants, gagnés par sa parole, prirent Thabit des Frères- Prêcheurs et se joignirent à.sa compagnie : c'étaient Jean de Gentilpré, Raphaël de Cordoue et Pierre Colombier. Us travaillèrent comme des ouvriers infatigables dans la vigne du Seigneur. Après la mort de saint Vincent, ils poursuivirent leurs missions apostoliques avec le même zèle. On rapporte que le père Gentilpré avait demandé à Dieu la gr&ce de prêcher tous les jours et de mourir en prêchant. Le jour de sa mort, les religieux et plusieurs
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séculiers remplissaient sa cellule, il ramassa toutes ses forces, leur parla du royaume de Dieu et mourut au milieu de cette suprême exhortation.
Nous ne ferons que nommer ici le P. Gilabert, de l'Ordre de Notre-Dame-de-la-Merci. Nous aurons à parler ailleurs de ce vénérable compagnon de saint Vincent.
CHAPITRE NEUVIEME
Mission de saint Viuccnt dans la Catalogue et l'Aragon. Set miracles dans ces deux provinces de l'Ëspagne.-^Ses prophéties*
Le tableau général que nous avons fait des missions de saint Vincent* de ses prédications* de la compagnie qui le suivait, nous permet de reprendre le fil de notre histoire et de suivre pas à pasTapôtre du jugement dernier, sans interrompre désormais notre récit.
Après avoir évangélisé Avignon et les villes d'Alentour* saint Vincent, aceompagnédes pères Moya, Blanes, Alcoy, Cerdan et Fuster, se dirigea vers TEspagne ; il était juste que sa patrie reçût les premiers bienfaits de son apostolat. Il s*y rendit h pied, en prêchant dans les divers lieux où il était obligé de s'arrêter. Arrivé en Catalogne, il commença solennellement ses missions. Émus par sa prodigieuse éloquence et par ses nombreux mi* racles, les Catalans ne se contentèrent pas de Técouter comme un envoyé de Dieu ; plusieurs, pour admirer souvent ce qu*ils avaient été si heureux d'admirer une fois, suivirent le saint de ville en ville et furent les pré* mices de sa compagnie. Quelques-uns s'attachèrent à ses pas durant quelques jours seulement et rentrèrent
dans leur patrie; d'autres prirent la résolution de le suivre partout et toujours; Vincent le leur permit, leur donna un règlement et leur apprit à coopérer à ses travaux. Dans la ville de Graus, il institua la procession de pénitence publique, la procession des disciplinuïUs, qui depuis forma une partie intégrante de ses missions et Tun des exercices religieux les plus émouvants. A l'heure du coucher du soleil, les pénitents résolus h se discipliner pour apaiser la justice de Dieu se rassemblaient dans une église; ils en sortaient piocessionnellement, divisés en deux troupes : celle des hommes et celle des femmes ; ils marchaient deux à deux, pieds nus, le visage voilé, les épaules découvertes, de telle sorte cependant que la modestie ne fût point offensée. Cette austère procession se faisait en silence, chaque pénitent se frappait avec une discipline; on n'entendait que le bruit des coups, des soupiré, des gémissements qui exprimaient une contrition profonde et une vive compassion des souffrances du Sauveur. Si quelques voix plaintives prononçaient quelques paroles, c'étaient des cris du cœur, des demandes de pardon : « Miséri* corde, ô mon Dieu! Jésus ayez pitié de moi! » Pour maintenir l'ordre dans cette procession, les hommes et les femmes de la compagnie du saint se mêlaient aux deux troupes de disciplinants; à leur suite, marchait Vincent entouré de ses pèlerins, escorté par une grande multitude ; tous avaient aux mains un cierge allumé et chantaient les Litanies; ils étaient précédés par le gon- Mon de Notre-Dame-de-Pitié.
La procession de pénitence publique arrachait à tous les spectateurs des larmes d'attendrissement. On voyait des scènes de repentir pareilles à odles qui durent jadis se passer à Ninive. Des gentilshommes, des savants, des
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leiiiiiu's délicates, des ecclésiastiques se punissaient k Teavi pour les fautes que leur conscience leur reprochait; plusieurs se disciplinaient jusqu'au sang; il fallait quelquefois modérer le désir d'expiation qui les animait. Pendant que cette compagnie traversait les rues de la ville, on rassemblait dans une église les femmesdd mauvaise vie, et un des compagnons de saint Vincent leur prêchait sur le péché, sur la pénitence, sur l'enfer; il s'etl'orçait de leur inspirer Thorreur de leur état et le désir de mener une vie pure; il leur proposait Texemple des disciplinants, et leur disait qu'il y avait parmi eux beaucoup d'innocents qui ne se frappaient que pour expier les fiiutes des pécheurs. Beaucoup» de ces malheureuses ne résistaient pas aux pressantes exhortations qu^on leur adressait ; on les voyait le lendemain rompre tous les liens qui les attachaient au vice, et faire partie de la procession de pénitence publique.
Ceux qui portaient la croix et les guidons qui précédaient les disciplinants chantaient un cantique, composé par saint Vincent, sur la Passion du Sauveur. C'était une psalmodie lente et grave; les paroles' étaient aussi simples que touchantes : « Maintenant, souvenez-vous bien de la Passion du Fils de Dieu; comment il voulut être pris, lié et idNUAdonné par les apôtres, pour que vous soyez déimrraBsés des chaînes de vos péchés, etc/ » Quand la procession était rentrée à l'église, un des compagnons de saint Vincent disait à haute voix les prières usuelles et tout le peuple les répétait. Ainsi, les person-
t Ara tost be remcmbreu
UPassio delFUl de Deu
Com volgué ser prés, lUgat, E dels apostols lajat, Por que bcn descidenals Foreu de vostre» pecats^ etc.
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nés avancées en âge qui ne les savaient pas les apprenaient sans aucune honte et sans révéler leur ignoranee.
Quand il eut réformé les mœurs de la ville de Graus
par ses prédications, ses miracles, les bons exemples de sa compagnie et la procession de pénitence publique, il se jdirigea vers Barcelone. Les habitants de Graus le prièrent de leur laisser, en souvenir de son séjour au milieu d'eux, son crucifix. Vincent ne put résiter à leurs pieux désirs. Ce crucifix fut soigneusement conservé ( la vénération dont il fut l'objet s'accrut lorsque la ville, inondée par les flots de deux torrents grossis par les pluies d'hiver, vit cesser l'inondation dès que le crucifix de saint Vincent eut été plongé dans l'eau^
En arrivant à Barcelone, le saint vît accourir au-devant de lui non-seulement les magistrats, suivis d'une foule innombrable, mais le roi d'Aragon luinaaème. En entendant les acclamations et les cris de joie qui retentissaient de toutes parts, en voyant avec quel respect le saint était accueilli, le roi s'écria : a Que béni et loué soit Dieu qui eicite les cœurs de mes svjets à aimer et honorer la personne de maître Vincent, si digne d'honneur et de gloire à cause de ses admirables prédications et de sa prodigieuse sainteté 1 » Les fruits de la mission de saint Vincent surpase^ent l'attente générale. Barcelone devint pour le bienheureux apôtre une ville de prédilection. Plusieurs fois, il y reparut avec une joie qu'il se plut à manifester. Dans une de ses nombreuses visites à Barcelone, il vit en entrant, près de la porte de la ville, un jeune homme resplendissant de lumière, tenant un glaive d'une main, et de l'autre un bouclier. Le saint lui
* V. Valdeceb, 1. 1, ch. M. — P. TeoJi, l. 1, tr. m, ch. ».
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demanda ce qu'il faisait en ce lien avec ce$ armes. « Je suis range gardien de Barcelone, réponditril, cette ville est 80U8 ma protection. » Dans le sermon qu'il prêcha au peuple après cette vision, il raconta ce qu'il venait de voir et d'entendre, félicita les habitants de Barcelone sur leur bonheur et les pria de rendre des actions de grâces à l'ange qui les gardait. En mémoire de ce prodige, on appela porte de Vange la porte où saint Vincent avait vu Tesprit céleste sous la figure d'un jeune guerrier. La ville fit construire près de cette porte une chapelle dédiée à l'ange gardien'de Barcelone; tous les ans, le deux octobre, on célébrait la fête de cet ange *.
Pendant que saint Vincent Ferrier prêchait à Caldez de Monboi» une mère désolée lui présenta son petit enfant, nommé Jean Scier, qui, à force de pleurer, s'était ouvert une veine et perdait tout son sang ; cette pauvre mère le suppliait avec des cris et des sanglots d*avoir pitié de sa douleur et de guérir son enfant. Attendri par sa profonde affliction, saint Vincent lui dit : « Madame, soyez persuadée que cet enfant sera guéri; je vous assure qu'il sera un jour ecclésiastique et qu'il vous comblera de consolations. » En disant ces mots, il bénit Tenfant, et sa prophétie commença aussitôt à s'accomplir; cette bénédiction le rendit pleinement à la santé. Il entra plus tard dans l'état ecdésiastique, devint un illustre théologien, fut chanoine de Lérida, pénitendcr
• Ce fait est raconté par Don Gouzalo de Ccspcdes, dans le tome 1 de SCS Histoires paney y n'qucs. L'auteur ajoute : « Hs tradicion cl prodigio confirmado en un altardc mas de ducientos afios de antiguodad, de la cathedral de Barcelona, dcdicado al angcl custoJio y a sau Bernardino de Sena, en la capiila quarta eu orden a mano izquierda al entrar por la puerta principal de la iglesia, domte esta pintado con piotura antiquisslma el prodigi* en lino de taUones a la parte del Ëvangelio. n
du Souverain-Pontife Nicolas V, conseiller d'Alphonse V et ambassadeur de ce roi auprès du pape Galixte iil, dont il fut nonce, et enfin évéque de Barcelone. Le roi d'Aragon Teut en si haute estime qu'il le nomma, en 1^58, son exécuteur testamentaire.
A Gervera, saint Vincent fut consolé par une apparition qui le remplit de joie. Une nuit qu*fl dormait dans une cellule du couvent des Frères-Prêcheurs, saint Dominique, apparaissant tout à coup, remplit cette cellule de rayons si lumineux quMls réveillèrent Vincent. Saisi d*étonnement, il admirait le céleste visiteur sans le reconnaître, mais le glorieux patriarche lui dit: « Mon fils, le Seigneur m*a ordonné de vous visiter pour vous donner quelques renseignements qui vous seront très-utiles, redoubleront votre zèle et vous feront continuer avec bonheur le cours de vos prédications apostoliques. » Saint Vincent, reconnaissant aussitôt le fondateur de son Ordre, voulut se jeter à ses pieds : « O mon père, s'écria- t-il, d'où me vient cet honneur! se peut-il que vous daigniez vous montrer à moil » Saint Dominique ne lui permit pas de se prosterner, il le releva et, s*asseyant auprès de lui sur son grabat, il lui dit • a Vincent, mon fils, persévérez jusqu'à la mort dans la voie où vous êtes entré. Vos œuvres sont très-agréables à Dieu; votre fidélité à vous bien acquitter des devoirs de votre profession vous méritera au ciel le mcme degré de gloire dont je jouis. Vous me ressemblez parfaitement par l'observance des règles, par la sainteté des mœurs, par la pureté virginale, par le zèle pour le salut des âmes; comme moi, vous avez été envoyé par Jésus-Gbrist pour prêcher et enseigner la doctrine évangélique, seulement je suis la racine et le tronc deTOrdre, vous en êtes un des plus utiles rameaux et une des plus belles ileurs. Persévérez dans le
CHAPITRE iX. i07 même chemin, afin qu'arrivé au terme de votre pèlerinage, vous régniez éternellement avec moi parmi les heureux citoyens du ciel. » Saint Vincent s*humilia profondément, remercia saint Dominique de sa précieuse visite et se recommanda vivement à son intercession. Pendant cet entretien, les deux saints parlaient si haut que plusieurs compagnons de saint Vincent, qui dormaient dans une cellule voisine, furent éveillés. L'un d'eux, Pierre de Moya, regardant à travers les fentes de la porte, aperçut dans la chambre de saint Vincent un religieux vénérable dont le visage était si rayonnant de lumière que toute la cellule en était éclairée. Le lendemain, ses compagnons, se doutant que leur mattre spirituel avait joui d'une grande faveur céleste, lui demandèrent quel était le religieux qui lui était apparu et avec lequel il s'entretenait si familièrement. Vincent voulait leur cacher Thonneur qu'il avait reçu; mais ils le prièrent avec tant d'instances, qu'il leur raconta simplement ce qui s'était passé, leur demandant de garder jusqu'à sa mort un secret rigoureux sur cette vision ^
La ville de Montblanc gàrda le souvenir de plusieurs miracles que saint Vincent y accomplit. On lui présenta un homme estropié depuis quinze ans, qui ne pouvait se livrer à aucun travail. Le saint pria pour lui devant une image de la sainte Vierge, puis traça le signe de la croix sur sou front. Aussitôt les membres du malade devinrent souples et forts; il retourna chez lui en courant et en agitant les bras, à la grande admiration du peuple.
* Voir Père Souè^es, nniiéc (Idniiiiicaiiie, mois d'avril, p. 133, et P. Vidal, liv. II, chap. ii. Cet auteur ajoute: « Este afortunado y inas que dichoso convento de Cervera por este celestial visita tuvo (icspues la gloria de ser la primera planta y principio de la cougregaeioa y couYentos Reformados de esta proviiiciA.
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Un jeune homme, nommé Antoine Pie, maçon de son métier, travaillait à la construction d'une église dédiée à Notre-JDame. Étant tombé da très-haut» il se brisa tellement le corps qu'il ne put pas même se faire porter au lieu oii se trouvait saint Vincent ; il le fit prier de venir le voir. Quand le saint fut venu, Antoine Pie le supplia de le guérir parce qu'il était nécessaire à sa famille. « Grand serviteur de IHeu, lui dit-il, après avoir rendu tant de malades à la santé, pourriez-vous me refuser un pareil bienfait?... » Le saint voyant sa grande foi, fit sortir toutes les personnes qui remplissaient l'appartement du malade, se mit à genoux et pria pendant quelques instants; puis, se levant, il fit le signe de la croix sur le malade et lui dit que le lendemain il serait guéri et pourrait aller à Téglise : « La sainte Vierge pour qui vous bâtissez, ajouta-t-il, vous a préservé de la mort; vous reprendrez votre travail, mais n'en exigez, ni vous ni votre père, aucune récompense. »
Il y avait dans la même ville un infortuné nommé Mathéo qui avait perdu Touïe, et qui de temps en temps perdant aussi le jugement, devenait tellement furieux qu'il frappait avec rage tous ceux qu'il rencontrait. Il avait déjà tué plusieurs personnes, ce qui l'obligeait à vivre dans les bois comme une bête fauve. Une nuit il rêva que s'en retournant à Montblanc, il y rencontrait un religieux de l'Ordre des Frères-Prêcheurs qui le guérissait. Il ne manqua pas, suivant le songe qu'il avait eu, de rentrer le lendemain dans la ville, malgré la défense qu'on lui avait signifiée de s'y montrer de nouveau. Il vint sur la place publique oii prêchait saint Vincent, et entendit son sermon. Il vit que le saint, après son sermon, touchait les malades qu'on lui présentait. Il se joignit à eux. Arrivé à son tour devant saint Vincent, il
CUAPITRB IX. 109
lui raconta ses malheurs avec tous les signes de la plus vive affliction. Le saint en fut si touché qu*il en versa des larmes. Il se retira un peu à l'écart et se mit en prières; puis, revenant au malade, il traça le signe de la croix sur son front et mit le doigt dans ses oreilles en lui disant: « Ne doutez point, mon fils, que Dieu ne vous Cfuérisse; mais, avant de sortir d'ici, confessez-vous et faites de bon cœur la pénitence qui vous sera imposée; car vos péchés vous ont seuls réduit à ce misérable état, et ils vous damneraient pour toute Téternité, si vous n'en faisiez pénitence. » Délivré soudain de sa surdité et de ses manies furieuses, Mathéo se confessa au saint et le suivit pendant huit mois en se mettant au nombre des disciplinants.
A Berga, saint Vincent prêcha un jour très-dévotement sur le saint nom de Jésus. Dès qu'il eut terminé son sermon, une pluie violente, que les nuages depuis quelques heures semblaient retenir, tomba tout à coup avec impétuosité. Ses auditeurs se dispersèrent en toute hâte pour se mettre à Tabri; quelques-uns entrèrent dans la boutique d*un forgeron maure et se réfugièrent dans un magasin rempli de bois sec. Une bonne femme dit à ce forgeron ; Pourquoi ne venez-vous pas entendre comme nous les sermons du père Vincent? A ces mots le mahométan se mit en colère : «Maudit soit votre saint I» s'écria-t-il ; et mettant le feu, avec les tisons de sa forge, au bois sec rangé autour du magasin, il ajouta : « Nous verrons maintenant à quoi vous servent ces sermons. » Le feu se communiqua rapidement, et ces malheureux se virent bientôt entourés de flammes. Dans ce danger, ils invoquèrent le saint nom de Jésus. « 0 doux Jésus! dirent-ils, votre prédicateur maître Vincent vient de nous dire que votre nom est le secours des chrétiens.
délivNo-iiottS de ce pressant danger. » A llnstani les
flammes s'éteignirent, le bois cessa même de jeter de la fumée. Ce miracle effraya le mahométan ; il se convertit et fut baptisé trois jours après par saint Vincent. Dans une autre ville de Catalogne, le jour de la féte
des saints Apôtres Pierre et Paul, un orage afireux éclata au moment où le saint missionnaire, ayant célé« bré la sainte messe, se dépouillait des ornements sacrés pour monter en chaire. La pluie était si abondante, tant d'éclairs sillonnaient les nues, tant de tonnerres grondaient, que tout semblait au moment de s'écrouler. Le ^aint sortant de Téglise jeta de Teau bénite en faisant le signe de la croix. Aussitôt la tempête s^apaisa, et le ciel redevint serein. Montant alors en chaire, il exhorta le peuple à remercier les saints Apôtres de la grâce qu'il venait de recevoir, et lui dit que, s'ils n'eussent intercédé auprès de Dieu, il ne serait resté ni feuilles sur les arbres ni herbes vertes dans la campagne. 11 a^uta : a Si VOUS ne priez pas Dieu de conserver vos biens, ai vous ne lui promettez pas d'en faire un saint usage Tannée prochaine, une tempête nouvelle ravagera toutes vos terres. » Onze mois plus tard, révénement accomplit cette prédiction.
CHAPITRE DIXIÈME
Sttint Vincent Ferrier parcourt la Provence, le Dauphiné, la Lombardie et la Savoie.
Consolé par le succès de ses missions dans les diverse^ provinces d'Espagne qui reconnaissaient le roi d*Aragon pour leur souverain, saint Vincent Ferrier voulut évangéliser d'autres contrées, et il tourna ses regards vers la Provence et le Dauphiné. Plusieurs raisons déterminé* rent ce choix. Il voulait visiter les lieux sanctifiés par la présence de sainte Madeleine, patronne de TOidre des Frères-Prêcheurs; Marseille, dont la plage eut le honheur de recevoir la barque qui portait Tami de Jésus et ses deux sœurs; Saint^Maximin , oii les Dominicains conservaient dans leur magnifique couvent le corps de sainte Madeleine; la sainte Baume, témoin de la merveilleuse pénitence de la pécheresse qui devait être d*Age en âge le plus admirable type du repentir. Saint Vincent aimait à vénérer sainte Madeleine comme un apôtre. Il dit, dans un de ses sermons pour la féte de cette illustre pénitente: « Comme Madeleine, Lazare et Marthe étaient d'une noble naissance, les Juifs n'osèrent pas les mettre à mort, mais ils les jetèrent dans une harque sans provisions, sans voile et sans rames, espérant qu'ils seraient
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submergés par les flots ou consumés par la faim : leur espérance fui trompée. Madeleine fit le signe de la croix et aussitôt la barque s'éloigna du port de Ja£Ea et vint aborder au port de Marseille. Lazare et ses sœurs prêchèrent le nom de Jésus-Christ. Madeleine, qui avait baisé souvent les pieds adorables de notre Sauveur, avait reçu de ces baisers pieux tant de grâce sur ses lèvres qu'elle convertit à Jésus-Christ presque toute la Provence *. » Saint Vincent était poussé par son zèle vers le Dauphiné autant qu'il était attiré vers la Provence par sa dévotion. Plusieurs vallées du diocèse d'Embrun étaient peuplées de Vaudois et d* Albigeois; elles servaient de refuge à une foule de voleurs, d'assassins et de magiciens; les mceurs y étaient descendues au dernier degré de corruption. Les prédicateurs qui osaient pénétrer dans ces vallées affreuses étaient chassés et battus, quelques inquisiteurs envoyés par le Souverain-Pontife avaient été cruellement mis à mort. On n*osait plus se hasarder à faire entendre la parole de Dieu à des coupables si obstinés. Dès que Vincent eut appris Tétat malheureux de ces vallées et les crimes sans nombre qui &*y commettaient, il résolut de s'y rendre. Il était décidé à tout souffrir de la part de ces barbares, et se réjouissait à la pensée qu'il recevrait peut-être la couronne du martyre.
Du reste, Tesprit d'obéissance que Vincent possédait au plus haut degré eût suffi pour diriger ses pas vers le Dauphiné. 11 désirait voir le nouveau général de l'Ordre des Frères-Précheurs de Tobédience de Benoit XIII ; ce
Habuit tantam gratiam in labiis suis propter hoc quod tôt vicibus Metdafft hiit Christi nanus et pedes quod converlit ad Chrislum totam proTinciam. (Sermon de saint Vincent pour )a fête de sainte Ifadeleioe, sur ce teife : Manum swan operm't inopi.
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général se trouvait alors- à Romans. Cétait an docte religieux aussi distingué par sa piété que par sa science;
il se nommait Jean de Puynoix, d'après le lieu de sa naissance, qui est un petit bourg dans le diocèse de Limoges. La grande réputation dont il jouissait auprès des Dominicains de France et d'Espagne Tavait fait élire d'une commune voix général de TOrdre, au mois de mai 1309. U assista au concile de Constance et prononça le discours de clôture^ Nommé évéque de Gatane, et choisi pour confesseur par le pape Martin V, ce pontife lui donna bientôt un nouveau témoignage de sa haute estime en lui confiant les pouvoirs de légat apostolique pour toute la Sicile. De son côté, Alphonse, roi d'Aragon et de Sicile, le nomma vice-roi par des lettres-patentes du septembre 14^.
Saint Vincent quitta la Catalogne pour revenir en France dans les premiers jours de Tannée lUN). Nous avons très-peu de détails sur ses missions en Provence. Les anciens documents du couvent des Frère&-Prêcheurs de la ville d*Aix nous apprennent que saint Vincent Ferrier vint trois fois dans cette ville; ce fut le 27 octobré de Tannée 1^00 qu'il y rentra pour la première fois; il y séjjouma jusqu'au 1^^ décembre. L'année suivante» il y revint le 5 janvier et y demeura cinq à six jours. Sept ans après, il passa de nouveau à Aix , mais il ne s'y arrêta qu'un jour, le 23 octobre. Durant le second séjour de saint Vincent à Aix S les consuls de cette ville, en sa considération, firent présent de deux florins au couvent des Frères-Prêcheurs où il logeait. Les religieux de ce
1 nant ie ttm des rteetles et dépense! de rannée 1401, réconome a éerit : elKecepI a noIjUleribas tiris dominis sdndicis hujiis dvitatis duos florenos qiu»s dedenmt eonventiii, amere Del ratioae magistii YiBceBttt Ferrerii. a
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couvept gardèrent un si bon souvenir de saint Vincent qu^auBsitél après sa mort ils firent bâtir une ehapelle et dressèrent un autel en son honneur, hauteur de l*hia« toire de Provence ajoute, après avoir donné ce détail : « Nous avons vu encore de nos jours» au dortoir du même couvent, une effigie en bois de ce saint lUte vraisemblablement en ce temps-là, ayant un bonnet noir sur la tête, tenant un bâton à la main gauche, et en la droite du feu d^oti sortait un rouleau ayant cette inscription : Finis vmit umvenm eamii; ce qui était le sujet de presque toutes ses prédications »
Marseille eut le bonheur d'entendre saint Vincent Ferrierpendant un Àvent et un Carême. Le «dut prêcha dans cette ville depuis le 1er jusqu'au 29 décembre de Tannée iiW)0, et depuis le 17 mars jusqu'au 6 avril de Tannée suivante. 11 dut sans doute produire dans cette eité populeuse les mêmes fruits de conversion qu'il avait eu la joie de produire dans la Catalogne. Ses premiers historiens ne racontent aucun fait particulier. Nous savons seulement que sa présence dans le couvent des Frères-Prêcheurs de Marseille Ait honorée par de grands témoignages de respect. Le 29 mars, les syndics de la ville, en considération de saint Vincent Ferrier, donnèrent amt religieux dix mesures de froment. Le lendemain, ils pourvurent aux repas de la communauté et dînèrent avec tout le couvent *. Non content de prêcher
* Honoré Bouche, Hist. de Provence, liv. IX, sect. iv, ch. 2.
* Le P. Brcmond, dans ses notes sur la bulle de canonisation de saint "Vincent, a publié les extraits suivants dos anciens manuscrits des Dominicains de Marseille : « Die 1" decembris pro magistro Vinceutio Ferrerio qui vcnit cadem die, pro ferculo et piscibus asses 1res (lenarii quatuor... anno 1401 die il niartiï rediit niap^ister Vinoenluis... die 29 ilederunt Doinini syndiei viUie, conleniplûtiono révère ndi magistri Vincentii, decem cminas frumcnti... die dO procurarunt
.CflAPfTRBX, litt
le règne de Dieu dans lea principales villes de ProiFenee, Vincent se fit entendre dans plusieurs petites vlUes et yillages. Il envoya des prêtres de sa compagnie dans les iieu^ où il ne put se rendre lui-môme.
Peu de temps après son dernier séjour à Marseille, sdnt Vincent alla voir à Romans lePèreleandePuynoix pour lui exposer l'ordre de ses missions, lui soumettre ses vastes projets, et lui demander sa bénédiction. Il ex.dta Vadmiration de son supérieur général qui comprit ce qu'il y avait de divin dans sa vocation, Texhorta vivement à poursuivre jusqu'à la mort son apostolat et le bénit avec eflusioni
Eeureux de voir sa eonduile approuvée par un supérieur aussi judicieux que Jean de Puynoix, Vincent F^rrier entreprit la conversion des trois vallées du diocèse d'Embrun où rbérésie et la corruption des mceurs avalent Mt le plus de ravages. Une de ces vallées se nommait Luserne, l'autre l'Argentière, la troisième Valputa, ou vallée Putride, soit à cause de l'immoralité de ses habitants soit parce que chaque année les torrents des montagnes voisines viennent y fondre comme dans un puits, et y forment des marécages. Accompagné de ses disdplinants et de ses pieux pèlerins saint Vincent pénétra dans ces vallées jusqu'alors rebelles à la parole de Dieu. Il demanda au Seigneur la grâce de e(mvertir ces peuples ou de mourir en les évangélisant. àttiré par Téelat de sa réputation et par le bruit de ses miracles, on accourut en foule aux prédications du
eoBfeBtHiDoBiini tfnàâid, coafemplatloiie mtgittri ViocentH et corne* teont com oonv^tu. Die H in cœns Dinnii comreBtus habuit pic-
tanfiam de procnratioiiftpnBdicti magistri Vinccntii in die sancto
Paaciue in crattino pro ovis magistri Vinoenlii dcnarii sexdecim. die 6 aprlUsreceasît magistcr Yincentius ; pro coUatione denarii undecim.»
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saint. Quelques jours suffirent pour opérer dans les cœurs un premier changement et amollir leur dureté. Il y eut cependant des pécheurs obstinés qui virent avec peine Fentrainement général du peuple vers le bien^ heureux apôtre; ils résolurent de lui donner la mort. Par trois fois ils tentèrent d'exécuter leurs complots, par trois fois le saint fut soustrait à leurs coups par une visible protection de Dieu. Ces malheureux, désespérant de se débarrasser du prédicateur, vinrent à leur tour entendre ses sernK>ns , c'est là que la grâce de Dieu les at* tendait. Ils fiirenl plus profondément remués que les autres auditeurs, et donnèrent aussitôt Texemple d*ttne sincère conversion. A la vue de leurs actes de repentir ceux qui hésitaient encore confessèrent pareillement leurs fiiutes, promettant publiquement de renoncer à leurs mauvaises habitudes. Les coutumes impies, les superstitions grossières disparurent de ces trois vallées; elles embrassèrent la vraie foi et se soumirent docilement à la discipline deTEglise; la phis criminelle des tiois répara si bien les scandales qu'elle avait donnés, qu'elle cessa d'être appelée vallée Putride, et qu'on la désigna sous le nom de Yalpure. Elle a conservé ce nom, beau souvenir du passage de saint Vincent, jusqu*à Louis XI qui ordonna de l'appeler vallée Louise, valiis Ludovisia, Les travaux apostoliques de saint Vincent dans le diocèse d'Embrun nous sont connus par une lettre qu'il écrivit au Père Jean de Puynoix, lettre précieuse que nous publierons bientôt en entier.
Le succès obtenu par saint Vincent Ferrier dans le Dauphiné fut bientôt raconté par la renommée dans les plus voisines contrées de ritalie. Les peuples de la Lombardie prièrent l'apôtre de venir les visiter. Leurs instances furent si vives qu'il ne put refuser de répon-
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dre à leurs désirs. Il passa les Alpes et entra dans la Lombardie au mois de juin de Tannée 1402. Prêchant on Jour à Alexandrie de la Paille, il eut panni ses auditeurs un jeune homme de Sienne que le dèsîr de Tentendre avait attiré dans le Piémont. Ce jeune homme, dont le nom ne s'était pas encore fait connaître au monde, fut tdlement Impressionné par les paroles de samt Vincent, qu*il chercha les moyens d*aYolr avec lui une conversation et d'être honoré de son amitié ; il espérait que ses entretiens et ses exemples lui apprendraient Fart d'arriver à une grande perfection. Voyant l'exeellent naturel de ce jeune homme, Vincent l'accueillit avec la plus cordiale bienveillance, Fadmit à sa table, conversa souvent avec lui, ému de ce plaisir céleste que les saints éprouvent à converser avec les saints. La dernière fois que ce jeune homme assista aux prédications de Vincent, il l'entendait adresser au peuple ces paroles : « fâchez, mes frères, que j'ai une bonne nouvelle à vous annoncer, II se trouve parmi vous un jeune homme qui sera la gloire de TOrdre séraphique et de l'Italie. C'est lui qui me remplacera auprès de vous quand je serai reparti pour l'Espagne. Sa vie céleste et sa sainte doctrine porteront les fralts les plus abondants; Il deviendra une grande lumière dans l'Eglise qui l'honorera avant de m'honorer moi-même.» Les divines prophéties contenues dans ces paroles s*aGComplirent toutes exactement . Ce j t u n e homme n'était autre que saint Bemaiidin de Sienne, qui entra dans l'Ordre de saint François, prêcha dans toute Tltalie, mourut en 144^, et fut canonisé en 1450, quelques années avant saint Vincent Ferrier.
Pendant son séjour dans la ville d'Alhe, saint Vincent demeurait, selon sa coutume, dans le couvent des Frères-Prêcheurs. Un religieux, nommé Théobald, pré-
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dicat8ttr distingué» lui avait cédé sa cellule, mais il s*^ était réservé une clef pour y entrer à petit brvdt et observer toutes les actions d'un homme dont il crevait qu'on exagérait la sainteté. 11 fut convaincu, par ses propres observations, de la sublime vertu de sûnt Vin* cent. Il rendit lui*mème témoignage qu'étant plusieurs lois entré dans la cellule de l'illustre apôtre, il ne l'avmt jamais trouvé couché, maia toiyours priant ou étudiant, ou parlant avec quelqu'un qu'il ne voyait pas. Il ajoutait que, d'après l'attitude de saint Vincent devant ce personnage invisible, il croyait que le Sauveur du monde venait lui-même visiter son grand SOTiteur.
A Monza, saint Vincent ravit tellement le peuple par le nombre de ses miracles et Téclat de sa sainteté, qu'on ne pouvait se résoudre à le laisser partir. Dans l'église de Monza s'est conservée comme un objet de grande vénération la chaire où saint Vincent a prêché, et oii s'est fait entendre, après lui, son successeur saint Berjaardin de Sienne. On a souvent embelli et réparé les diverses parties de cette église, mais on n'a januiis voulu toucher à cette chaire, pensant avec raison qu'on y admirait un ornement incomparable ; le souvenir de la parole de deux saints.
Dans la Lombardie, saint Vincent eut à délivrer plu* sieurs possédés du démon. 11 parie lui-méiiic dans ses sermons des nombreux posséSlés qu'il a guéris durant sa première mission dans l'italie. Il raconte qu'ayant demandé an démon qui tooimentait un malheureux, pourquoi il s'était ainsi emparé de sa victime, le démon répondit : «Parce qu'il mangeait et buvait sans réciter auparavant aucune pri^, sans même faire le signe de la croix ^ »
^ £ra porque comia y bcvia sin decir antes iringqna oildoa ni ba* cpw la Mfitlde la Gmi. (P. Yi«lal, liv, ehap* ir..
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Saint VinoenI 8*arrèla à Gènes pendant un. mois. GeHe ville était alors sottmÎBe au roi de France, Charles YI, et gouvernée par un vice-roi nommé Jean Lamengne. ChArlesYl donna ordre au vice-roi de compUmenter en son nom Thomme de Dieu, et de Tassister au gré de ses désirs pendant tout le temps de son séjoui à Gênes. Cet ordre fut ponctuellement exécuté. Jean Lamengne combla d'honneurs saint Vincent Ferrier, et le visita très» souvent dans la cellule du couventdesFrères-Prècheurs oîi il se retirait après ses prédications. Plus d*une fois il invita même à sa table Thumbie apôtre, pour qui ces témoignages d'estime étaient de véritables morliflcatioBs. La considération dont saint Vincent jouissait auprès du vice-roi, engagea quelques personnes à le prier de demander lajgràce d'un malheureux qui était conditmiié à mourir dans des supplices cruels, à cause de plusieurs crimes énormes qu'il avait commis audacieusement. Le saint ne voulut pas consentir k demander cette grâce. « A Dieu ne plaise, dit-il, que j'empêche le cours de la justice, et que je m'oppose à ee que les malfaiteurs reçoivent la peine qu'ils méritent. Tout ce que je pui$ faire, o'estde prier poqr qu'on change le genre de sa mort en un autre moins terrible. » Durant cette pre* mière mission, Gênes reçut de saint Vincent les bienfaite les plus signalés. Beaucoup de malades furent miraculeusement guéris, plusieurs abus furent extirpés. Les femmes entraient dans l'église, la tète découverte, le saint obtint qu'à Taveuir elles auraient un voile sur la tête. 11 étouffa les germes de discorde qui menaçaient de troubler la paix; jl régla les mosurs, les habitudes, les relations des habitants avec tant de discernement et d'habileté, qu'on se disait, avec admiration : « Il est possible qu'il y ait des personnes aussi saintes et aussi
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Mfaoties que maître Vincent, mais nous ne croyons pas
qu'il y ait dans le monde entier un homme aussi sage et aussi prudent ^ »
Les habitants de M ontcaiier se plaignirent au saint de ce que toutes les années, au temps des vendanges, la pluie et la grêle dévastaient leurs vignes de telle sorte que depuis longtemps ils ne récoltaient plus de vin. Saint Vincent leur dit que c'était un flteu de Dieu. « Mais, ajouta-t-il, l'an prochain, avant que n'éclatent les tempêtes qui vous ont si souvent désolés, jetez de Teau-bénite sur vos vignes et elles seront préservées de tout malheur. » Quand revint la saison des vendanges on oublia le conseil de saint Vincent; son hôte seul s'en souvint, et répandit sur les vignes de l'eau bénite. La grêle et la pluie détruisirent les raisins comme les années précédentes, et n'épargnèrent que ceux dont les feuilles avaient reçu l'aspersion d'eau bénite recommandée par le saint. On lui dit, dans une autre ville du Piémont, qu'un malheureux possédé se moquait de l'eau bénite qu'on jetait sur lui pour l'exorciser. Le saint répondit « que le prêtre qui avait bénit cette eau avait mal récité les prières, et avait mal fiât les cérémonies. » Il bénit lui-même de Peau, en jeta' sur le possédé, et chassa aussitôt le démon*. Il exhortait souvent les fidèles à user de l'eau bénite; et dans un sermon spé-
* Bicu creemos que 8e ballaran sugetos de igual sautidad y litteratura al maestro Yicente ; pero ea prudeocia no creemos se haUe en el muado testa de iguales fondos. (P.Vidal, loc. cit.)
* Saint Vincent raconte lol-mème ce trait dans son teinion sur Tean bénite. Il exhorte le» prètrea à bien lormer les croix prescrites paris Rttuel, et se plaignant de ceox qui tracent des cercles plutôt que des croiXi tt dit : « Nam diabolns pro sno proprio signe babetcivenliini et Gbristus per paaaionem recepît âgnum cmds. » On sait quel est le rMe que Joue le eerde dans les ttrres de magie du moyen âge.
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cîal il a longuement exposé les prières et les cérémonies prescrites pour la bénédiction de Teau, et les effets que produit cette eau sanctifiée par les prières de TÉglise,
En 1403, saint Yincent.se rendit dans le Montferrat 011 l'appelait Théodore Paléologue et sa nouvelle épouse Marguerite, fille d'Amédée, duc de Savoie. C'est à Casai, capitale de leur État, que Théodore tenait sa cour. Quoiqu'il iie reconnût pas Benoit XIII pour pape légitime, il pria Vincent de venir annoncer la parole de Dieu à son peuple, ne voyant en lui qu'un apôtre dévoué au salut des âmes. Le saint se rendit à ses désirs. Ses paroles ne firent pas seulement une impression salutaire sur le peuple, elles touchèrent vivement Marguerite de Savoie. Un jour quil expliquait ces paroles de saint Paul : « Mes frères, je tous prie, par la miséri* corde de Dieu, de faire de vos corps une hostie vivante, sainte, agréable à Dieu, )» la pieuse princesse prit la résolution de se donner entièrement à rexereice des plus hautes vertus, à la prière, à la mortification, au soula* gement des pauvres. Son époux étant mort quelques années après, elle se consacra au Seigneur par le vœu de chasteté, malgré les sollicitations de Philippe Visconti, duc de Milan, qui demandait sa main. Elle prit rbabit duTiers-Ordrede Saint-Dominique, et mena dans son palais une vie exemplaire. En 1432 elle fonda un couvent à Albe, y prononça les vœux solennels, et y passa le reste de ses jours. Elle y mourut en ik^ï^ ©t fut béatifiée par le pape Clément X.
A Gbambéry, saint Vincrat fonda un couvent de Frères-Prêcheurs, et en posa de sa main la première pierre, afin de laisser aux habitants de cette ville, dont la piété Tavait édifié, des religieux qui pussent leur prêcher sans cesse et maint^ir en eux, toi^yours vif et ar-
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dent, le feu du divin amour. On le pria do laisser à Cbambéry quelques souvenirs de sou passage et de ses prédiefttioiis. Il était trop pauvre pour faire de riches présents, il donna sa chappe, un missel en lettres gothiques, son bâton de voyage et sa barette, qui, plus d'une fiMs, délivra de leurs violents maux de tète ceux qui la posèrent sur leur front avec dévotion. Le 17 décembre, saint Vincent prêchait à Genève. C'est delà qu'il rendit compte au Père Jean de Puynoix de ce qu'il avait fait pendant deux ans au delà et au deçàdes Alpes, et lui écrivit la lettre qu'on va lire.
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Lettre de itiiit ViMêDt Farrtar ai P. Jean de PafnoiXt général de êom Ordre. — Set prédication! dam la Suisse, le Lyonnais, la Lorraine» la Flandre, r AuTergne. — 11 est appelé par Benett JJil, et >e rend avee loi à 6taei.
« Eévérendisûme Maître et Père, à cause des incroyables occapalions qui m'absorbenl» je n*ai pas encore pu écrire à Votre Révérence ainsi qu'il convenait; car« à vrai dire, depuis que j'ai quitté Romans jusqu'au moment où j'écris, il m'a fallu prêcher tous les jours au peuple accourant vers moi de toute part. Souvent j'ai dù prêober deux fois et même trois fois dans un jour, et, en outre, célébrer et chanter la messe solenuullcment. Le voyage, le repas ordinaire, le sommeil et les autres exercices, me laissentà p«ne un instant. 11 faut que, tout en voyageant, je prépare mes sermons. ToUr tefois, de peur que vous ne pensiez que c'est par négligence ou par inépris que je ne vous écris pas, depuis plusieurs jours, plusieurs semaines, et môme plusieurs mois j'ai ravi un moment à mes grandes occupations, nour vous écrire au moins brièvement sur le chemin
que j'ai parcouru.
«Vous saurez donc, mon Révérend Père, qu'après avoir quitté iU)mans et m'être séparé de vous la dep-
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nièi e fois, j'ai parcouru pendant trois mois entiers le Dauphiné, prêchant, durant ma tournée, le royaume de Dieu dans les. villes et les villages où je n'avais pas encore prêché, rai surtout visité ces trois fameuses vallées habitées par des hérétiques dans le diocèse d*Eniliran. L'une est appelée Luserne, l'autre Argentière, et la troisième Yalpure. Déjà je les avais visitées deux ou trois fois, et, par la grâce de Dieu, elles avaient reçu avec beaucoup de dévotion et de respect la doctrine de la vérité catholique; mais, pour les confirmer dans la foi, j'ai voulu les visiter de nouveau. Ensuite appelé et demandé par une foule de personnes, tant de vive voix que par écrit, je suis allé dans la Lombardie, où, pendant un an et un mois, j'ai prêché continuellement dans toutes les villes, tous les villages et bourgs, soit de Tune, soit de Tautre obédience. Je suis entré dans le Montferrat, à la requête et à la prière du prince qui le gouverne et de ses sujets. Dans ces contrées, situées au delà des Alpes, j'ai trouvé beaucoup de vallées pleines d'hérétiques, de Vaudois ou de Cathares pervers, surtout dans le diocèse de Turin que j'ai parcouru. J'ai visité avec ordre toutes ces vallées, prêchant dans chacune d'elles la foi et la vérité de la doctrine catholique, et attaquant les erreurs. Par la miséricorde de Dieu, elles ont reçu avec beaucoup d'ardeur, de grands sentiments de piété et un profond respect, la vérité de la foi« le Seigneur m*àidant par sa grâce et confirmant mes paroles. J'ai remarqué que la principale cause des erreurs et des hérésies était le manque de prédications. C'est ainsi que je Tai clairement appris par les habitants euxr mêmes. Personne, depuis trente ans, ne leur avait prêché, si ce n'est des hérétiques vaudois, qui habituellement venaient à'Apuléa chez eux deux fois par an. Je
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considère, d'après cela, Révérendissime Maître, coin* bien grande est la faute des prélats et des autres qui, par leurs charges et leurs professions, dotvent^ prêcher à ces peuples, et qui veulent plutôt, dans de grandes villes, S9 reposer en de belles chambres entourés d'amusements. Cependant, les âmes que Jésus-Christ a foulu sauver par sa mort, les âmes périssent parce qu'elles n'ont point de prêtres. Il n'y a personne pour rompre le pain à ces enfants; la moisson est abondante, les ouvriers sont rares. Je prie donc le maître de la moisson d'envoyer dans son champ de nombreux ou* vriers.
Quant à cet évéque des hérétiques, que j'ai rencontré dans une yallée appelée Loferio, à- son désir de conférer
avec moi et à sa conversation; quant aux écoles de Vaudois que j'ai trouvées dans la vallée d'Angrogne, et à leur destruction; quant aux Cathares du Yal-du-Pont, et à la manière dont ils ont renoncé à leurs abominations; quant aux hérétiques duVal-de-Lanz, oiis'étaieut réfugiés jadis les meurtriers du B. Pierre martyr, à la manière dont ils se sont conduits envers moi, et à la pacification des discordes, à la réconciliation des Guelfes et des Gibelins, la confédération générale de ces partis,^ et aux autres œuvres sans nombre que Dieu a daigné opérer pour sa gloire et l'utilité des âmes, je n'en dis rien en ce moment, mais qu*en toutes choses Dieu soit béni.
« Après être resté treize mois entiers dans laLombardie, je suis entré, il y a cinq mois, dans la Savoie. Appelé à plusieurs reprises et avec beaucoup d'affection par les prélats et les Seigneurs de ce pays, j'ai visité les quatre diocèses d'Aoste, de Taren taise, de Saint-Jean* de Maurienne et de Grenoble qui a une grande partie
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de son territoire dane la 8avoie. J'ai prèobé durant cette tournée dans les viUes, villages et bourgs, plus ou nioins
longtemps, selon que je le jugeais nécessaire. Je suis maintenant dans le diocèse de Genève. Entre autres énormilés, j'ai trouvé dans ce pays une erreur très* répandue. On y célèbre ebaque année» solennellement, le lendemain de la féte du Saint-Sacrement, la fête de rOrient, et on a formé des confréries sous le nom de SaintOrient^ Nos Frères, les Mineurs, d^autres rèli* gieux, et même les Curés, m'ont dit qu ils n'osaient plus ni prêcher, ni rien dire contre cette erreur, tant on les effrayait en les menaçant de la mort, en leur retranchant les offrandes et les aumônes. J'ai prêché tous les jours, en insistant principalement contre cette erreur, et avec Taide du Seigneur, qui a confirmé la prédication, elle a été effieaeem«Kt extirpée. En apprenant combien ils erraient dans la foi, ces peuples ont été saisis de douleur.
« Maintenant que cette erreur a été, par la grâce de Dieu, promptementet complètement déracinée, je dois
entrer dans le diocèse de Lausanne, où les peuples observent encore ce qui a été aboli chea leurs voisins, où ils adorent communément et manifestement le soleil comme Dieu, surtout les paysans qui lui rendent un culte et le matin lui adressent avec respect leurs prières. L*Évéque de Lausanne a fait même deux ou trois jours de marche pour venir à moi. Il m'a prié humblement, et de toùt son coeur, de visiter son diocèse, où il y a
* n est assez curieux de rapprocher le Samt-OrietU det Albéseois
et Vaudois du Grcmâ-Orient des francs-maçon^ qotnd on sait que les sociétés secrètes établies par les Manichéens se sont perpétuées et ttvinsformées sous le nom d'Albigems, de templiers (les coupables), de francs-maçons^ d'iUuninés^ etc.
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betiieoup de villes bérétiqaes sur les flNmtières de TAllemagne et dé la Savoie. Je le liri a! promît. I*ai appris aussi que les hérétiques de ces vallées sont très-témé* raires et très-audacieux; mais, me coofiaot en Dieu et en sa misénoorde aeeotttmiiée« je me propose de me trouver au milieu d*eux aux approches du Carême. Mais, quelle que soit la volonté de Dieu dan» le ciel» qu*eUe s'accomplisse.
« Mon eompagnon Antoine, et moi avec lui, nous recommandons humblement à Votre Révérendissime Paternité. Que le Fils de la Vierge vous conserve longtempe pour le bon eitaoïple et le maintien de la sainte observance régulière. Ainsi soit^il. Aebevé d'éerîTe dans la ville de Genève, le 17 décembre 1413, — de ma main, — rinutile serviteur du Cbrist et votre bumble fils,
« F. VmcBNTy prêcheur ^ »
Ainsi qu'il le promettait par cette lettre» saint Vincent se rendit dans le diocèse de Lausanne. Il prôcba le Carême de l^Oiii' dans cette ville, et parcourut ensuite les divers lieux infectés par l'hérésie. Il vit les peuples les plus grossiers se rendre en foule à ses prédications, recevoir ses paroles comme autant d*orac1es et se soumettre avec docilité à tout ce qu'il leur prescrivait pour éclairer leur foi, ou pour corriger leurs mauvaises mcenrs. Il quitta la Suisse vers la fin du mois d*aoùt et, se dirigeant vers le centre de la France, arriva le 6 sep-
* L'origiail de cette lettre ftit transportéi à Gstsae lenqae le Pire Jean de Payiioix eut été nommé évéque de cette Tille^ et déposé dans aa prédeox reliquaire de régtite de Sainle-Marie-M^eure. EUe a été publiée par Fentana daùi les Mmmml9 dmnMcÊiM; par Benehe êsnt Mia Oùtoirê de Pntvenefs par le P.Teeli» etc. Le P. Tearoa en a donné une tradnetioa dans ses Hommes iUuetree de VOrdre de saiiU Dominique, mais cette traduction est trop peu littéirale et présaole plus d^nn oentresens.
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tembre à Lyon. L'église métropolitaine de cette ville envoya au couvent dea Frèrea-Précheura à Valence la relation anfvanteaQrles travaux apostoliques dé saintVinceiit:
« Ad perpeiuam rei memoriam. » Le samedi 6 septembre i8(Mh un rdigieux de Valence de l'Ordre des Fràteapf«ècheurs, maître en théologie, qui s'appelait VinoenllPerrier, et allait prêchant par le monde la parole de Dieu, comme faisaient les Apôtres, avec une grande dévotion et sans désirer aucune récompense terrestre^ poér ses fatigues, arriva à Lyon, et prêcha solenndlémeiit ^ins le cloître de l'église cathédrale, après avoir célébré la messe dans le couvent des Frèrefr-Précheurs. Le diflfuuA* che suivant, veille de la Nativité de la bten hauiei M O Vierge Marie, en présence de notre seigneur et pèrè en Jésus-Christ, Philippe de Turreyo, par la divine Providence Archevêque de Lyon^ il prêcha pareillement avec un très-grand concours de peuple. Le jour dé la Nativité de la Vierge, à cause de la grande affluence du peuple et de la multitude qui était venue à Lyon pour entendre le prédicateur de Valence» il prêcha de Tautre o6té du pont du Bb6ne dans un grand pré de Téglise de sainte Magdeleine. C'était merveille de voir cette i mp f^n ^ fouie. Le mardi suivant» après avoir élevé dan8.çfi^{^ une chapelle en bois agréablment ornée et tapissée fâi bleuet en rouge, il célébni la messe avec beaucoup de solennité devant tout le peuple réuni et en préseaiçe de notre Révérendissime Archevêque. Après la meiiae: il prêcha magnifiquement.
Il continua ses prédications pendant les douze jours suivants. 11 prêchait durant ces mêmes jours aux gieux dans tes églises de leurs couvents. Un vendit il prêchadanslechœur deTéglise cathédrale aux ecclésiastiques seuls ; aucun laïque ne fut admis au sermon. Le
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dernier jour, après sa prédication solennelle, au lieu d'entrer dans la ville il alla prêcher àSaint^ymphorien d*Alzane. Nous devons ajouter que pendant son séjour à
Lyon la multitude des malades qui venaient à lui chaque jour, était si grande qu'il était impossible de les comp* ter. Ce religieux de Valence» plein de dévotion et de sainteté, visitait ces malades à certaines heures, priait Dieu pour eux, les touchait avec ses mains en récitant de très-belles et très-dévotes prières, les guérissait tous par rimposition de ses mains. ^ »
Durant la mission de saint Vincent à Lyon, un soldat dont la conscience était chargée de beaucoup de crimes, se confessa sincèrement à un prêtre de la compagnie du saint. Le confesseur lui imposa pour pénitence, à cause de Ténormité de ses fautes, d'assister à la procession des disciplinants qui se faisait chaque soir, et de se punir ainsi de ses mains. Le soldat ne voulut pas consentir à cette pénitence publique et sévère. Ne pouvant vaincre sa répugnance, le confesseur lui demanda la permission d*en référer à saint Vincent. Elle lui fut accordée. Le saint prit un moyen terme qui prouvait toute sa bonté. Dites à votre pénitent, répondit^il au confesseur, d*aUer à la procession des discipli* nants, et permettez-lui de ne pas se flageller*)» La pénitence devenait beaucoup plus légère, le soldat l'accepta sans difficulté. 11 suivit la procession n'ayant en ses mains aucune discipline, mais la vue de la pénitence que s'imposaient des pécheurs moins coupables que lui, les cris de repentir profond qui frappaient ses oreilles, excitèrent en son àme une si vive contrition, une si grande détestation de ses crimes, qu'il se fit donner une
t Ce document est cité tout ou long par le P. Teoli, Uy. ]> tr. iii, ch. % et par le P. Vidal, Uy. II, ch. 6.
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discipline et se frappa de toutes ses forces en pleurant et sanglotant. Il faDut modérer sa ferveur et Tempècher
de se meurtrir.
Saint Vincent parcourut tout le Lyonnais, et se rendit ensuite en Lorraine; ii prêcha pendant plusieurs jours à Toul. Dans cette ville ainsi que dans une foule d'autres on conserva, comme un objet de vénération, la chaire oii sa parole s'était fait entendre au peuple et l'avait pénétré d'une inexprimable admiration. De la Lorraine» saint Vincent passa dans la Flandre. A Saint-Omer les Frères-Prêcheurs qui l'avaient reçu dans leur couvent gardèrent sa tunique, d'abord comme un souvenir, ensuite comme une relique.
Pendant que saint Vincent Ferrier gagnait des âmes à Jésus-Christ dans la Flandre, le pape Boniface IX mourut à Rome après quinze ans de pontificat. Gomme Benoît XIII avait pris rengagement solennel de se démettre de sa dignité et de renoncer à ses droits contestés, on put espérer que la mort de Boniface IX allait mettre le pape d'Avignon dans la nécessité de remplir sa promesse, et de terminer le schisme par la nomination d'un pape unique et universellement reconnu. Mais Benoît XIII tarda trop à se démettre, et les cardinaux romains se h&tèrent trop de donner un successeur à Boniface IX.
Avant de procéder à l'élection, ils prirent quelques précautions sages, mais insuffisantes. En présence de notaires et de témoins, ils promirent par serment que celui d'entre eux qui serait élu pape céderait le pontificat, pour établir l'union, dès que Benoît XIII consentirait à renoncer à ses droits; que personne ne demanderait d'être dispensé de ce serment et n'accepterait la dispense, si on la lui offrait; que celui qui serait élu ne
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dégagerait personne de ce serment ; qu'on obligerait les cardinaux absents, et ceux que le pape futur pourrait eréer/à l'imposer par serment les mêmes obligatioDS. Après cet acte qui prouvait leur désir de la paix, les car* dinaux élurent d'une commune voix révôque de Bologne qsà prit la nom d'Innocent VU et fut couronné avec les solennités ordinaires le dimanche, deuxième jour de novembre iW4.
Benoit Xlli ne cessa pas de soutenir son personnage. M^à il avait envoyé une ambassade à Bonifoce IX pour lui proposer de se démettre tous les deux ensemble éê leur dignité, afin de rendre Funion à 1 Église. Il fit les mêmes propositions à Innocent VII, mais toujours sans la moindre sincérité; il espérait qu'innocent VU n'ao«» cepteralt pas le moyen qu'il lui offrait, et qu'il pourrait ainsi devant le public se glorifier de ses bonnes inten* tions. Soutenant la dissimulation avec une rare habileté, il fit publier qu'il était disposé à tous les sacrifices pour obtenir l'union de l'Église, et qu'il allait se rendre en Italie afin d'engager Innocent VU à préférer comme lui la paix de l'Église à toutes les dignités. la réflexion de saint Antonin, on se laissa tromper par cette pro* messe. Benoît XIII obtint pour faire son voyage le dixième denier sur tous les biens du clergé de France et des autres églises de son obédience, et se rendit àNice pour aller de là par mer à Gênes, qui était alors SOUS la domination du roi de France *.
Saint Vincent Ferrier jouissait dans toute l'Italie d'une faaute réputation de science et de sainteté. Benoit Xlll espéra que réclat de rillustre prédicateur rejaillirait sur lui. Dès qu'il eut résolu de se rendre à Gènes, il écrivit
^ Père Touroiij J. m, p. 36.
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à saint Vincent pour lui ordonner de venir le rejoindre, de travailler avec lui au rétablissement de Tunion. Saint Vincent n'avait rien de plus à eœur que le bien de r&* glise; il croyait encore à la bonne foi de Benott XIII el ne pouvait rien refuser à ce pontife qui s'était montré son bienfaiteur et son ami, et qui Tavait nommé son légat. Heureux de penser que la double papauté qui depuis quelques années divisait TÉglise allait être remplacée par Tunité du suprême pontificat, Vincent quitta la Flandre et se dirigea vers Nice. Il 8*arrèta quelque temps en Auvergne, et, apprenant que Benott XIII ne se rendrait à Gènes qu'au printemps, il prêcha l'Avent et le Carême dans la ville de Glermont. La chaire oii il monta si souvent pour faire entendre au peuple ravi la parole de Dieu devint un objet de vénération que se dis* putèrent les chanoines et les Frères-Prêcheurs. Pour terminer le différend on partagea cette chaire en deux» et les uns et les autres purent contenter leur dévotion.
Consolé par le succès de sa mission dans TAuvergne, saint Vincent alla à Nice, oii il trouva Benoît XllI qui l'attendait pour se parer de sa gloire auprès des cardinaux italiens. Il partit pour Gênes avec le pontife vers le milieu du mois de mai 1405.
CHAPITRE DOUZIEME
Saint Vincent Ferricr exhorte Benoit XIII i mettre fin au schisma par l'abdication. — U est appelé dans le royaume de Grenade, où il convertit un grand nombre de mahométans. — S«s missioiu dani l'Andalousie et dans la Grande-Bretagne.
Gènes avait déjà eu le bonheur d*étFe évangélisée par saint Vincent Ferrier. Uaccneil qu'elle lui fit quand U
retourna dans ses murs prouva qu'elle se souvenait de Fapôtre qui avait corrigé ses mœurs et pacifié ses discordes. Après avoir prêché de nouveau dans cette grande cité, où le commerce attirait des personnes de tous pays également avides de Tentendre, le saint se porta dans les diverses villes de la rivière de Gènes, et partout de consolantes conversions signalèrent son passage. Pendant qu'il était à Gênes, la république de Florence lui envoya quelques gentilshommes pour le prier de faire participer cette ville au bienfait de sa prédication. Il répondit aux ambassadeurs : « Pour le moment, je ne suis pas nécessaire à Florence, car il y a dans celte ville un insigne prédicateur dont la doctrine peut sufiire pour vous guider par un heureux chemin jusqu'au ciel. Si sa parole ne vous convertit pas, c*est que vous ne croiriez pas même à des morts qui ressusciteraient pour vous prêcher. » Saint Vincent voulait parler du bienheureux
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Jean Dominique » né à Florence en 1360. Entré dans rOrdre des Frères-Précheurs à 18 ans, il était devenu habile philosophe, profond théologien et orateur éloquent. 11 ût en Toscane ce que saint Vincent Ferrier faisait dans presque tous le» pays de l'Europe. Il prêcha aux Florentins pendant plusieurs Carêmes. Le matin, il expliquait l'Évangile, ou le psautier, ou un livre de rAncien-Testament; il faisait des épitres de saint Paul le sujet ordinaire de ses discours du soir. Il ne se lassait pas de faire admirer les miséricordes infinies de Dieu, les richesses de sa grâce , la divinité et l'excellence de la religion de Jésus^brist. ALucques, à Pise, à Venise et à Rome , il prêcha avec le même succès qu^à Florence. Il fonda plusieurs monastères et rétablit la régularité dans quelques anciens couvents. Deux causes principales y avaient porté le relâchement. Vers le milieu du quator« zième siècle, les Ordres religieux perdirent leurs meilleurs sujets au service des pestiférés ; ceux qui les remplacèrent après la contagion menèrent une vie moins austère; survint le grand schisme d*Oeoident qui relâcha tous les liens de subordination. Mais Dieu suscita plusieurs hommes puissants en œuvre et en parole. De ce nombre était celui dont saint VincentFerrier disait aux Florentins : « 8i vous ne vous convertisses pas à sa voix, c'est que les morts eux-mêmes en vous prêchant ne vous convertiraient pas. » Grégoire XII nomma Jean Dominique archevêque de Raguse» puis cardinal et légal dans les pays du Nord.
En refusant d'aller à Florence, saint Vincent ne diminua pas ses fatigues. Il prêcha dans les villages et les bourgs qui entourent Gênes. Divers monuments attestent qu'il se lit entendre à Savone, à San-Renio et dans le bouig de Bisagne. On lit dans une ancienne histoire
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de Sainte-Zite : « ]>ans la vallée de BiBagne, hors de la porte dlfe de rÀre-de-la-Ville de Gôncs, s'élève une église très-ancienne sous le nom de Sainte-Zite; elle est très-vénérée, en souvenir des prédications qa*y lit saint Vincent Ferrier, selon que l'atteste Fancienne tradition du peuple. En mémoire de ce fait, on voit l'image de ce saint peinte sur la façade ^ »
Le salut des âmes par la prédication ne préoccupait pas uniquement saint Yincent Ferrier. Il soupirait après le rétablissement de l'unité dans le suprême pontificat, et suppliait Benott XIII de tout faire pour atteindre ce but. Mais Benoit ne pensait qu*à se servir du crédit et de la réputation du grand serviteur de Dieu pour donner à sa cause plus d'apparence de justice et assurer la tiare sur sa téte. Vincent songeait au salut du pontife qu*il respectait profondément parce qu'il voyait encore en lui le successeur de saint Pierre, mais dont Tambition et l'opini&treté trop connues le faisaient gémir. Il Texhortait de tout son pouvoir à mépriser une gloire passagère pour ne pas s'exposer à perdre un bonbeur éternel. Il ne.cessait de lui représenter avec une généreuse liberté tous les fiinestes résultats d'un schisme qui durait depuis plus de vingt-cinq ans, les divisions et les scandales dont tout le monde chrétien souffrait et se plaignait, le trouble d'une inûnité d'àmes qui périssaient et qu'il pouvait sauver. « D ne craignait pas de lui dire qu'au redoutable tribunal de Jésus*Ghrist, tous les maux de l'Église seraient imputés à celui qui s'en croyait le chef, s'il ne les faisait cesser en renonçant à la papauté, quelque droit qu'il pût y avoir d'ailleurs, puisque de ce renoncement dépendait l'extinction du schisme. Le troupeau, disait-il,
' Cité par le P. Teoli, qui ajoute : « A la porte de la même égUso, on foit une cbaire de pierre où saiDl Vincent, dll«on, a prêché. »
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n'est pas pour le pasteur, mais le pasteur pour le troupeau. Sll a la charité de Jésiu-Christ, il doit être prêt à donner sa vie pour ses brebis. Quel est donc son crime, s'il les voit tranquillement périr, et quel sera son chàti* ment si, pour se conserver un vain fantôme de grandeur, il a été luirmème la cause ou Toccasion de leur perte '! »
Saint Vincent demeura auprès de Benoit Xlll, à Gènes, jusqu'au mois d'octobre. Craignant la peste qui
menaçait de se déclarer, Benoît quitta Gênes et voulut rentrer en France. 11 passa par Savone et s'y arrêta quelque temps. Après Tavoir accompagné dans cette dernière ville, Vincent le quitta pour continuer ses missions, non sans le supplier de travailler à l'union de rÉgliseet de ne pas s'éloigner beaucoup de ritalie. Benoît prolongea son séjour à Savone jusqu*à Tété de Tannée suivante; de là, il se rendit à Monaco, puis à Nice, puis, enfin, le k décembre, à Marseille, d'oii il espérait négocier plus, facilement Textinction du schisme. Au commencement de Tannée 1407, Innocent VII mourut à Rome; il eut pour successeur Grégoire XII, qui écrivit qu'il était prêt à déposer le tiare pour le bien de TËglise. Benoit XIII répondit que telle était pareillement son intention. Les deux Pontifes se donnèrent rendezvous à Savone pour conférer ensemble sur les moyens de faire cesser la division. Benoît Xlll fit de nouveau le voyage d'Italie. Dès qu'il y fut arrivé, Grégoire XII lui fit savoir qu'ils ne pourraient pas conférer à Savone, et lui demanda de choisir une autre ville. Benoît Xlll témoigna que le lieu de Tentrevue lui était indifférent. Les pourparlers se prolongèrent jusqu'au milieu de
i Père Touron, 1. 111^ p. 8«-S7«
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Tannée 1106. On ap|Hnt alors qne le eonctle de JNse allait 8*ouyrîr pour forcer les deux compétiteurs à céder leurs droits et nommer un Pape définitif. Benoit Xlll se hâta de retourner en Espagne, et convoqua un concile à Perpignan, qni reconnaissait son obédience.
Vincent était revenu en Espagne peu de temps après avoir laissé Benoit XIII à Savone. C'était le zèle pour le salut des ftmes, qui Tavait tout à coup rappelé vers sa patrie. Une yoie nouvelle s'était ouverte merveilleusement à son apostolat. Déjà il avait vu les prélats et les princes chrétiens témoigner un vif empressement à le prier de venir transformer leurs peuples par la force de sa parole et celle de ses miradcs. Un prince infidèle venait de suivre cet exemple. Le roi de Grenade, Mahomet- Abenbalva, instruit par la renommée de tout ce qu'on disait de merveilleux touchant saint Vincent Ferrier, voulut voir cet homme illustre et le faire prédier dans ses États. Il lui envoya des ambassadeurs pour lui dire qu'il lui accordait pleinement la permission d'annoncer l*Évangile dans le royaume de Grenade. Un navire fîit mis à la disposition du serviteur de Dieu; il vint par terre jusqu'à Marseille, où il s'embarqua. Poussé par un vent favorable, le navire qui portait le saint entra dans le port de Grenade au commencement de novembre ^ Le lendemain de son arrivée, saint Vincent commença le cours de ses prédications en présence du roi maure, de toute sa cour et d'un peuple innombrable. Les ma-, hométans, peu habitués aux discours adressés à une grande foule, furent saisis d'étonnemeat et d'admira-
* Nous suivons la chronologie du Père Teoli, qui s'appuie sur Diago et Vittoria. D'autres auteurs pensent que saint Vincent n'évangélisa le royaume de Grenade qu'aprèt ses miMÎoos en Angleterre, que nous aUiHis bientôt raconter*
4ion. Telle fut Tefficacité de la dWinc parole, qu^après
trois sermons un nombre considérable de Maures se convwtii à la foi chrétienne. Saint Vincent pouvait se promettre une moisson abondante dans ce nouveau champ, mais Fennemi du genre humain se hâta d*y «emer la zizanie. Abenbalva lui-même était résolu à reeeroir le baptême avec toute sa oour, mais les faquirs * empêchèrent un si grand bien. Ils dirent au roi que, s'il embrassait l'Évangile, tous ses sujets, qui ne croyaient qu'au koran, se révolteraient, qu'ils ne consentiraient jamais à être commandés par un roi qui au<rait abjuré la loi de Mahomet pour se faire chrétien. Abenbalva eut peur de perdre son royaume. Effrayé par les menaces des fequtrs, il fit venir saint Vincent et le pria de sortir de son royaume, tout en lui répétant qu*il avait pour lui la plus haute estime. Il Texhorta vivement à rentrer au plus tôt dans les pays chrétiens, lui faisant entendre qu'on robligerait à recourir à la vio* lenee s*il ne se hâtait pas de suivre un avis qu'il ne lui donnait qu'à regret. Beaucoup de musulmans avaient déjà reçu le baptême. Saint Vincent se fût volontiers eiposé aux penêcutiona et à la mort, le martyre Teùt comblé de joie, mais il ne voulut pas attirer sur les nouveaux chrétiens la colère des musulmans et les exposer au danger de Tapostasie. Il s'éloigna du royaume de Grenade, priant Dieu de dissiper dans ce beau pays le règne du croissant et d'y établir le règne glorieux de la croix.
£n quittant Grenade, saint Vincent alla poursuivre le cours de ses missions apostoliques dans l'Andalousie. La ville de Baéza le consola de Tobstination des musulmans. 11 cntia solenuellenieut dans cette ville par la
* SÉiat Vinoent ]m appelle etphequiM : DIettiir de Me tatgue elpheqiiiiio sdlid^t sacerdete saracenomiii. (8er. 4, don. •> peet ptse.)
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porte de Belmor, appelée aujourd'hui : del Postigo, et il commença aussitôt à prêcher dans la cathédrale. Cette église était vaste, mais elle ne pouvait pas eontenir tout le peuple qui était accouru en foule des lieux environ* nants; le saint fut obligé de prêcher dans un champ voisin de l'église de Saint-Marc. Sur ce texte : Pœniten* tùm agiiet faites pénitence , il tonna avec tant de toreê et d'efficacité contre les vices et en particulier contre les passions charnelles que Baéza, livrée à tous les excès de la sensualité, fut subitement changée* Les plus coupa* bles iùrent les plus prompts à faire pénitence. Pendant le sermon, plusieurs s'étaient jetés à terre en criant : n Pardon I confession! » On eût dit que les paroles du saint les avait blessés à mort. B^autres publiaient à haute voix les Ikutes de leur vie passée, implorant la miséri* corde de Dieu et des hommes. Le changement de mœurs Alt si radical que le peuple persévéra pendant do Ion* gues années dans une vie pure et sainte. La chaire de l'église où saint Vincent avait commencé une mission aussi fructueuse se conserva précieusement pour rappeler le souvenir de cette universelle conversion.
A Ezija, saint Vincent opéra un de ses plus célèbres miracles. 11 prêchait dans Véglise de Sainte-Marie, à une foule très-nombreuse; dans l'auditoire se trouvait une riche juive qui avait beaucoup d'inftuenee dans la ville, et qui était très-orgueilleuse; obstinée dans son erreur» elle ne pouvait souffrir la lumière de la vérité, qui jail- ' lisseit pour elle des paroles de saint Vincent; elle se moquait infériearement de tout ce que le saint disait. Mais à mesure qu'elle cherchait une objection, la suite du sermon la réfutait comme si saint Vincent eût lu dans son cœur et n*eùt parié que pour die. Froissée dans son amoui -propre, elle voulut sortir de l'église ; le peuple,
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qui la connaifiBait bien et qui espérait qne le sermon la
convertirait, s'opposait à sa sortie. Mais saint Vincent s'interrompant : « Je vous prie de lui permettre de s'é« loigner, mais, en même temps, j'invite les personnes qui se trouvent sous le porche à se retirer. » On obéit à l'instant; la juive put sortir de l'église. Mais, dès qu'elle fut sous le porche, il s*écrou1a sur elle et l'ensevelit sous on monceau de pierres. Effrayé à ce spectacle, on accourut en foule pour délivrer Finfortunée en enlevant les ruines entassées sur elle, mais on la trouva meurthe etinanimée. Saint Vincent semiten prières, puis, au nom de Jésus de Nazareth, rappela la juive delà mort à la vie. Elle obéit soudain; ses meurtrissures lurent guéries; à rinstant, elle se tint debout et s'écria d'une voix forte : « la foi chrétienne est la vraie foi 1 hors de cette foi, il n*y a point de salut. » Elle demanda le baptême, et le reçut quelques jours après. Saint Vincent opéra cet étonnant miracle le dimanche des KameauiL. Pour en perpétuer le souvenir, la nouvelle néophyte voulut que chaque année, à pareil jour, on remerciât Dieu de ce témoignage de sa bonté ; elle fonda de ses revenus un service annuel dans.réglise oii elle avait trouvé à la fois la mort et la résurrection; elle établit que, chaque année, le dimanche des Rameaux, on ferait une procession so^ lennelle, et qu'un religieux Dominicain raconterait en prêchant le miracle de sa conversion, pour rappeler Torigine de sa fondation et de ses legs pieux. Le Père Vidal, qui écrivit l'histoire de saint Vincent Ferrier au commencement du siècle dernier, atteste que, de son temps» l'anniversaire fondé par cette juive convertie se célébrait encore avec beaucoup de solennité. Il ajoute que les religieux du couvent d'£zija, où saint Vincent logeait pendant sa mission dans cette ville, avaient orné de belles
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peintures la cellule qu'il avait habitée. Au fond de leur elottre, ils avaient placé un grand tableau qui représentait saint Vincent préchant au peuple, et la juive renversée par les pierres du porche écroulé. Pour rappeler cet événement avec plus d'exactitude, on avait mis au bas du tableau une inscription qui racontait en peu de mots comment le miracle avait été accompli
Avant de quitter Ezija, saint Vincent, désireux de graver profondément dans la mémoire du peuple le souve* nir de ses prédications, fit peindre sur les murs de 1*É'* glise un tableau représentant le jugement dernier et un autre tableau représentant les supplices de l'enfer, 11 croyait, avec raison, que la pensée de l'éternité et de la justice de Dieu était un moyen très-efficace pour repousser les tentations et détester le péché.
Saint Vincent donna aussi une mission à Séville, ce qui est attesté par une inscription placée au bas de la chaire où il prêcha; mais nous n'avons pas d'autres détails sur son séjour dans la capitale de l'Andalousie. En quittant cette province, il se rendit dans la Gastille. A Tolède, Vincent connut miraculeusement la mort d'une de ses sœurs. Cette pieuse sœur avait embrassé le Tiers- Ordre de saint François, et se sanctifiait à Valence dans l'état de virginité ; étant tombée gravement malade et sentant que l'heure de sa mort était proche, elle demanda qu'on étendît sur son lit une tunique qui avait appartenu à son frère; on fit ce qu'elle désirait. Dès qu'elle eut cette tunique, elle se mit à répéter pédant
* Voici cette inscription : « Despreciando la cbrea en su coiazott la dottrina que predicava el santo, lo conociocl con espiritu de pi ofecia, y pidiendo al scilor que bolviesse por sa causa cayù liiego sobre la miigcr la puerta de la iglcsia y la nuitô, avicndo el sauto preveaido Alites a los circiinstantes se apartn^en, y luego la resucito. »
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deux heures ces paroles : « O Vincent, mon frère trèsaimé, priez pour moi. » Puis, d'une voix plus haute, eUe dit : « Voici que moû saint frère vient me prendre; il va me conduire devant le tribdnal de lésus-Christ. » En achevant ces mots, elle expira paisiblement. Saint Vincent célébrait le saint sacrifice, à Tolède, au moment où sa sœur rendait le dernier soupir à Valence; il connut par révélation cette bienheureuse mort. Après la messe, il monta en chaire, invita le peuple à remercier Dieu d*avoir accordé à sa sœur la grftce d*une bonne mort, et, s'excusant d'avoir prolongé le saint sacrifice plus que de coutume, il raconta la révélation qu'il venait d'avoir pendant qu'il priait pour les morts.
Saint Vincent eût désiré parcourir toutes les villes de la Gastille, mais il fut obligé de renvoyer à une autre an^ née rexécution de ce projet. La renommée avait porté jusques en Angleterre le récit des fruits merveilleux de ces prédications. Henri iV, qui gouvernait alors ce royaume oii la vraie foi devait, un siècle après, ôtre cruellement persécutée, eut la pensée de prier l'apùtre de TËspagne de venir distribuer à ses sujets le pain de la parole de Dieu. Il envoya un navire en Espagne avec des ambassadeurs et des lettres à saint Vincent ; il le con* jurait de passer en Angleterre pour y donner quelques missions. Le saint, dont la charité eût voulu embrasser le monde entier, ne pouvait qu'accepter avec joie les propositions de Henri IV ; il se rendit au port de Saint- Sébastien, et, de là, fit voile vers l'Angleterre.
Le roi l'accueillit avec le même honneur que s*il eût reçu un souverain. Saint Vincent prêcha dans les principales villes de la Grande-Bretagne, et y produisit les mêmes résultats, y opéra les mêmes miracles que dans ses autres missions. Il donna au roi des avis très-impor-
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tants, soit pour le salut de son àme, soit pour le gouvernement de son royaume, et lui prédit plusieurs événements qui devaient s'accomplir après sa mort. LorsquUl eut évangélisé rAngleterre, il parcourut TÉcosse et Tirlande. Malheureusement, les historiens ne nous on conservé aucun détail sur ces longues missions. Elles durent cependant consoler Tinfatigable apôtre, car il les poursuivit pendant plus d'un an. Arrivé dans la Grande- Bretagne, vers Tété de l'année 140G, il ne quitta ce royaume pour venir en France que vers Tautomne de rannée auivaate*
CHAPITRE TREIZIEME
Saint Vincent revient en Espagne. — Benoit XIII rappelle à Perpignan. — Il précfae à llontpéllîer. Le roi d'Aragon le prie de Tenir à Barcelone.
A 6on retour d^Angleterre, saint Vincent évangélisa la Gascogne, la Picardie et le Poitou, procurant toujours
à une foule d'âmes égarées la grâce de la conversion. En 1408, il prêcha pendant tout le carême en Auvergne, Après les fêtes de Pâques, il franchit les Pyrénées et se retrouva dans sa patrie. Plusieurs villes dTspagne eurent alors le bonheur d*entendre sa voix. AGuadalaxara, il s'éleva contre les jurements inutiles avec tant de force qu*il fit disparaître la mauvaise habitude de prendre le nom de Dieu en vain. Au lieu de continuer à dire sans cesse : par Dieu, c'est vrai, on se contenta d'affirmer; de là vint le proverbe populaire : Ne ditons plus que sârementf ainsi le veut frère Vincent*. A Lupiana, saint Vincent alla visiter le monastère de Saint-Barthélemy, le plus ancien que les hiéronomites aient eu en Ëspagne.
* Digan todos segnramenla
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Dans cette visite, il était accompagné par un savant rab« Jm qu% avait converti et qui lui avait beaucoup servi pour amener d'autres Juib à la vraie foi. Depuis long^ temps, le doete néophyte nourrissait le désir de se retirer dans un couvent. D'après le conseil du saint, il demeura dans le monastère de Lupiana; il y prit Thabit et y porta le nom de frère Pierre de Madrid; il pratlt^ua les plus hautes vertus et devint un prédicateur éloquent. Après avoir fait beaucoup de bien dans les âmes, il mourut de la mort des justes dans le couvent oU il avait ubrité sa vie.
A Tolosa de Guipuscoa, la maison où logea saint Vincent pendant le temps de sa mission dans cette ville fut conservée comme un objet de vénération. A Yieti^a^ dans la Biscaye, Tapôtre converUt les quatre principales familles Juives. Les descendants de ces quatre familles se sont toujours glorifiés de devoir à saint Vincent le bmheur de la foi chrétienne. A Mondragon, il institua la Confrérie de Saint-Michel, qui s^est perpétuée jusqu'à nos jours. Un bienfait plus signalé a rendu son souvenir cher à cette ville. £Ue était, à cause de son climat, trèssujette àla peste; Ymcent obtintde la divine miséricOTda que désormais elle ne serait plus désolée par ce fléau. •
Dans la Galice, Vincent voulut visiter le célèbre sanctuaire de Saint-Jaeques-de-Compostelle; il y prêcha pendant plusieurs jours. Après un de ses sermons, on lui présenta plusieurs malades afin qu'il les guérît, selon sa coutume. Parmi ces malades, se trouvait un jeune homme totalement aveugle, qui le pria de lui donner Ja vue. « Non, répondit saint Vincent, je ne puis pas faire ce miracle; de quel pays êtes-vousî-:- D'Oviédo, dit le jeune homme.— Allez dans votre pays; entrez dans la cathédrale, agenouillez-vous devant Timage du Sauveur,
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et dites-lui que c'est moi qui vous envoie vçrs lui pour quMl vous guérisse. » L'aveugle se fit conduire à Oviédo •I aeckMnplit tout ce que saint Vincent lui avait recommtadé. AusNtMlamloi ftit donnée fwt eéloî qui «it la lumière du monde. De la Galice, le saint se rendit dans la Corogne, oîi ses prédications ne produisirent pas leurs fruits ordinaires. Iliorma le projet de passer en Afrique pow prêcher l*Éf angile an peuple ée k Mttaritauie et aux Arabes, mais le roi d'Aragon, dont îî ne pouvait contrister Famitié, le pria de ne pas effectuer ce projet et de retourner dans ses états.
Bn se dirigeant vers TAragon , sdnt Vineent traversa la Castille et s'arrêta pendant le mois de mai à Ségovie, comme le prouve le passage suivant d'une ancienne histoire de SégOfie, que nous rapportenms en entier, quoi'qu1l nous instruise p!ut6t du genre de vie observé par l'apôtre durant ses prédications que de ses actions admirables : « Au commencement de cette année 1408, arriva dans la Castille, venant de la Corogne, le grand prédicateur et maître Vincent Ferrier, apôtre de ce siècle et lumière dont se sert le ciel pour dissiper les ténèbres de cet âge. Il est venu dans notre ville le 3 de mai. Nos concitoyens étaient sortis pour aller à sa rencontre avec un merveilleux concours de peuple. Ils Tont reçu à la porte du côté du levant, qu'on appelle porte du mar* ehé. Le savant homme arrivait chevauchant sur une petite jument et suivi d*une grande foule; il condoisaît avec lui pareillemi iit une chapelle pour les divins offices, pour les chanteurs et les musiciens. Avec une si nom» breuse famille qui nécessitait de grandes dépenses, il ne permettait pas qn*auean des mens reçût au delà de ce qui lui était nécessaire chaque jour pour se sustenter. Perfection vraiment apostdiquel Parvenu devant une
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«roix qui se trouvait près de la ville, le saint s'arrêta et se mit en prières; aussitôt la multitude commença à jeter des eris et à le conjurer de prdoher. Le |irédioatottr, dont rétiide et la préparation étnient seulement son es^ prit, Texemple et la bible qu'il portait avec lui, mont» sur un tertre qui lui servit de chaire, et prenant pour •«liet de eon discours la croix, il prêcha sur son eieel^ km âveô tant de fetv«ur et de T^émence qu'on en vit refifet en une foule de pécheurs qui se convertirent, en même temps qu'une foule de Juifs et de Maures qui étaient accourus se mêler aux chrétiens pour entendit saint Vincent,- attirés par la renommée d'un si saint prédicateur. Les miracles qu'il opérait étaient très-évidents* On l'entendait de deux lieues à la ronde, et des §mé de toutes les nations le comprenaient, quoiqu'il parlât toujours l'idiome de Valence. A la fin du sermon, il se plaignit de nous, parce qu'à l'entrée principale de aotro ville il n*y avait aucune église» aucune dévote oha^ peUe. Il nous pria d*en ériger une et de la dédier à la fête de ce jour ; on le promit, et on remplit bientôt cette promesse en construisant une chapelle et en la nommant la Croiat du Marché. En mémdre de ce jour» à chaque amiiversaire, la confrérie de la Conception du couvent de Saint-François se rend à cette église. Le saint demeura plusieius iours dans notre ville préchant et faisant le soir des disdplinês publiques jusqu'au sang. Il fit faire péni*> tence aux pécheurs, pacifia les ennemis, convertit par ses paroles et par ses actions très-exemplaires beaucoup de Juifs et de Maures. Il en baptisa une* grande quantité. Bn mémoire de ce fiiit, un tableau dans l'église de Sainte- Martin le représente baptisant des Maures et des Juifs
< Cité par le Pèn Teolî» Ut. I, tr. tli, ch. il. — N«Ql avotii tfa- 4aU Irès-liUéralflBinit.
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Ce monument historique est le premier qui nous mon*
tre saint Vincent Ferrier s'aidant d'une monture pour aller d'ua pays à Tautre. II avait donc en 1408 la plaio •01 jambes qui Ta fait souffrir pendant les onie dernières années de sa vie. Ses douleurs ne Tempèchèrent pas dé* poursuivre son apostolat. Le bonheur de travailler au salut des âmes lui faisait oublier toute souffrance. Ses làtigues affaiblirent sa santé. 11 fut quelquefois éprouvé par la maladie, mais les infirmités de son corps wm^ blaient redoubler la vigueur de son âme. Quittant Ségovie pour prêcher dans d'autres villes de la Castille, il passa devant Tancienne Alcala et s^écria : « Âlcala, puits d'iniquité; Compluium, puteui iniquiUUtM. » En voyant riniquité des peuples , il éprouvait une affliction qui n'était égalée que par son désir de les sanctifier. Il satisfit ce désir à ïor^a, Yéla, Gifuentes, à ïortonda, Selas et Luzon. Dans cette dernière ville, unegrande pierre lui servit de chaire. Après son départ, cette pierre fut regardée comme une sorte de relique ; elle fut brisée en mille morceaux; chacun voulut en avoir un fragment. A Huete, il bénit un puits dont Teau infecte donnait la mort aui animaux qui en buvaient, et aussitôt ce puits ne eontiilt plus qu'une eau transparente sans odeur et sans danger.
A Cuença, saint Vincent trouva un peuple enseveM dans la fange des vices les plus honteux. Il y comméni^ une mission en priant Dieu de la bénir. A sa voix , les hommes changèrent leurs mauvaises mœurs et embrassèrent une vie pure ; mais les femmes ne voulurent pas se convertir. Telle fut leur obstination dans le mal qu*en se voyant abandonnées par leurs complices, elles touirnèrent leur rage contre saint Vincent. Elles TassaillireiU comme des furies et le forcèrent à sortir de la ville par une petite porte qui depuis lors ne fut jamais fermée et
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porta le nom de portillo di san Vincente. L'apôtre fut encore moios heureux à Molina. Dès quil y Àit entré, il en sortit en secouant la poussière de ses pieds.
Cependant Benoît XIII avait convoqué à Perpignan les évéques de son obédience. Saint Vincent fut invité à se rendre àce conoile. Pour y aller, il passa par Valence, oit il demeura quelques jours ; il y connut par révélation la tragique histoire et la mort de sa sœur Francisca. Mariée à un riche négociant nommé Barthélémy Aguilar, Francisca vivait heureuse et servait Dieu fidèlement; mais son bonheur fut tout à coup détruit à jamais. Son mari fut obligé par son négoce d'entreprendre un assez long voyage. Pendant son absence, un de ses serviteurs conçut pour Francisca une passion criminelle; il osa la déclarer, mais elle fut repoussée avec rindignation qu'elle méritait. Un jour, dans Texcès de ses mauvais désirs, il se présenta, un glaive à la main, à la malheureuse femme et la menaça de la tuer si elle ne cédait pas à ses trans* ports. Effrayée par ce glaive levé sur sa tète, Francisca n'opposa aucune résistance, et n'eut pas le courage de préférer la mort au déshonneur. Revenue de son s«sis« sèment et couverte de honte à ses propres yeux, elle ne put supporter la vue du serviteur qui l'avait outragée; pour se délivrer de son affreuse présence, elle Tempolsonna. Un crime appelle un autre crime. Elfe allait devenir mère et révéler au public son opprobre. Pour ne pas perdre la haute réputation de vertu dont eUe jouissait, elle fit périr le fruit de ses entrailles. Après avoir commis d*aus8i graves fautes, elle en Ait épouvantée; mais, retenue par une fatale honte, elle n*osa pas les avouer en confession, et joignit à ses homicides de nombreux sacrilèges. Enfin, le remords accabla son Àme. £lle passait dans les pleurs ses jours et ses nuits.
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Ayant appris qu'un prêtre deNonnafidie, qui se rendait en pèlerinage à Saint-Jacques-de-Compostelle, se trouvait alors à Valence, elle saisit cette occasion de confesser tontes ses fautes à un prâtre qui nt la connaissait pas et qui ne la verrait jamais plus. Elle se confessa dans réglise du couvent de Saiut^Julien avec le plus sincère et le plus violent repentir de ses finîtes» Trois jours après elle mourut. Saint Vincent, achevant de célébrer la messe au maître-autel du couvent des Frères-Prêcheurs, vit apparaître devant lui et comme sur Tautel une femme entourée de feux et tenant entre ses bras un p^ tit enfant meurtri. Étonnéd'une pareille vision, il adjura pette femme, au nom du Seigneur, de lui dire qui elle était et ce qu'elle voulait. Je suis ta sœur Francisca; la justice de Dieu m'a condamnée à souffrir dans le purga* toire ces supplices épouvantables jusqu'au jour du jugement. Elle raconta toute sa déplorable bistoire, et ajouia: « léserais grandement soidagée, je serais même délivrée de mes peines, si vous célébriez pour moi les messes de saint Grégoire, qui sont si puissantes pour tirer les âmes du purgatoire. » Saint Vincent promit de de célébrer ces messes, et la vision disparut. Que da mortifications il s'imposa, que de prières ardentes il exhala vers le ciel pour soulager la pauvre àme de sa sœur 1 II célébra les messes de saint Grégoire. Pendant qu'il célébrait ladernière, Francisca lui apparut glorieuse, couronnée de Heurs et entourée d'anges. Elle le remercia deson empressement à prier pour elle, et lui dit que, grâce à ses prières et à ses suffrages, elle allait jouir dans le ciel du bonheur éternel.
A Perpignan, saint Vincent trouva assemblés environ vingt six Evéques des Royaumes de Gastille et d*Àrag0tt, des comtés de Foix et de Provence. Le concile s'omit
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au commencement du mois de novembre. Vincent y pronoaça plusieurs discours en latin. Il usa de toute la force de son éloquence et de toute rinfluence de se» eonieils pour procurer la paix de l'église, pour décider Benoît XIII à céder ses droits, et pour l'engager à envoyer au concile de Pise un représentant chaîné d'offrir ton «iMlication. L'obstination de Benoit XIII rendit inutiles les conseils de saint Vincent. Voyant qu'il n'y avait riw à espérer d'un pontife résolu à maintenir ce qu'il appelait see droits, la plupart des Ëvôques s'éloignèrent de Perpignan avant la fin du condle. Dix huit seulement demeurèrent auprès de Benoît XII 1. Après un mois de séjour à Perpignan, Vincent» désolé des mauvaiaea diapositiona de Pierre de Lune, reprit, pour sa aonsoler, le cours de ses prédications. Il arriva de ville •n ville jusqu'à Montpellier.
^ Dans ka apQhivea de Moptpailier, se conserve la notice swvanteaurleaTOssionsdesaint Vincent Ferrier en cette ville « L'an 1408 et le jeudi 29 novembre, sur le soir, arriva et entra dans la ville de Montpellier le révérend^ frère Vincent Ferrier de l'ûrd^ des Frères-Précheurs»^ maître en sacrée théologie et très-excellent prédicateur. Le jour suivant, fête de SaintrAndré, il prêcha au peuple las f/MM de cet ap6tre dans le cimetière des frères- Meheuis, lieu aneîannement consacré à ce ministère apostolique lorsque cette ville était très-peuplée, c'est-àdire avant Tannée 13^, époque où elle fut presque en^ tièrement dépeuplée par «ne épidémie. U prit pour texte de son sermon ces paroles : Divei in omnes qui in-
* Cette notice fut enregistrée de la main d'un notaire royal. La copie léi^alisée, qui fut envoyée au Père Miguel, portait ce titre : « Extractum ex veteri libro dicto Talamus in archiviis domus consttliris fflootis pessulaoi eiii»teute a folio 193 usque ad foliuin i97« » .
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voèmt te; le samedi, il prêcha dans le même endroit sur ce texte Feee dies vtniunt dieit Ikmhm. Le dimancbe;
il parla de la venue du Juge suprême sur ce texte : Benedictus qui ventt in nomine Domini; il expliqua le lundi par quels artifices Tanteclirist séduira le peuple, et son texte fût : Induimni amut lueisi Le mardi, il exposa pourquoi Dieu pennettra que Tantechrist ftisse tant et de si grands maux ; il prit pour texte : Diciie quia Domina his opus habet. Le mercredi, toujours dans le même èndroit, prêchant sur ce texte ; Bemniieamini quia ego dixi wbi$, il parla de la venue de Tantechrist, et dit qu'elle serait prochaine. Le jeudi, il prêcha le panégyrique de saint Nicolas sur ce texte ; Jn diebus suis placuit beo. Mais, le vendredi, il parla de nouveau sur la fin du inonde, et choisit pour texte ces paroles : lie in eaeielhm guod contra vos est. Enfin, le samedi, il dit des choses admirables sur la conception de la sainte Vierge d*après ce texte : Ego jam eonèepta eram. Le même jour, après son repas avec un autre religieux de son Ordre, son compagnon ordinaire, il alla à pied à Fabrégues, où il prêcha le dimanche sur la proximité de la On du monde, prenant pour texte : Erunt ngna in eole et luna. Il an* nonça que le lundi suivant, dans le village de Loupian, il expliquerait quel est l'état des âmes dans le paradis, dans le purgatoire etdansTenfer, dont veuille Dieu nous préserver par sa miséricorde. 11 faut remarquer que, tout les matins. Il chantait solennellement la messe, puis, se dépouillant de ses ornements sacrés, montait en chaire et y prêchait avec tant de ferveur que ses paroles semhiaient plus divines qu'humaines. Outre les neuf ser<* mons solennels qu'il a prêchés dans cette ville, pendant trois jours, après son repas, il est allé prêcher dans les couvents de religieuses; le lundi, au couvent appelé de
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Provilla, qui appartient aux Dominicains; le mercredi, aux religieuses de Saint^Gilles; et le jeudi, aux religieuses de Saint-François. Il n'a permis à aucun particulier d^assister à ces smnons parce qu'il traitait de l'observation des règles et constitutions, et des autres devoirs re-» ligieux. »
Après cette firoctueuse mission à Montpellier, sdnt
Vincent crut devoir retourner à Perpignan. Chemin faisant, il annonça la parole de Dieu dans plusieurs villes et villages. Arrivé à Perpignan, il se mit à prêcher au peuple tous les jours. Le concile convoqué par Benoît XIII se terminait sans aboutir à aucun résultat sérieux; les dix-huit cardinaux restés auprès du pontife le supplièrent, dans une dernière séance, d*abdiquer tous ses droits, luî montrant clairement que c'était le seul moyen de rétablir Tunion dans l'Église. Les évêques rassemblés à Pise pour travailler à faire cesser le schisme priaient tous ceux de leurs amis qui approchaient Be* noît XIII de décider ce pontife à l'abdication . Le cardinal Brancacio écrivit à don Boniface Ferrier, frère du saint et supérieur des Chartreux, qui se trouvait aussi à Perpignan, une lettre pressante qui se terminait ainsi : «Excusez-moi si je n'écris pas à notre seigneur Benoît XIII ; c'est que je sais qu'il reçoit mal mes paroles ; je me recommande aux prières de votre bienveillante charité. Saluez de ma part votre frère Vincent, mon très-cher ami, avec qui plût k Dieu que je pusse encore m'entretenir. Que le Très-Haut vous conserve heureusement pour son service, et vous accorde une longue vie.-^ Écrit à Pise, le dernier jour du mois de janvier 1W)9. »
Lorsque cette lettre parvint à don Boniface, saint Vincent en avait reçu une du roi d'Aragon, ainsi conçue^ :
* Voir pour cette lettre et les précédentes, P. Vidal, li¥. n, ch. 9.
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« fUm dMroM vivemeot traiter avae vous quelques «f- Mras qu'il ne convient pas de confier au papier. Nous vottft prions doAC affftcUieiiaament, pour notre honneur, de venir vers noue, si vous vovles noos servir et nous donner un eonsdl important; vous nous férei un très» grand plaisir. Donné à Barcelone, scellé de notre sceau, le 22 janvier 1400. » Dàs qu'il eut reçu cette lettre, saint Yineani quitta Perpignan el se dirigea vers Baieslone.
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Missions de saint Vincent à EIne, à Gérone, à Barcelone. — Il annonce au roi d'Aragon la mort de son fils. — Il va en Toscane. — Il est rappelé en Espagne par le roi de Castille.
Malgré son désir de se rendre promptemeot auprks du roi d*Âragon, saint Vincent erut devoir s^arrèter quel*
ques jours dans certaines villes qui se trouvaient sur le (^emin de Perpignan à Barcelone, et qui avaient besoin de sa présence. £lne était désdée par d'anciennes inimitiés et de funestes diseordes. Saint Vincent y prêcha pour pacifier les esprits ; il fut reçu dans cette ville cpnune un ange de paix et les partis le choisirent pour juge de leurs difiérents. Benoit XIU devait recevoir d*Eine, chaque année, deux cents florins. La ville prétendait que cette somme devait être payée par les particuliers, ceux-ci, au contraire, prétendaient que ce tribut était à la charge de la ville. On s'en remit de part et d'autre an jugement de saint Vincent Ferrier ; U écouta
et pesa les diverses raisons apportées pour et contre, et, après un mùr examen, il déclara que les deux cents ilo* rins devaient être payés par la ville. C'est ce qui fut pratiqué l'année suivante ; cette décision Ait confirmée par
un arrêt du roi en faveur des particuliers ^ .
> Gel tnêH porte : c fn vmkê dedarido libres eu m senteoda il
VIE DE S. VINCEM FERRIER
k Gérone, saint Vincent eut aussi à foire cesser de
nombreuses divisions. Quelques particuliers, abusant de leur puissance, s'étaient emparés du bien public. De là des rixes continuelles parmi le peuple et des procès sans fin; la haine et la vengeance armaieut les citoyens les uns contre les autres. Peu de jours après l'arrivée de saint Vincent à Gérone, cette ville fut toute changée ; rinimitié fit place à la paix, et, grâce aux conseils du saint, Gérone jouit d'une tranquillité que depuis long* temps elle ne connaissait pas. Heureux de yoir que tout ce peuple avait renoncé à la colère et à Tinjustice, saint Vincent, pour le fortifier dans ses bonnes résolutions, prêcha, le 13 avril (1409), sur la joie ineffable qu'éprouveront les âmes des élus lorsque, après le jugement dernier, elles seront introduites dans le ciel par les saints anges avec leurs corps glorieux. «Les anges, dit-il, chanteront aux âmes justes avec une mélodie très-suave : Heureux le jour, heureuse Fheure, heureux le témps, heureux le moment oîi vous avez abandonné le péché ; heureux le jour, iieureuse l'heure, heureux le temps heureux, le moment où vous avez fait pénitence ^ » Saint Vincent aimait à se représenter l'entrée des âmes dans le ciel. Dans son sermon pour le samedi après l'Ascension, il dit qu'au moment où un juste rend le dernier soupir, son ange gardien vient recevoir son àme
B. P. 7 ténor maattro en sag. theologia erhitro uMIrate y «migable eomponedor.
1 Félix dies^ felix bon,
Féliz tempos, felix mora Quitas peccato dimiaiali Felix dies, etc.....
. Quitus Christo adhaesisti.....
Quibus pœnitentiam egisti. — (Ex icriptiira pubiici ootarii. Joannia Font., ofmd Diagum^ 1. 1, c 16 )
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accompagné d'un millier d'anges, d'une foule de saints, des ftmes de ses amis, des membres de sa famiUe qui Vont fNTécédé dans le bienheureux séjour. Ainsi escorté, le juste entre dans le ciel au milieu des cantiques de joie, semblable à Jésus-Christ revenant s'asseoir à la droite de son père. Il ajoute que le pécheur, en mott« mnt, ydt son àme accueillie par les démons qui l'ont excité au mal ; ils l'entraînent dans l'enfer avec des malédictions et en insultant à son éternel malheur.
Il y avait à Gérone un homme méchant qui, voulant abandonner sa femme, aussi vertueuse qu'il était erimi* nel, eut recours à la calomnie pour justifier son dessein. Elle venait de mettre au monde, depuis quelques mois, un enfant dont il était le père; il le savait, mais, afin de se séparer d'elle avec quelque apparence de raison, il prétendit que cet enfant était le fruit d'un adultère. Accusée d'un crime qui lui faisait horreur et sûre de son innocence, la malheureuse mère fut plongée dans une douleur qui fit craindre pour ses jours. On lui conseilla de raconter sa douleur à saint Vincent, qui ne refusait jamais de consoler les affligés; elle suivit ce conseil. Le saint lui dit de venir assister à son prochain sermon, de prier son mari de se mêler à l'auditoire et de porter son petit enfant quoiqu'il eût à peine huit mois. La pauvre mère, à demi consolée, obéit fidèlement. A la fin du sermon, saint Vincent s'adressa au petit cutaiit et lui dit : « Quitte les bras de ta mère et va chercher ton père parmi cette foule d'hommes qui sont venus m'entendre. » Docile à ce commandement, le petit enfant traversa l'Église d'un pied miraculeusement affermi, et arrivant jusqu'à son père, à ivavetè la foule, lui saisit la main en s'écrîant : « Voilà mon père, je suis vraiment son enfant I » A la vue de ce prodige, tout le peuple lui
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profondément ému. Ce père dénaturé, convaincu de sa faute, éclata en sanglots, demanda pardon à sa femme de ravoir calomniée, et» dans la suite, répara sa faute par la pratique assidue de toutes les vertus domestiques*
Le roi d'Aragon voyant que saint Vincent, retenu par ses travaux apostoliques, tardait trop à venir à sa cour, lui envoya, avee des lettres de eréanoe, François Péréra, pénitencier de Benott XIII, pourhû demander sott avissur les diverses questions dont la difficulté l'avait poussé à rappeler à Barcelone. Saint Vincent, plein de reconnaissance pour les bontés du roi, qui lui permettait di» ne pas interrompre le cours de ses missions apostoliques, doùna son avis avec beaucoup de sagesse sur tous les points qui lui furent proposés* Admirant sa baute prudence, François Péréra alla porter ses réponses k don Martin, et saint Vincent alla prêcher à Vique.
La discorde avait causé dans cette ville plus de maux encore qu'à Elne et qu'à Gérone. Deux, factions la divisaient : Tune de ces deux factions avait pour chef les frères Guillaume et François Malla ; l'autre Guillaume Savesone, Pierre Soler, Gilabert et Nicolas Sola. Après le premier sermon que prêcha saint Vinceitt à Vique, un grand nombre de personnes demandèrent publiquement pardon des injures commises envers le prochain; beaucoup d*ennemis se réconcilièrent, les familles se pardonnèrent mutuellement les homicides dont dlès étaient les victimes ou les auteurs. Les jours suivants, le nombre des haines éteintes par la prédication de saint Vincent ne fit que s'accroître. Chose admirable! les offen<sés étaient d'ordinaire les premiers à se rendre ehea le notaire Barthélémy Escayo et à le prier instamment de stipuler les conditions de la paix qu'ils voulaient faire avec leurs ennemis. Le père Antoine Fuster servait de
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témoin. La place du marché, à Vique, était couverte de bancs et de tables, qui servaient soit à la vente publique 4aft denrée, soUà la pereeptioo du trésor royal. Gomme aufione église n*étalt assez grande pour eontenir tout le peuple qui voulait entendre saint Vincent, on débarrassa la place du marché de tout ce qui Tenoombrait et le selnt y prêcha sa mission. Lorsqu'elle fut terminée, le peuple ne TDulut plus remettre ces bancs et ces tables oîi il payait l'impôt; on en avertit le roi, qui permit qu'en souvenir des prédications de sainlYincent, la place du mafebé, à Vique, fût désormais entièrement libre. Laissant dans cette ville; pour y consolider l'œuvre de la pacification, outre le père Fuster^ les chanoines Bernard Despujols, Bérenger, Despruners et Jacques Roehi ses compagnons, le saint poursuivit sa réute vers Bareelone.
Quand et comment entra-t-il dans la capitale do la Catalogne? C'est ce que nous apprennent les archives de Barcelone, où se trouve un aineien mémoire, ainsi conçu, a II faut noter que cette année (1409) entra à Barcelone le vénérable maître frère Vincent Ferrier, le 14 du mois de juin, avec une grttide multitude d'hommes et de fiBUïmes qui le suivaient des diverses parties du monde, à cause de ses merveilleuses prédications et de sa sainte vie. Il prêchait dans la place de la ville; les Frères- Prêcheurs firent niveler le jardin de leur couvent pour qu^fl pût y prêcher, éomme il fit en effet. Il célébrait la messe le matin, de très-bonne heure; toute la ville accourait, parce qu'il sortait de lui une telle vertu qu'elle guérissait tout le monde. Il accomplit beaucoup d'au*très choses qu'il serait trop long de raeonter*. » La compagnie du saint ne fut pas recueillie avec l'hospita-
t GUépsr INigo, TmU, Iligael.
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Uté qu^elle était habituée à rencontrer. Hait jours aprèf
l'entrée solennelle de saint Vincent à Barcelone, le conseil de cette ville prit une délibération qui est relatée dans le line de ses décrets, à la date du 22 juin (1409), ainsi qu il suit : « Une proposition a été faite touchant la venue à Barcelone de maître Vincent Ferrier, de rOrdre des . Prêcheurs, homme grandemost pieu^, qui a?ait été appelé dans la ville, par lettres et par ambassadeurs, à cause de sa très-bonne réputation et des merveilles qu'il avait opérées à Valpure et qu'il ne cessait d'opérer en prêchant le nom de Notre-Seigneur Dira ptf le monde. Il est suivi d*une grande multitude de per^^ sonnes qui, pour s'attacher à lui, ont laissé tout ce qu'elles avaient. Or, c'est une chose bien connue à la ville que, dans les lieux où est allé mettre Vincent Fer^ rier avec toute sa cottipagnie, il a eu un meilleur accueil que dans Barcelone, à la grande honte de cette ville, qui lui avait écrit pour rappeler. Ceux qui vont avec hii ne sont pas logés et ne sont pas traités comme il conviendrait, soit pour la nourriture, soit pour le v êtement. Le conseil doit prendre sur ce point une détermina* tion. » Voici, en effet, ce que résolut le conseO sur cette proposition : « Le conseil a décidé que la ville députerait deux hommes de bien, qui seraient chargés de voir et de rechercher si ceux qui sont venus avec maître Vin^^ cent Ferrier Ont besoin de quelque chose; la ville leur remettra trois cents florins pour les employer à tout ce qui sera nécessaire à la compagnie de maître Vincenti soit en chaussures, soit en vêtements, soit en choses semblables. Autrement, c*eùtété honteux et vil pour la ville, qui a fait venir ce saint homme, de n'avoir aucun égard pour cette foule de gens de bien qui le suivent et qui ont été bien accueillis partout où ils ont passé. Dans h» pro-
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ehain conseil des centjnrés qai se tiendra, on proposera
le présent décret, afin qu'il soit confirmé et approuvé*. »
Le 14 juillet, on apprit à Barcelone que don Martin, roi de Sicile, fils du roi d*Aragon, avait remporté une grande yietoire en Sardaigne sur des sujets rebelles. On célébra de grandes fêtes à cette occasion ; mais la douleur est souvent voisine de la joie. Le roi de Sicile mourut Gagliari le â5 juillet; le roi d^Arâgon n'avait pas d'autre héritier. Benoît XIII reçut le premier cette triste nouvelle; il sentit qu'en l'apprenant le malheureux père se porterait aux derniers excès de la douleur ; il se rendit à Barcelone, et ordonna que pour alléger Taffliction du roi, la nouvelle de la mort de son fils lui serait portée par saint Vincent, qu'il aimait et vénérait comme un père. Les magistrats et l'élite de la noblesse accompagnèrent le saint. En voyant le visage éploré de ces messagers de deuil, le roi eut le pressentiment de son malheur. « Sire, lui dit saint Vincent, les rois de la terre ne sont pas immortels; leur naissance et leur mort ressemblent à celle des autres hommes, quoiqu'ils soient vénérés comme remplissant ici-bas des fonctions divines. Le Roi des rois a rappelé auprès de lui le roi de Sicile. Votre Altesse est pieuse ; qu'elle reçoive ce coup terrible comme venant de la main adorable du Très-Haut, qui mortifie ceux qu'il aime. Je sais que votre cœur sera navré, mais nous partageons votre peine; tous vos vassaux pleurent vos malheurs; ils ne se consoleront pas s'ils ne voient Votre Altesse se résigner à la volonté de Dieu. » Touché par de si douces paroles, le roi d'Aragon ne permit pas à sa douleur d'éclater avec désespoir; il montra des sentiments vraiment chrétiens, quoiqu'il
* TeoU, llv. I, tr. m, çb. iS«
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perdit en quelque sorte deux royaumes à la fois par cette mort» la Sicile n'ayant plus de roi, et l'Aragon plus d*hé-
rilier. Les funérailles du roi défunt furent célébrées avec grande pompe. Après les premiers jours de deuil» on pria don Blartin, veuf depuis quelques années» de se remarier pour donner un héritier à ses États. Ce second mariage, en prévenant ou en faisant cesser les cabales des prétendants à la couronne, devait maintenir la fiaii parmi les peuples et détourner les orages dont la Sicile et l'Aragon étaient menacés. Le roi, qui avait seulement cinquante et un ans, comprit la sagesse du conseil qu'on lui donnait et le suivit; il jeta les yeux sur Marguerite de Prades, princesse du sang royal d*Aragon, et Tépouia solennellement dans la tour de Belleguard, le 16 septembre. Saint Vincent célébra la messe du mariage, en présence de Benoît Xlll.
Les nombreux rapports que saint Vincent était obligé d'avoir avec le roi ne Tempéchèrent pas do poursuivre auprès du peuple le cours ordinaire de ses prédications. Les événements publics, heureux ou malheureux, étuent pour l'apotre une occasion de uiuiitrer au peuple Tinconstance des choses de ce monde et la folie de ceux qui, pour s'attacher à des biens périssables, perdent les biens éternels. Il prêcha depuis la fin du mois de juin jusqu'au milieu de septembre, et son auditoire fut toujours aussi nombreux; tdle était raâluence des fidèles qu*on prenait place dès une heure du matin dans le jar* din du couvent des Frères-Prêcheurs pour ne pas manquer d*assister à la messe et au sermon de saint Vincent.
Après le mariage du roi, Tapètre se rendit à Manrése oii le peuple, ravi de ses miracles, réforma complètement ses mœurs. Il revint ensuite prêcher pendant TAvent à Barcelone et dans les villages voisins. A Torre-
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de^Uuum» peadaat les Quatre-Xemps de décembre, il entefigna au |M»ple ue prière pour <ièleiiir la grice d'iUM boime morl; «alto prière, aaiefilitréa par on no»
taire, coDsistait dans la récitation de quelques versets des Psaumes pénitentiaux et de l'Ocaison suivante : € Seigoeor léMs^Chrîsi, qui ae wmân paa qtm panonae péritae et qu'on ne prie pas sans Tespéranoade la niféricordû, parce que vous avez dit de votre bouche sainte et béme : Toutes les choses que vous demanderez en momnom smoat aeeoidéea; je Tovadamande, SôgDeiir, eaipofte aaiat nmn, de me donner è l^artieiede la mort, avec une pensée et une parole entièrement libres, une contrition véhémente de mes péchés, une vraie foi, une eipéraaoe eoÊmùàSakt^ une dMurité parfMle, afin que je •psisae fws diva d'w eœnr pur: le remela men àme entre wos mains; vous m*avet radMié, Dieu de vérité, qui êtes béni dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il K *» Vers la fia de eeUe année 1409, lê^ peuples de la Tos« cane firent prier saint Vineent de venir leur prêcher le règne de Mea. Le liienheiireaK lean-Domkiiqiie venait d'être nommé cardinal , et ne se faisait plus entendre à Fioreoce. Saint Vincent, malgré les rigueurs de Thiver , ae WMfit en IlaKe. Les prâieipam: frniia de son minia« lèie dans le éioeèse de nae, de Florenoe, de Hienne, de Lucques, furent la pacification des troubles, la réconci->
* Domine Jesu Christe, qui neminem vis perire et cui numquam sine spe inisericordiLe supplicatur, nam tu dixisti ore saucto tuo et bencdicto : Omnia quacumquc petieritis in noraine meo lient vobis ; pelo a te, Domine, propter nomen sanctum tnum nt in articulo mortis meo des mihi integritatcm sensus cum ioquela, vehenientem contrilioneni de peccatis meis, vcraui tideni, spcm ordinatam, cliaritatem perfectam at tibi puro corde dicere valeani : In manus tuas commcn* iJo spiritum meum^ redemisti me, Htm Terîfati«, qài «• htatéMns in
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liation des familles divisées, le renouvellement de la piété chrétienne, le retour à des pratiques de religion trop négligées en ces temps de schisme. Le séjour de saint Vincent parmi les peuples de la Toscane se prolongea beaucoup moins qu'ils ne ravalent espéré. Au commencement du mois de mai 1410, le saint reçut à Porto-Venere, près du golfe de la Spezzia; des lettres et un envoyé de Jean II, roi de Gastille, ou plutôt de don Ferdinand, tuteur de ce roi, à peine âgé de cinq ans. Ces lettres lui disaient que sa présence était plus nécessaire en Espagne qu'en Italie; elles l'avertissaient q«e la mort du roi de Sicile ayidt fait nattre en Aragon diverses factions fomentées par divers prétendants à la couronne. Ces nouvelles et les instances du roi de Castille hâtèrent le dépari de saint Vincent; il eatm dans le port de Bar* oèlone vers la fin du mois de mai. II promit an roi de Castille d'aller visiter ses États, quand il aurait fait dans les provinces de Valence et de Murde quelques missions qui lui paraissaient nécessaires.
Saintyîncent trouva Barcelone, à son retour d'Italié» désolée par la peste. Fuyant devant le fléau, le roi s'était retiré d'abord dans la tour de Bellesguard, puisdans le monastère de Valdoncellas. Mais le danger de la mort n'arrêta pas saint Vincent, il prêcha au peuple la pénitence comme le seul moyen de se délivrer du redoutable fléau. Des processions publiques furent instituées; des prières générales furent adressées à Dieu ; beaucoup de malades furent guéris par le courageux apôtre. Non content de visiter les pestiférés, il permettait qu'on les apportât dans sa cellule et il les délivrait de leurs maux en leur imposant les mains. Au bout de quelques jours, le fléau suspendit ses ravages et disparut d'une ville d'oti la présence de saint Vincent Ferrier semblait le chasser.
CHAPITRE XIV
Quand la joie fut rendue à Barcelone, Vincent la
quitta pour se rendre à Valence, évangélisant, selon sa coutume, les villes qui se trouvaient sur son passage. A Tortose il passa FÈbre avec toute sa compagnie sur des barques trop petites pour contenir sans danger le grand nombre de personnes qui les remplissait. L'eau entra bientôt dans ces barques ; elles allaient toutes être submergées. Des cris de détresse se firent entendre. On tendit de tout côté, vers saint Vincent, des mains suppliantes. Il fit le signe de la croix, sur le fleuve; les barques, au même instant, cessèrent de se remplir d^eauet parvinrent heureusement jusqu'à la rive.
Le 31 mai, le roi d'Aragon mourut dans le monastère de Valdoncellas ; le même jour, saint Vincent prêchait à Morella. Connaissant par révélation cette mort funeste qui devait être pour TAragon le principe de tant de troubles, il interrompit tout à coup son sermon, et s'écria : « O vous tous qui m'écoutezl je vous avertis que dans huit jours grondera un épouvantable tonnerre dont le bruit ébranlera tout le royaume: il sera la cause de beaucoup de morts violentes et d'une grande effusion de sang.» Ces parqles glacèrent d*effroi tous les auditeurs. Après le sermon, on pria le saint d'expliquer cette énigme. Il répondit que ce tonnerre funeste serait la mort du roi. £n effet, huit jours après tout le monde apprit que le toi d*Aragon était mort. Comme il ne laissait pas d'héritier, les prétendants à la couronne commencèrent aussitôt des troubles et des factions qui se prolongèrent pédant deux ans.
CIIAPITIIE QUINZIEME.
Saint Vincent pi rclie à Valence. — H y fonde une université et un orphelinat. — il re(;uit uue lettre de la ville d'Origucla. — U Ta y
Lorsque saint YiDceat fut arrivé k quelques lieues de
Valence, les habitants de cette ville, apprenant sa prochaine arrivée, firent éclater leurs transports de joie à la pensée qulls reverraient bientôt leur plus saint et |»lus illustre eoneitoyen. Le 13 juin» le conseil de la ville se rassembla pour délibérer sur la manière dont on recevrait le saint et sa compagnie. On décida que la ville se chargerait de toutes les dépenses de saint Vincent et des sens de sa suite; qu'on élèverait sur la plus vaste place publique des tribunes oii les jurés et la noblesse de Valence pourraient entendre les prédications; qu'on tendrait une iounensô toile pour garantir le saint et se^ audileurs des rayons du .soleil } que les magistrats iraient à la rencontre de Tapôtre, et le recevraient avec le plus de pompe et de solennité possible.
L'entrée de saint Vincentà Valence a été racontée par le chapelain du roi Alphonse, qui s'y trouvait présent.
<( L*an 14'iO, et le 23 juin, dit-il, entra à Valence le
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vénérable maître saint Vincent Fcrrier, qui était appelé légat a latere de Jéius-Christ; le jour suivaat il prêcha sur la place du marché, près de la paroisse de dainU Jean.
Chaque jour il chantait la messe, en versant pendant le saint sacrifice d'abondautt^s iurnies. Si merveilleuse étail la grâce de ses sermons, que tQutes les nations les comprenaient. Il avait toujours à sa suite plus de trois cents personnes, hommes ou femmes, et plusieurs prêtres très-instruits et maîtres en théologie. Parmi ceux qui entendirent le premier sermon de saint Yineent, se trouvaient deux juifs qui étaient tombés sous les mains
de la justice pour avoir mis à mort de petits enfants ; ils se nommaient Isaac Conté et Ismaël Brunet. Us étaient condamnés à mort, mais, comme on désirait qu'ils reconnussent leurs erreurs avant de mourir, on les fit assister au sermon de saint Vincent. L'apôtre, en les voytint, paria de la religion chrétienne avec tant de wse, que les juifs ne purent résister à révidence. Ils. demandèrent le baptême, et prièrent le saint de fiiire instruire et baptiser tous les membres de leur famille.
« Quelques jours après, saint Vincent convertit uqe femme qui vivait depuis longtemps dans un commerce criminel; elle s'éloigna de son complice, et ne voulut; plus le voiv. Celui-ci, au lieu d'imiter son exemple, s'irrita contre le saint et prononça contre lui mille injures. 11 voulut assister à un sermon pour s'en moquer et détourner quelques auditeurs de leur pieuse attention. Âu milieu du sermon, pendant qu^il imaginait quelle vengeance il pourrait tirer du saint qui l'avait empêché de contenter sa passion, le démon s'empara de lui. Il s'agita comme un furieux, grinça des dents, et fit sortir de <a bouche mse écume affirause. Saint Vincent le hissa
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quelques instouts terrifier ses voisins, pois lui commanda de se tenir tranquille. AnssitAt il perdit tout
mouvement ; ses membres se loidirent, et il devint plus semblable à une statue qu'à un être vivant. Son repos n*était pas moins pénible à Toirque son agitation. Après le sermon, saint Vincent commanda au démon de sortir de ce malheureux. — Laisse-moi le tourmenter, répondit Tesprit rebelle, laisse-moi te venger de toutes les in* jures qu'il a vomies contre toi. —Mais le àaint : Je suis serviteur de Jésus-Christ qui pria pour ses ennemis, et en son nom je te commande de quitter à Fins tant cet homme. — Le démon obéit, en jetant à terre cet infortuné et en le laissant comme mort.
« Saint Vincent pria un des prêtres de sa compagnie de rester auprès de lui, rassurant qu'en revenant de sa léthargie il demanderait à se confesser. En effet, guéri à la fois de l'obsession de Tesprit malin et de ses douleurSf cet homme demanda pardon publiquement, confessa ses fautes, et mena par la suite une vie pieuse et pénitente. »
Au mois d'août, saint Vincent obtint de la ville de Valence une faveur signalée au profit du couvent des Frères-Prêcheurs. La ville avait cédé le terrain qui entourait le jardin du couvent à divers particuliers, pour y construire des maisons. Ces bâtisses devaient diminuer la solitude' et le calme du monastère; saint Vincent pria les membres du conseil de revenir sur leur décision. On ne pouvait rien lui refuser ; le décret fut rapporté, et le prix des terrains vendus fut remis aux acheteurs. Le couvent continua de jouir de son isolement silencieux et propre aux études * .
t VêifAB qui mipait U veate partait que H première dédtion aveil
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Les villes voisines de Valence ne pouvaient manquer d*étre évangéKsées par sami Vincent. Il trouva dans la plupart d*entre elles des populations qui rattcndaient avec une pieuse impatience, et qui, pour se préparer à la mission, avaient commencé à réformer leurs moeurs. La ville de Liria était consternée parce que une source d'excellente eau, jusqu'alors très-abondante, venait d'être desséchée» et qu'on pouvait à peine se procurer, en quelques puits profonds, assez d*eau pour ne pas mourir de soif. Dès que saint Vincent fut arrivé, on lui exposa le malheur dont on gémissait; il célébra solen« neliement la messe» après avoir exhorté le peuple à y assister avec beaucoup de dévotion. Après la messe, U se rendit à la source tarie et la bénit; aussitôt l'eau recommença à jaillir avec la même abondance qu'auparavant. En mémoire de ce prodige, on érigea près de cette source une chapelle en fhonneur de saint Vincent Fer* rier. Les Trinitaires y bâtirent ensuite un couvent ; ils récitaient .tous les jours une prière que saint Vincent avait composée pour demander que lleau ne cessât plus de couler avec abondance.
Teulada, ville voisine du cap Martin, était souvent ravagée par les Maures qui, débarquant sur la rive, pillaient les villes sans défense, arrachaient des paysans à leurs foyers et les amenaient en esclavage. Saint Vincent consola les habitants de Teulada, qui, toujours saisis de peur, étaient sans cesse prètsàs*enfuiratt moindre signe d'une nouvelle invasion. Après les avoir exhortés à la confiance eu Bieu, il sortit procession neliement de la ville» accompagné de tout le clergé et de tout le peuple. Arrivé à un petit monticule, il grava une croix sur un
été rapportée : « Por lo mucba que la ciudad dcvîa al maettro fraj Viceate que lo aiia rogado cou mucbas ioftanciat. »
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rocher et prédit qu'à l'avenir les Maures ne ciépa&sevaient pas cette limite } sa prophétie s'eeoowplit e&aele^^ ment : les llfaures infestèrent souvMit le littoral; mais ils ne pénétrèrent plus dans Teulada, Le saint promit encore aux habitants pleins de foi en ses paroles qulli ne seraient jamais plus décimés par la peste. Us purent admirer, en 1532» Taocomplissement de cette prophétie t une peste effroyable ravagea Beniza, ville éloignée à peine de quelques lieues; elle Ut périr à la t'ois les hom* mes et les animaux. Cependant, personne ne fiit atteint par le fléau à Teulada.
Don Hugues fiagès, évêque de Valence , pria saint
Vincent de revenir eu plus tôt deos cette viUe, pifoe qu'il voulait le consulter sur divers points et qu'il avait
besoin de son influence pour terminer les différends qui animaient les uns contre les autres les habitants de \^ lenee et eeuK de Murvi^ro. he saint bâta la lin des pvé^ dications qu'il avait commencées à Dénia pour convertir les Maures, et revint se mettre à la disposition de sou évôque. Don Armand QuiUaume de BeUera^ gouverneur de la ville et du royaume de Valenee,- avait voulu visiter Murviédro, mais celte ville n'avait pas voulu le recevoir. Pour venger cet affront, Valence avait pris le« armes, saint ViAoent ne pouvait arriver plus à propos; sa voii^ 9B fit écouter avec autorité dans les deux villes ; il ap^ paisa les esprits et fit comprendre aux habitants de Murviédro qu'ils étaient obligés de recevoir d^tn» imOi le gouverneur de la provinœ de Veianee.
Revenu dans sa patrie, saint Vincent s'y arrêta quelques jours, qui furent marqués par de nouveaux biea^
faits. Prêchant le jour de.eeinte Thèisie, il ^nùmm d'amonr de Dieu une jeune villageoise, qui devint depuis une sainte, ^nès Pédro^i, née -4 j^oncaddi él<ill
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uae dévote jeune fille, très-pauvre de& bii^us de la terre» mais très-riohedes biens de la grâce ; elle exerçait rbum« JUeétat de jardinière. Le jour de sainte Thècle, elle était venue sur la place de rêg:lise, dédiée à cette vierge» exposer, selon sa coutume» les herbes de son jardin.. Lorsque saint Vineent prêcha, elle se môla joyeuse à la foule qui se pressait dans l'église. Saint Vincent fit le panégyrique de sainte Xhècle; il exalta la virginité» et ditcombien étaient heureuses les vierges qui renonçaient à tout pours*attacher uniquement à Jésus-Christ. Agnès, réjouie par ces paroles tjui répondaient aux secrets déiàrs de son cœui\ prit la résolution de vivre et de mourir dans le saint état de virginité. Ses parents s^opposèrent à raccomplissément de ses projets et voulurent la marier à un jeune homme qui avait quelque fortune et qui demandait sa main, £lle se déguisa en berger» et quittant la midson paternelle, alla frapper à la perte de la Chartreuse de Porta-Cœli. Le supérieur, à qui elle conta nmveinânt son histoire, lui dit qu'il ne pouvait pas la raeevoir, ^elon ses désirs, au nombre des frères du cour venu Ble s^enfuitdans les montagnes voisines, et y trou-» vant une grotte profonde, s'y retira pour y vivre comme les ei^taires de la Thébaïde; elle n'eut pas d'autre sé« jow jusqu'à sa mort. Lorsqu'elle rendit le dernier sou* pir, la cloche du couvent de Porta-Cœli s'agita d'elleviolemment. Les religieux étonnés se demandaient quallë pouvait être la cause de ce prodige, quaod des bergers vinrent leur dire qu'on apercevait sur une mon*
tagnepeu éloignée du monastère des flammes qui montaî^|U et descendaient san:> brûler les arbres. Le supé^r rieur» accompagné des bergers et de quelques religieux» se rendit au lieu qu'entouraient ces flammes étranges ; 4 aperçut, à rentrée d'une grotte» le corps d'Agnàs de
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Moncada; la mort ne l'avait pas décomposé et il exhalait une odeur suave. On rensevelit avec respect dans réglise la plus rapprochée du couvent. La montagne qui portait dans ses flancs la grotte sanctifiée par le séjour et les prières de la vierge courageuse, porta le nom de montagne de Sainte-Âgnès. Cette grotte fut visitée par de nombreux pèlerins; les populations voisines 8*y rendent processionnellement quand elles sont affligées par quelque calamité.
Quoique dévoré du feu de c^tte charité universelle qui fait les apôtres, saint Vincent aimait de tout son cœur sa patrie, et désirait vivement sa gloire et son bonhdur. Persuadé qu'une savante Université y produirait de grands fruits de science et de vertu, il pria le conseil de la ville d'en ériger une et de voter des fonds suffisants pour le salaire des professeurs* Le €k>nseil ^tra dans ses vues et décréta la fondation de rUniversîté. Il acheta la maison de don Pierre de Villaragud, dans la rue Meion de la Nave, et aussitôt commencèrent les leçons de rUniversité de Valence, qui devint une des plus célèbres de l*E8pagne, et qui vît sortir de son sein un grand nombre de docteurs en théologie, de prédicateurs, de littérateurs et de saints. Le pape Alexandre VI, en 1500, accorda de nombreux privilèges à cette Université, qui rappelait Tamouf de son bienbeureux fondateur pour sa ville natale. Après cette fondation scientifique, saint Vincent donna ses soins à un établissement charitable. Beaucoup de petits orphelins pauvres et délaissés erraient dans les rues, sans autre ressources que l'aumône des passants et se trouvaient exposés à tous les dangers du corps et de TÀme ; saint Vincent eut pitié de leur malheur; il les accueillit et confia le soin des petites filles à de pieuses femmes de sa compagnie, et le soin
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des petits garçons à des confrères du Tiers-Ordre de Saint-Dominique. Lorsque saint Vincent eut été canonisé» ceux qui contmuèreni son œuvre de charité prirent le titre de Confirères des Pètits-Orplielitts de 9mnU Vincent. La maison où furent recueillis ces enfants subit diverses modifications. Charles-Quint et Phir lippe II firent plusieurs décrets pour lui donner une dtreetion sage et une organisatton durable; Philippe IV céda aux orphelins de saint Vincent un vaste collège qui avait été fondé pour les eniants des Maures convertis. L'expulsion des Maures de l'Espagne rendant ee collège inutile, on y transféra les orphelins, dont le nombre s'était tellement accru que leurs maisons ne pouvaient plus les contenir ^
Pendant que saint Vincent dotait sa patrie d'utiles institutions, il reçut de la ville d'Orihuela la lettre suivante: « Au très-révérend serviteur de Jésus»Christ, frère Vincent Ferrier, maître en sacrée théologie. Trèsrévérend Maître, quelques-uns de nos voisins ont vu et ont raconté dans notre ville combien est exemplaire votre sainteté, et comment, avec la grâce de Dieu, vous avez déraciné les vices, fait croître les vertus, opéré des œuvres admirables, soit à Valence, soit dans les autres pays que vous avez visités. Tous ceux qui vous entendent acquièrent une vraie connaissance de Dieu et, abandonnant le chemin de la perdition, marchent dans celui qui mène à Jésus-Christ. Cela étant, très-révérend Père, comme cette ville est très-vicieuse et pleine de fautes qui, suivant la foi catholique, mènent à la condamnation éternelle, à la prière de diverses personnes qui désirent connaître et pratiquer la doctrine du salut, nous vous
* Philippe IV, dau m» aécrelf ttomme ces orpMint : lot nifioi kaerfaiiM de mhh Vicente Ferrer.
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écrivoM «rec de très-tvives instances et nous tous envoyons un syndic spécial. La charge que nous remplls-
sons nous faisant désirer que ce pays renonce à ses vices, nous vous envoyons, comme syndic, Thonorable Jaymes Tonres, voisin de cette ville. Nous «applions V4^tre charité de le recevoir avec bonté, d'accorder une fot entière et un plein crédit à tout ce qu'il vous dira de notre part; nous en serons très-flattés et très-reconnaissants. Que Dîett Notjce-Seigneur vous accorde dans sa déoMuce de continuer longtemps les bonnes cenms qoe vous ûûtes. Que tous oeu3L qui vous écoutent obtiennent, grioe à vos fatigues, la faveur de mériter en votre compagnie le bonheur éternel, que daigne nous accorder, quand il lui plaira, la divine Majesté. D'Onhuela, le S6 aoftt 1410. •<*>yos humbles et dévoués se recommandant à vos prières, le justicier, les jurés et les conseillers de la ville d'Orihuela. »
Cette lettre ne pouvait que réjouir le icœur de rapôtoe en lui offirant de nouveaux peuples à évengéliser. Il se hâta de répondre en peu de mots : « Honorables Messieurs, s'il plaît à Dieu, après que j'aurai visité quelques lieux où je nie vois obligé d'aller parce que je Taî promis, j'irai vous visiter, selon que le demande votre louable dévotion; en foi de quoi je vous réponds de ma main ces courtes lignes '. »
Désireux, de remplir ses promesses , saint Vincent quitta Valence vers le mois d'octobre. Passant par le monastère de Notre-Dame-de-la-Murta, il fut si ^édifié par la régularité cks religieux qu'il dit que si Dieu ne Tavait pas appelé à Tétat de prédicateur évangéiique, il serait demeuré volontiers dans cette sainte maison jus-
^ Voir la lettre et la i cpotise dans le P. \ uisâ, 1. 11^ ch. xi, et dauâ le P. Teoli, appendice II, ii" 1.
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la fin ses jours. A Albayda, voyant à rentrée du
port une chapelle sous l'invocation de saint Antoine et de sainte Anne» érigée par Dona Garrosa de Viilaragut, il prédit que dans eette cèapelie Bleu aérait frandemept
glorifié. En 1530, le comte d'Albayda donna aux Frères- Prècheurs la chapelle de Sainte-Anne et les terrains qui ranviroanaient; il» y bâtirent un couvent ok ae saaoâfieront te fénénJie Jean 1IÎ05, dont le proeèséa béatification a été achevé , et saint Louis Bertrand, une des gloires de FOrdre de SaintrDominique.
A Elche, Alicante, Avanille, Fortuna, saint Vincent prêcha surtout pour convertir les Maures, qui formaient une grande partie de la population ; il atteignit le but qu'il se proposait; une foule de mahométans, après ravoir entendu trois ou quatre fois, demandèrent le baptême. Il chargea quelques prêtres de sa compagnie de continuer à leur expliquer la foi chrétienne, et de les baptiser quand ils seraient suffisamment instruits. Se reposant de ce soin sur leur zèle bien connu, il se dirigea vers Orihuela.
Sur sa route, un religieux Augustin qui s'était longtemps abandonné à des sentiments d'envie et de jalousie contre lui, qui Tavait ouvertement accusé d'orgueil, d'imprudence et même de folie, vint se jtter à ses pic(li^ et lui révéler ses torts. « Pardonnez-moi, lui dit-il, tout le mal que j'ai dit de vous, parce que j'étais irrité des honneurs qu'on vous rendait et jaloux de l'estime universelle qu'on vous témoignait. » Saint Vincent le relevant : « Il y a longtemps que je vous ai pardonné, mon Père; ne doutez pas de mon affection pour vous ; je puis vous dire de plus que Dieu, j'en suis sur, vous a pardonné. » Heureux de recevoir cette assurance, le religieux fit route quelque temps avec le saint; puis, avant
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de le quitter, lui demanda sa bénédietkm. « Ailes en
paix, lui dit saint Vincent; mais confessez-vous au plus tùt, car vous mourrez prochAinement. » Plus consolé qu'effirayé par ces paroles , il se confessa «ussitAt et partit. Quand il eut fait deux lieues de marche, il tomba dans un fossé et mourut quelques instants après sa chute. Saint Vincent allait célébrer la messe; se tournant Yen ceux qui rentouraient, il leur dit : c Prions pour ce religieux qui m'a quitté il y a quelques heures ; il vient de mourir. »
CHAPITRE SEIZIEME
Iliinoiii de saint VineeDl Ferrier i OrOuida^ A M nrcle, à Ghindiilla, à Tolède» A TaUtdolid.
Le jour où saint Vincent Ferrier entra dans Orihuela, foi pour cette ville un grand jour de fête. Un triomphateur n*eùt pas été accueilli avec plus de joie et plus de
pompe. Il fut logé dans la maison d'un des principaux citoyens et commença aussitôt ses prédications et ses mlrades. Avec le signe de la croix, il chassa le démon du corps d*une jeune fille obsédée depuis quelque temps par Tesprit malin, et guérit avec le même signe une femme qu'une grave maladie avait réduite à toute extrémité. Ce fut vers la fin de décembre que saint Vincent arriva dans Orihuela. Il y demeura longtemps, soit pour y attendre ceux de ses compagnons quMl avait laissés à Elchc et à Fortuna, chargés d'instruire les Maures et de les baptiser, soit pour réformer les mœurs du peuple qui avait besoin d*une longue mission.
Nous savons quels furent les résultats de cette mission, par la lettre suivante que le conseil d'Orihuela écrivit à révéque de Garthagène. « Très-révérend Père et seigneur, persuadés que vous en éprouverez beaucoup
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de plaisir, nous faisons savoir à Votre Grandeur ce que saint Vincent Fcrricr, homme d'une sainte vie et maître en sacrée théologie, a fait dans notre diocèse, c*esià-dire à Alicante, à Elche, à Oribuela , à Murde, à Lorca, où il se trouve en ce moment. Sa venue a produit beaucoup de bien dans toute cette contrée; elle a été une grande occasion de salut pour tous les fidèles chrétiens. Pour ce qui regarde cette ville en particulier, nous vous certifions que, par la grâce de Dieu et par sa prédication, elle s'est délivrée de tous les vices et péchés publics. Nous devons vous écrire ceci *. Premièrement, il n*y a plus personne, ni grand ni petit, qui ose jurer le saint nom de Dieu, de la vierge Marie et des saints, et prononcer un autre jurement. De plus, ceux qui blasphémeraient le nom de Dieu, de la Vierge ou des saints» seraient sévèrement punis; de plus, la maiaoïi publique de jeu a été fermée pour toij^Dars, ét nous avons renoncé au privilège dont notre ville jouissait à cet égard. On ne joue plus ici à aucun jeu, ni de dés ni de cartes. De plus, personne n'ose encore faire des conjurations, jeter des sorts, expliquer les signes, conautor les devins et les sorciers. Ni les ecclésiastiques ni les autres personnes ne jouent comme ils jouaient auparavant. De plus, on a renoncé à toutes les tètes joviales. Enfin, tous en général et chacun en partieuHer ont pris rhabitude de s'avertir les uns les autres, et de se corriger mutuellement lorsqu'ils tombent dans quelqu'un des péchés ci-dessus mentionnés. Voilà ce que nous devions vous mander, en omettant une foule de choses qtt*il,«erait trop long d'écrire. Jamais, en cette ville, le peuple ne s'est confessé aussi souvent qu'aujourd'hui; on voit que les prêtres ne peuvent suttiic pour entendre les confessions et donner la communion. dimanches et
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fêtes d'obligation, tous, hommes et femmes, petits enfants, petites filles, d'un âge sufiisant, vont à la messe, avec tant de dévotion, que personne ne pourrait le croire à moins de le voir. Avant l'arrivée de maître Vincent, les églises étaient grandes, maintenant elles sont petites. Le peuple n*est pas tout entier contenu dans les paroisses et dans les églises des couvents. En conclusion, Seigneur, nous certifions à votre paternité qu'il nous a laissés entièrement chrétiens. Ce qui est amvé 4 Ôrihuela s'est accompli dans tous les lieux oii il a passé. Grftees donc soient rendues à Dieu, et à vous aussi. Seigneur, puisque c'est par votre industrie et vos prières qu'il est venu en cette ville. Quant à maître Vincent, que Dieu le conserve dans sa bonne résolution, et quand il sortira de ce monde que Dieu place son àme avec ses apôtres, martyrs et confesseurs. — Seigneur, une des plus grandes faveurs que nous ayons obtenues par la grâce de Dieu et par la prédication de ce saint, c*est qu'en cette ville il ne reste plus ni blessure, ni rancune, ni inimitié contre personne; mais spontanément et pour honorer Dieu on s'est pardonné les uns aux autres. On a compté plus de cent vingt-trois réconciliations; on a pardonné soixante-six morts et une foule de blessures et de membres rompus. Maintenant, Dieu en soit loué, tout homme vit dans la paix et la concorde , à l'exception de Jean Fluvia et d'un nouveau chrétien, qui a peu de foi en Dieu. Pour ce qui regarde Fluvia, il scandalise tout le monde, étant le seul qui n'ait pas pardonné. — Nous sommes] donc obligés de pi if r Dieu pour la vie de ce saint maître à cause du bienfait que nous avons reçu de lui, et pour votre vie aussi, puisque c'est par vos soins qu'il est venu en cette terre. Nous prions Dieu de vous conserver lui et vous à son saint
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service pendant longtemps. — Écrit à Orihuela, le quatrième jour de mars de Tannée IMl K »
Nous n'ajouterons rien à cette lettre qui raconte, avec une expressive naïveté, les fruits de Tapostolat de saint Vincent. Ces monuments primitifs n'ont pas seulement une autorité irrésistible, qui prouve jusqu'à l'évidence la vérité de l'histoire de saint Vincent Ferrier, ils ont aussi un charme particulier, parce qu'ils expriment naturellement Tadmiration contemporaine et racontent simplement les plus admirables actions. Voilà pourquoi nous aimons mieux citer en entier, dans le corps du récit, ces anciens documents, qui d'ailleurs n'interrom* pent pas la narration, que de les renvoyer aux pièces justificatives. C'est par un document pareil que nous savons ce que fit saint Vincent à Murcie, où il se rendit en qûittant Orthuela. Cette ville avait besoin d'entendre une voix qui lui rappelât fortement les grandes vérités de la religion. Amollie par les délices de son ciel et de son climat, elle s'abandonnait à une vie voluptueuse ; mais elle désira participer à son tour aux bienfaits de la prédication de saint Vincent.
« En 1411, dit Cascalès dans son Histoire de Murcie, le prieur de Saint-Dominique assista au conseil de cette ville, et dit qu'on savait que le Frère Vincent Ferrier, maître en sacrée théologie, avait promis de venir prêcher le saint Évangile à Murcie, pour rétablir la paix et la concorde parmi le peuple ; mais que la foule d'hommes et de femmes qui le suivaient et qui venaient de pays étrangers no se déciderait pas à y entrer tant que la ville ne lui aurait pas promis qu'elle ne serait pas mokotée, et qu'il ne lui serait fait aucun mai soit en entrant
* Le p. Vidal, lir. 11^ ch. 18, donne le texte Idmoiin de celle lettre. Nous avons traduit litléralcnieni.
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soit en sortant. Ces paroles furent prises en considération. Les gouverneurs ordonnèrent que Sanchez Ayla , M avel Porcel et le prieur de SaintpDominique iraient à Orihuela, oii se trouvait saint Vincent, afin de s'entendre avec lui pour la gloire de Dieu et le bien de cette ville. Tout cela fut fait avec diligence» et le 29 janvier entra dans Murcie maître Vincent Ferrier, qui fîit reçu avec de grands applaudissements et beaucoup d'amour.
Gomme il avait coutume de dire la messe et de prêcher tous les jours, on éleva devant la porte du marché un grand écbafaud avec un autel et une chaire. Il y célébrait la messe, et aussitôt après il prùchait avec beaucoup de ferveur. Le fruit de ses saintes paroles et de ses prédications fut que les troubles, les révoltes et les discordes qui existaient entre la noblesse et les citoyens, s'apaisèrent. On se pardonna mutuellement la mort d'un père, d'un frère ou d'un autre parent, et toutes les autres offenses. Ces réconciliations étaient stipulées par la main d'un notaire, que saint Vincent menait avec lui par l'autorité du Saint-Siège, et qui s'appelait Léonard Garcia. Le saint homme s'arrêta et prêcha dans cette ville durant un mois. Outre qu'il fit cesser beaucoup d'inimitiés, il convertit beaucoup de Maures et de luiis, et surtout quelques rabbins qui, ne sachant exercer aucune industrie, furent entretenus , après leur conversion, aux frais de la ville. »
D'autres rabbins ne demandèrent pas le baptême en même temps que leurs coreligionnaires, et voulurent prendre plus de temps pour réfléchir. Saint ^ incent laissa auprès d'eux quelques-uns de ses religieux pour répondre à leurs doutes et leur expliquer les prophéties. Il quitta Murcie le 2o février, pour aller visiter
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quelques villes environnantes : Lebrilla, Alambra, Lorca. Dans cette dernière ville, une femme exhortait un Maure à se faire chrétien, en lui disant que, d*après les sermons de Vincent Ferrier, il devait bien comprendre la fausseté de la religion mahométane. Le Maure enlra en discussion avec elle, puis, fatigué de ses raisonnements, il alla prendre un tison enflammé et mit le feu à un tas de sarments, en disant : « Si la loi de Jésus- Christ est une loi de salut et les autres des lois de perdition, si le Christ est Fils de Dieu, et si Marie est demeurée Viei^e en le mettant au monde, que ce feu 8*éteigne subitement. » A peine avait-il achevé ces paroles, que les flammes s'évanouirent à Tinstaut et les sarments forent intacts comme si le feu ne les avait jamais touchés.
De Lorca, saint Vincent revint à Murcie, le 8 mars, pour voir quel était le résultat des conférences de ses religieux avec les rabbins. Quelle ne fut pas sa consolation, en trouvant ces derniers entièrement convaincus et résolus à embrasser la vraie foi. Afin de les confirmer dans leurs bonnes résolutions, il voulut s*aiTéter à Murcie jusqu'à Pâques. Une complète extinction de voix l'empêcha pendant (luclque temps de prêcher, mais elle ne Tempêcha pas d'opérer des miracles. Les campagnes de Murcio furent complètement désolées par une effrayante multitude de sautèreltes qui ravageaient le froment et les vignes. Ce Iléau menaçait de tout dévorer. Le peuple, dans son affliction, recourut avec larmes au serviteur de Dieu, le suppliant de délivrer les campagnes de ce châtiment du ciel. Saint Vincent prit part à leur douleur, et leur promit de prier Dieu pour que sa miséricorde fût plus grande que sa justice. 11 se porta processionnellement, précédé du peuple et du clergé, dans
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les champs qui eiitouraient la ville, vX y répandit de Teau bénite eu récitant des prières et eu faisant chanter des bynuies. Loraqae cette pieuse cérémonie fut terminée, il dit au peuple : « Bassurez-vous, la récolte d'août elles vendanges de septembre rL-ussiront heiireiisenienl. » Chose admirable I les insectes dévastateurs périrent aussitôt. Le lendemain, les campagnes furent pleines de sauterelles mortes. Le blé devint si beau et les vignes si fécondes, qu'on recueillit du froment et du vin avec plus d'abondance que jamais.
. Le jour oii il quitta Murcie, saint Vincent put prêcher. Il prit pour texte de son sermon, ces paroles : Aperuit
illis 6cnsum ut inielligcrcut scripturas. Parlant de sou extinction de voix, il exposa pourquoi Dieu l'avait per-> inise. « Dieu i*a voulu, dit-il, pour que mes nombreuses prédications ne m'inspirent aucune vaine gloire, et qu'ainsi je n'oublie pas que Dieu pourrait m'enlever la voix à jamais; en second lieu, pour donner à un plus grand nombre d'àmes l'occasion de se convertir, m me forçant à prolonger ici mon séjour; enfin, pour m*engager à instruire plus longuement les mahométans et les juifs convertis. » Recommandant ces néophytes à la charité des chrétiens, il ajouta : « Bonnes gens, ne vous contentez pas, je vous en conjure, de leur expliquer les vérités de la foi, mais admettez-les aux emplois publics, lucratifs et honorables. Dites-leur ces paroles du livre (les Nombres : « Venez avec nous pour que nous vous « fassions du bien; veni nobifcum ut benefacianm iibi, » En quittant Murcie, saint Vincent visita Molina, Tumilla, Tavarra et autres lieux, s'y arrêtant un ou deux jours. 11 arriva à Chinchilla pour la iète de i'évangéliste saûit Marc, et y resta jusqu'au mois de mai. Pendant ce temps il prêcha tous les matins, excepté le jour de la
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fête de saint Philippe et celui de l'Invention de la Croix, où sa voix s'éteignit encore. Mais, pour que le peuple ne fût pas privé de la parole de Dieu, U se fit remplacer par le P. Jean Alooy et par le P. Pierre Moya, ses compagnon», n dît, dans un de ses derniers sermons aux habitants de Chinchilla : « Bonnes gens, beaucoup parmi vous sont entrés dans la voie du salut» ont fait pénitence, ont accompli de bonnes oeuvres, se sont donné la discipline, ont revêtu le cilice, ont jeûné, ont écouté les prédications et la sainte messe, et se sont confessés. Les gouverneurs de la ville ont pris d'excellentes mesures pour extirper les vices et les péchés publics, mais, de grâce, persévérez jusqu'à la fin; qu'on ne puisse pas dire de vous : Un jour ils accomplissent les Commandements, un autre jour ils les transgressent. Voilà ce que nous avons eu à d^lorer dans certaines villes, auxquelles je mins qu'il n'arrive ce qui est arrivé à Ninive qui fit pénitence à la voix du prophète Jonas, mais ne persévéra pas. »
Lorsque saint Vincent quitta Chinchilla, il était exténué par les fatigues de ses voyages continuels et de ses incessantes prédications. Méprisant ses douleurs et n'écoutant que son zèle, il voulut poursuivre le cours de ses travaux, mais la soufirance fut enfin plus forte que son courage. Après avoir prêché à Albacète et à Villaverde, il tomba gravement malade à Alcaraz, et fut obligé lie s'y arrêter pendant plusieurs jours. Dès que sa convalescence le lui permit, considérant comme peidn le temps qu*U n'employait pas à évangéliser les peuples, il se remit en route, et, chemin faisant, reprit le cours de ses prédications. Après avoir traversé diverses villes d'Bspagne, il arrivaà Tolède, où il demeura toutlemois de juillet' .
« Nm evnioBS pa tracer jour par jour ritiuéraire de saint Viuccnt,
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Pendant les deu& premières semaines do sou séjour à Tolède, saint Vincent 8*appliqua surtout à faire connaitre rÉvangileaiix Juifs et aux Maures. Il recommanda aux fidèles d'adresser pour eux beaucoup de prières à la sainte Vierge. Tel fut le succès de son zèle, que, nonseulement une foule de juife demandèrent le baptême, mais que la synagogue elle-même fat changée en église.
Les juifs prétendaient que cette synagogue était trèsancienne, et qu'elle avait été bâtie du temps de Zoroba« bel. Aussi la regardaient-ils comme la plus vénérable de toutes celles qu'ils possédaient en Espagne. Lorsque la plupart des juifs de Tolède se furent convertis, ceux qui résistaient à la lumière de la vérité se rassemblaient en petit nombre dans leur synagogue, afin d*y déployer une piété semblable à celle dont les chrétiens donnaient l'exemple. Prêchant un jour sur la place de Tolède, saint Vincent, poussé par une soudaine inspiration, interrompit son sermon, et s'écria : « Se peut-il que dans une ville comme Tolède, oti saint Ildephonse, son Archevêque, dévot serv iteur de la Mère de Dieu, a été honoré de ses visites, il y ait des gens si obstinés dans leur aveuglement et leur perdition, il y ait un temple oii des cérémonies et des rites superstitieux offensent Bleuet souillent la cité ! Venez, venez avec moi à la synagogue, chassons-en les juifs, dédions ce temple à la sainte Mère de Dieu.» — 11 descendit aussitôt de la chaire, tenant en sa main droite un crucifix, et se dirigea vers la synagogue. Un peuple immense le suivait. Les juifs vinrent
iudiqué par Diago et transcrit par Miguel. — «A catorce de junio Ileg6 à Ciudad-réalj donde prcdicô hasta el dia de san Juan que fnô inicrcnlcs, juevès predicô en Malagon, viernes en Sauta Maria-dci- Moiitc, Sabato y Domingo en YcvencT:, Lunes, dia de san Pedro, en Orgaz, y el Martcr en Nambracha. De aqui se passù à Tuledo donUc se estuvù todo el Julio. »
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au devant de lui. Il leur parla avec plus d'éloquence que jamais. Convaincus qu'ils étaient dans l'erreur, et frappés malgré eux de la lumineuse vérité de rÉvangile, ils sortirent du temple, disant à saint Vincent d*y entrer et de le transformer comme il voudrait. Ornée aussitôt et disposée en église, la synagogue fut solennellement dédiée à la Reine du eiel, sous le titre de Saûiie-itfâm*^ Blanche, Tous les juifs d'Espagne furent profond^ent émus par cet événement. Il leur semblait que le plus solide boulevard de leur foi venait de tomber. £u mé« moire de cette heureuse dédicace, une procession va chaque année de Téglise de Saint-Jacques à celle de Sainte-Maric'la-lilauche. On porte à cette procession l'image de la sainte Vierge et celle de^ saint Vincent Ferrier, tenant en mains le crucifix qu*U portait le joui: oii les juifs de Tolède, entraînés par sa parole enfiam? mée, lui livrèrent leur synagogue
Saint Vincent reçut à Tolède de nouvelles lettres cIq rinfant de Gastille et de la reine, qui le priaient de se ' rendre au plus tôt à Ayllon, oii ils tenaient leur cour.U se dirigea vers cette ville à petites journées, en préchant selon sa coutume dans tous les lieux où il était obligé de s'arrêter. A Ocana il déclama fortement contre cer« tains vices dont le peuple avait contracté d^uis longtemps rhabitude. Prenant pour texte ces paroles : Quid hoc audio de te?'\\ commença en s'écriant ; a Noble ville d*Ocaàal quels péchés on raconte de toil daigne m'en rendre compte* » Il s'attira une telle vénération, qu'on lui prit son manteau. On le porte comme une relique durant les processions pour les Rogations ou pour les malheurs publics.
' Li (luà qtiidem defertiir iuiago S. Yincentii cum figorà Cbrisli cruci afiixi quam in pnedicatione et conrenioiie eorumdein gestaveral. (BiOTÎus^ad annum 1411, n« 9.)
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La maladie ralentit la marche de saint Vîneent vers
Ayllon. Il traversa Boroa, Illescas et Simancas, et séjourna quelque temps à N'alladolitl. Là il opéra un grand nombre de miracles. 11 était logé dans le couvent des Frères» Prêcheurs. Pour que les religieux ne ftissent pas dérangés par le grand nombre d'infirmes qui venaient se présenter à saint Yineent, on lui donna une cellule à rentrée du monastère. Son épuisement ne lui permit pas de prêcher aussi souvent qu'il Teùt désiré; cependant il se fit entendre quelquefois en chaire, et convertit beaucoup de Maures et de Juifs. Il pria le gouverneur de la ville de loger les juifs qui persistaient dans leurs erreurs, en un quartier séparé de ceux qu'habitaient les chrétiens. On lui promit d'accomplir cette séparation, et il partit pour Ayllon où il était attendu avec une pieuse impatience par le peuple et par la eour.
Oigitized
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Saint Vincent à la cour du roi de Castille. — Ses missions à Ayllon, à Zamora^ à Salnmanquc. — Il est Taugc dont parle saint Jean
tiauâ l'Apocalypse.
Ce fût vers les derniers jours du mois de décembre de Fannée 1411 que saint Tincent se rendit à la cour du
roi de Castille. L'historien du règne de Jean H raconte ainsi la réception qui fut faite au saint missionnaire : « Pendant que le roi, la reine et Tinfant étaient à Ayllon* vint en Castille un frère né à Valence du Gid et appelé Vincent, âgé environ de soixante ans; il avait été chapelain du pape Benoit. Dès qu'il eut pris Tbabit de saint I>oniinique, il alla dans les diverses parties du monde, préchant la foi de notre Rédempteur ; il avait coutume de célébrer la messe et de prêcher tous les jours. Soit en Aragon, soit en Castille, ses saintes prédications avaient converti à notre divine foi beaucoup de Maures et de Juifs, et avaient feit le plus grand bien. L'exemple de sa sainte vie avait fait sortir du péché oii ils vivaient beaucoup de religieux , de clercs et de laïques. Pendant qu*il était à Tolède, la reine et Tinfant entendirent parler de ses prédications, et lui envoyèrent des lettres pour le prier de venir les voir. 11 quitta Tolède et se
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rendit à Ayllon, oh il fut trè8*bien reça par la eoiir. Il
venait monté sur un petit âne, parce que son âge ne lui permettait plus d'aller à pied. Beaucoup de chevaliers de la cour sortirent de la ville pour aller à sa rencontre, et rentrèrent à pied en Tescortant; parmi eux, on remarquait Alphonse Tenorio et Hurtado de Mendoza ; ils le prièrent de prêcher en un lieu où il leur fût possible de Pentendre; c'est ce qu'il fit durant tout son séjour à Ayllon* Le saint religieux fit dans ses sermons beaucoup de recommandations; il supplia surtout le roi, la reine et l'infant d'ordonner que dans toutes les villes et tous les villages de leur royaume les habitations des Juifs et des Maures fassent séparées de celles des chrétiens. Cet ordre fiit donné aussitôt et fidèlement exécuté. »
Cette flatteuse réception, ces honneurs, qui eussent enorgueilli un cœur moins humble, ne ralentirent pas le zèle de saint Vincent, et ne Tempéchèrent pas de tonner avec force contre les vices qu'il put remarquer. Le jour de la fête de saint Vincent, il s'adressa dans son sermon aux chefs de la maison royale et à tous les courtisans; il leur dit hardiment, après avoir exposé l'inutile cruauté d*Hérode : « Faites votre profit de ce que vous venez d'entendre, ô vous tous qui formez la cour du roi et de la reine, vous qui, pour obtenir et conserver les faveurs de ces princes, vous permettez tant d'extorsions et dinjustices ; pour vous punir. Dieu fera que ces princes vous haïront. »
Pendant son séjour à la cour de Gastille, saint Vincent s'entretint souvent avec le roi et la reine des malheurs du royaume d'Aragon depuis la mort de don Martin, et
des droits qu'avait h sa succession l'infant de Castille, don Fernand. Après la fête de l'Épiphanie, il fut rappelé en Aragon par Benoît Xlil, qui était préoccupé, comme
tous les Espagnols, des troubles ooeasionnés fpir le frand
nombre des prétendants à la succession de don Martin, qui croyait avec raison que samt Vincent pouvait cùtkr tribiier ppigaannnept à pacifier eee liovUee, à termiiier les disputes et à donner un roi I TAragon* Doeile aux
justes désirs de Benoît XIII, saint Vincent quitta la cour de Castille le 11 Janvier; il prêcha ce jour^àsur rOraisoa dominicale. Telle fut Fonction de sa parole que le peu* pie, attendri jusqu'aux larmes, s*écria que Tapôtre n'avait jamais prêché avec tant de suavité. « Je suis venu vous apporter une nourriture spiritueUe» répondit saint Vincent; après vous avoir distribué des aliments subatantiels, il t'bt juste que, avant de vous quitter, je vous donne quelque douceur en façon de dessert. »
En se rendant à Caspe, où s*était réuni le conseil qui discutait les droits des prétendants à la couronne d'Anip gon, saint Vincent voulut passer par Zamora et Salamanque, désireux de convertir à la foi chrétienne tous les juifo de ces florissantes cités. A Simancas, à Tordesillas, à Médina-del-Campo, sa parole obtint les plus consolants résultats. A Zamora, il se vit entouré d'un peuple immense venu de plusieurs lieues à la ronde; on ne pouvait se lasser d'écouter sa merveilleuse parole et d*être témoin des miracles qu'il ne cessait d'opérer. Un jour qu'il prêchait, selon sa coutume, sur la place publique, il vit entre les mains des ofBciers de la justice deux coupables qui avaient commis un crime abominable, et qu'on avait condamnés, d'après la loi, à être brûlés vifs. Saint Vincent se fit amener ces deux malbeureux, disant qu'il voulait les disposer à bien mourir; on les plaça sous la chaire en les cachant aux regards du peuple indigné. Le saint comr..onça aussitôt à parler avec force du péché véniel et des peines affreuses qu'on
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endure dans le purgatoire pour Texpicr, puis il exposa la malice du péché mortel et l'horreur des supplices de i*eaier; il «'éleva contra la Imvre, montrant q«*aUe étak la: fhiixiedoiitable ennemi de rbomme, le péché le phM digne d'une éternelle punition ; puis il excita les cœurs au repentir, et dit comment Dieu n'attendait qu'une «ontritkm nnoère pour pardonner aux plu» grands péch e nrs . Quand le aermon fut terminé, ta officiera de la fneiîce voulurent reprendre les deux coupables pour les conduire au bûcher, mais ils les trouvèrent morts et comme calcinés. Saint Vincent avait excité en eux une ai iFiva contrition, une li profonde herremr de lenis tetee que ce sentiment devint en eux une eorte de flamme intérieure dont l'ardeur termina leur vie, purifia leur àme et brûla leur corps. À la vue de ce prodige, tout le peuple fit entendre des eris de surprise et d'admirallon; tous les yeux étaient Mmplis de larmes; on se disait à l'envi : « Il ne peut venir que du ciel ce saint ^tti nous £&it tous aller au ciel. » Beaucoup de juifs dejoandèrant le haptème et confessèrent la foi de Jésus- Christ. Saint Vincent ne s* arrêta que peu de jours à Zamora; mais cette ville reconnaissante garda un profond souvenir de son passage. La chaire d'oii il avait .pptehé avec tant de fruit devint un objet de vénérstion; Ja cellule oh il avait pris son sommeil et avait passé plusieurs heures en prières fut transformée en oratoire. Les Frères-Prêcheurs du couvent de Zamora prièrent saint Vincent de leur laisser en souvenir la petite doche dont Use servait pour rassembler les disciplinants à rheure de la procession publique, et pour appeler les malades à l'heure des miracles. En leur cédant cette cloche, saint . Vincent kur pr^it qu*elle leur rendrait un service trèsimportant; en effet, on remarqua qu*elle s*sgitait d*elle-
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même chaque fois qu'un religieux devait mourir, et on rappela la Cloche des Morts. Dès qu'elle faisait entendre ses tintements sans qu^aucune main ne Tagitàt, tous les religieux se disposaient à faire une sainte mort, persuadés qu'un d'entre eux allait être appelé à une autre vie, et ne sachant pas qui devait être choisi. Un religieux étranger vint un jour au couvent, après que la doche des morts venait de sonner; il trouva tous les frères tristes, recueillis, silencieux; étonné de tout ce qu'il voyait de lugubre, il en demanda la cause; dès qu*il Teut apprise, il voulut s'éloigner du couvent, craignant que la cloche des morts ne sonnât pour lui s'il s'y arrêtait. Sans accepter aucune nourriture, il prit congé des Frères et monta sur sa mule pour ftiir en toute hâte, mais, au premier pas de sa mule, il tomba par terre et mourut quelques heures après*
A trois lieues de Zamora, les religieux de TOrdre de Saint-Jérôme habitaient l'antique monastère de Montmarta. Un de ces religieux désirait vivement assister à un sermon de saint Vincent Ferrier; il demanda au supérieur la permission de se rendre à Zamora au moment de la prédication, mais cette permission lui fut refusée. L'ardeur de son désir ne lui ût pas violer son vœu d'obéissance. Le lendemain, lorsque les cloches des églises de Zamora annoncèrent Theure du sermon, il s^aocouda tristement sur la fenêtre de sa cellule, les yeux tournés vers la ville. Soudain qu'elle ne fut pas sa surprise 1 la parole de saint Vincent arrivait jnsqn^à son oreille; il entendit la prédication comme s'il se fût trouvé au milieu de la foule ; il la redit à son supérieur qui vit saint Vincent le jour même et s'assura de la réalité du prodige. Une inscription qui rappelait ce miracle fut gravée sur la chaire où saint Vincent avait prêché.
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Salamaaque ne pouvait être moins favorisée que Za« mora. Le grand nombre de juifs qui habitaient cette
ville populeuse eût suffi pour attirer saint Vincent. Mais Tapôtre reçut des lettres pressantes du bienheureux frère Jean, de l'Ordre de la Merci, qui était alors provincial de Castille, et qui souffrit depuis un martyre glorieux à Grenade. L'évêque de Salamanque, le père Gonzalve de TOrdre des Frères-Prêcheurs, écrivit aussi au bienheureux, rassurant que ses prédications produi-* raient à Salamanque les plus précieux fruits de salut. Saint Vincent répondit à Tidée qu'on s'était formée de son apostolat. Aussitôt après son arrivée, désireux dV voir promptement une occasion d'annoncer la vérité aux juifs, il se lia d'amitié avec Tun d'entre eux ; il en obtint ia promesse d'être conduit dans la synagogue au moment où elle serait pleine de juifs et sans qu'on se doutât de son arrivée inattendue. 11 apparut, en effet, subitement, le crucifix à la main, au milieu des Israélites rassemblés pour accomplir leurs cérémonies religieuses. Un grand tumulte s'éleva parmi eux; il les apaisa du geste et leur dit avec beaucoup de douceur qu'il venavt traiter avec eux d'une affaire de la plus haute importance, qui devait leur rapporter beaucoup de profit et beaucoup d'honneur. Dès que le silence fut rétabli, il leur parla du salut de leur âme et leur prouva qu'ils nu pouvaient se sauver sans embrasser la toi de Jésus-Christ et sans recevoir le baptême. Sa parole n'ébranlait personne ; on écoutait avec indiff'érence. Un grand prodige donna tout à coup à sa prédication une puissance irrésistible : pendant que saint Vincent expliquait avec toute la ferveur de son zèle les gloires du Crucifix, sur les vétements de chacun des assistants, hommes et femmes,
apparut une croix. Celte vision miraculeuse triompha
is
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des cœurs les plus endurcis. Ils demandèrent le baptâme
et donnèrent les signes les plus expressifs d*une sincère conversion. Le jour où tous ces juifs furent baptisés fut un beau jour de féte; ils voulurent tous recevoir le nom de Yincent. pour se rappeler toiyours fuelui i^ttiiaa avait amenés des ténèbres de Terreur à la lumière de la vraie foi; leur synagogue fut traiisfuniu'e en église et reçut le nom d'église de la vraie croix. Une inscri[)tioimyj||}^ daiia eette église» rappela brièvement les fai^^fMliljM venons de rapporter; ce^ ioseription disais V# La syna» gogue célébra jadis son culte dans ce temple, mais maintenant il est consacré par la vraie religion. Vincent le premier» après en «voir chassé les jiiffi. puaiii ntlt maison par un culte pieux. Une brillante lumière deseen* dit tout à coup du ciel et imprima sur toutes les poitrines lesig^e d» la croix. De là vient que beaucoup. de^isiii toyens^portent le nom de Vincent,, et que oe Um§lÊMà appelé de la vraie eroix^. » Salamanque était une ville d*étude; de savants niaîtri S y enseignaient à de nombreux jaunes gens les sciences proiaues et reii^ieuscs. Comme il arrive souvent -parmi ceux qui ron<nfiriit.^i réittde leur vie entière, beaucoup étaien^âars deleuf science, n'estimaient que l'art de bien dire et d'écrire avec éclat. Saint Vincent Ferrier rencontra parmi sea aiidileurs plusieurs esinrits dilHciles qui forant Ai^pÉl
* Anliquum roliiit vcius hoc 8ynagoj,'îi saceiluiu,
At nuuc est vera religione sacrum.
Jiuteo expulto, piimiit Yincentius istam
Xuitravit pura religione domum.
ffi^ li M namqoeiiibar tiibilo detcendit olympo, '
UMle trahunt cires Vinceotii nomiua multi Et templum hoc vera dfcUiir iode cnicif .
(V. Bzovitis, à l'année 14»; ^ Egidius GomBléi, Jlfl»#i éittm^ iippê lU; U P. Teoli, 1. 1, Ir. m, ch. if,) y >.
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de la rudesse de son éloquence populaire et qui le méprisèrent parée qu*il ne parlait pas comme un rhéteur, soigneux de polir sa phrase et de caresser Toreille. L*apôtre craignit que cet injuste dédain, trop librement manifesté, n'empèchàt sa parole d*avoir sur le peuple la sainte influence qu*i! désirait; il confirma Tautorité de sa prédication par un miracle qui réduisit au silence tous ceux qui se faisaient un malin plaisir de le critiquer. Prêchant un jonr sur une éminence qu*on appelait le M ontpdes-Oliviers, située derrière le couvent de Saint- Étienne, il prit pour sujet de son discours le jugement dernier. Un peuple innombrable l'entourait; il parla de l'ange que saint Jean, dans son Apocalypse, vit en esprit volant dans les airs, et disant à haute voix à tous les peuples, à toutes les langues, à toutes les trilDus du monde : Craignez Dieu et honorez-le, parce que Thcure de son jugement approche. « Cet ange, prophétisé par saint Jean, ajouta-t-il, c'est moi-même. » A ces mots, un murmure s'éleva parmi tous ceux qui n'assistaient aux sermons de saint Vincent que pour le critiquer; on Taecusa de j actance et de témérité. Le saint s'aperçut de ce murmure. « Calmez-vous, dit-il, et ne vous scandalisez pas de mes paroles ; vous allez voir clairement si je suis, ou non, l'ange de TApocalypse. Allez à la porte Saint-Paul ; là vous trouverez une femme morte ; amenez-là ici, je la ressuscitmi pour vous prouver la vérité de ce que j*ai dit. » On se hâta d'aller à la porte Saint- Fanl; on y trouva effectivement le cadavre d'une femme qu'on portait au cimetière; on l'amena aux pieds de saint Vincent. L'auditoire gardait le plus profond silence. « Femme» s*écria le saint» au nom de Dieu, je t'ordonne de ressusciter ! n Au même instant, eett» femme revint de la mort à la vie, et se tint debout aux
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yeux de tout le peuple épouvanté de ce prodige. « Main-
lenant que tu peux parler, continua le saint en s' adressant à la ressuscitée, dis si je suis ou non Tauge de TApocalypse, qui devait prêcher à tous le jugement. — Oui père, s'ecria cette femme, oui, vous êtes cet ange. » Après avoir reçu ce témoiguage, saint Vincent lui demanda : « Aimez-vous mieux mourir maintenant ou continuer à vivre? » Elle lut répondit qu*elle vivrait vo* lontiers. « Vivez donc, lui dit le saint. » Elle vécut, en eifet, pendant plusieurs années, racontant à qui voulait Tentendre de sa bouche le miracle de sa résurrection.
Il est aisé de remarquer combien les paroles de TApocalyse, auxquelles saint Vincent faisait allusion \ se rapportent exactement à la mission que Dieu lui avait confiée. Il est un ange tant par la pureté de sa vie que par sa mission évangélique ; il est envoyé aux peuples par Jésus-Christ lui-même, comme un messager de paix et de salut; il vole par le milieu du ciel, c'est-à-dire à travers l'Église, qui est le royaume de Dieu; il prêche de toutes parts TÉvangile, dont les vérités sont éternelles et nous conduisent à une bienheureuse éternité ; il annonce la bonne nouvelle à ceux qui sont assis sur la terre, c'est-à-dire à ceux qui mènent une vie terrestre et rampante, qui se reposent dans leurs désordres, pareils k ceux dont saint Paul disait ; « Levez-vous, 6 vous qui dormez. » « Ces paroles : Sedtniibus in terram, dit un historien de saint Vincent, peuvent s'entendre aussi des mahométans, à qui rapôtre a si souvent prêché, et qui
* Voici ces paroles : « VidI attenim aogelum voUntem pcr mediom cœli, habenlem evangelium aHernom, ut evangeUsaret sedentibos saper lerram et super omnem geotem et fribom et linguam et popu« lum, dioens magoà voceiTimete Dommnm^etdate iUi hooorem^qaia veoit bora judlcii ejas.» (Apec., chap. 14.)
CHAPITRE XYU
sont toujours assis à terre, travaillant, mangeant, s'en-
tretenant assis à terre, ce que ne font pas les autres peuples. Il a évangélisé les gentils et les idolâtres, gmtèm, c'est-à-dire des peuples tellement grossiers qu'ils ignoraient les vérités de la foi autant que les païens, qu'ils adoraient môme des créatures, comme ceux du diocèse de Lausanne, qui rendaient un culte au soleil. Il a prêché aux tribus, qui sont proprement les juifs* dont il a converti plus de vingt mille; aux nations de langues différentes, linguam, puisqu'il a parcouru la plupart des royaumes de l'Europe; au peuple, et populum, c'est-à-dire aux petits aussi bien qu'aux grands, aux pauvres, aux ignorants aussi bien qu'aux savants. Il prêchait à tous la proximité du jugement, parce que le jument particulier qui suit la mort est pour chacun de nous ce que sera le jugement universel; il pouvait donc dire en toute vérité : l'heure du jugement de Dieu approche. »
D'ailleurs, comme dit fort solidement saint Antonin : « Lorsque saint Vincent annonçait la proximité du jugement dernier, sa prophétie n'était pas absolue, mais comminatoire; elle devait s'accomplir dans le cas oii le monde n'aurait pas fait pénitence, mais un grand nombre de pécheurs s'étant convertis à la prédication de saint Vincent, Dieu retarda rexécution de sa sentence, suivant cette parole de saint Ambroise, autorisée par une foule de textes de la sainte Écriture : Dieu saura chan« ger de résolution si vous savez clianger de vie : I\ovit Deus mutare sentent iam y si tu nouer is tnutare delictum. Le prophète Isaïe prédit à Ézéchias sa mort prochaine, en lui disant de la part de Dieu : « Mettez ordre à vos affaires, car vous mourrez et ne devez plus vivre. » Mais ce roi pieux demanda au Seigneur avec lai mes la prolongation de sa vie. Dieu différa l'exécution de sa sen-
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tence et fit vivre Ézéchias encore quinze ans. De même
qu'Isaïc, quoiqu'il fût un véritable prophète, ignorait que Dieu avait dessein de différer sa sentence à cauM des prières et des larmes d^Ézéchias» ainsi saint Vincent Ferrier pouvait prêcher le jugement dernier, l'annoncer comme prochain, et se servir d'une terreur salutaire pour porter les hommes à la pénitence, quoiqu'il ne con* nùt pas le dessein absolu de Dieu, ni le jour ni Theuif véritable du grand jugement*.
A Toi» les bittoriens de soiiit Vinceni montrent oonunont les parolct àe l'Apoealypw que nont n? ont dtéeo i*i#pliqnwt fldèloaiiat i la mission qu*U a remplie. Nont ayons suin lortout le Père Souèget^ Année dominicaine, mois d'avril^ p. liO.
CHAPITRE DIX-HUITIÈME
bdiot Vincent Ferrier, membre du conseil arbitral qui détermine à qui doit être donnée la couronne d'Aragon. — Son discours avant de proclamer le nom de don Ferdinand^ infant de Castille.
Noos aUoDS interrompre m instant l'exposé des travaux apostoliques de saintVincent Ferrier, pour le montrer mêlé à de graves intérêts politiques, où la sagesse de ses conseils, Tantorité de ses décisions, Testime et la vénération des peuples d'Espagne pour leur apôtre, brillèrent du plus vif éclat.
Nous avons dit comment le roi d'Aragon, don Mar^ tin, mourut en 1^10 dans le monastère de Valdoncellas, sans laisser de postérité. Plusieurs prétendants se présentèrent pour monter sur un trône oii ne pouvait monter aucun héritier naturel. Le nombre et Tambilion da ces prétendants désolèrent TEspagne. Il fallut songer aux moyens de paciûer les discordes civiles, et de remettre le sceptre entre les mains de celui qui avait plus de droits que les autres à le recevoir. Les Catalans, ki Aragonais et ceux de Valence, convoquèrent chacun à part les États provinciaux, afin de délibérer sur les mesures à prendre pour régler la succession du royaume. Les sentiments de ces trois provinces, icomme il arrive
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presque toujours en des circonstances pareilles, se troa-
vèrenttrès-diviséâ. Différentes factions s'étaient formées. Chacun des concurrents pouvait se vanter d'avoir de puissants amis et un parti nombreux. Chaque parti ne songeait qu'à faire déposer la couronne sur la tète de celui dont il pouvait espérer de plus grands avantages. Tous étaient plus préoccupés de leurs intérêts particuliers que du bien commun et de la gloire du royaume.
Beaucoup de Seigneurs catalans, surtout les Cardonei et les Mtmcades, se déclarèrent ouvertement pour le comte d'Urgel, qui avait aussi quelques partisans parmi les Aragonais. Les seigneurs d'Alagon et de Luna s'étaient unis en sa faveur avec les Moncades et les Car* dones. L^Ârchevéque dé Saragosse, don Garcia d*Hérédia, s'opposa fortement à ce parti. On craignit qu'il ne fût capable, par son crédit et ses intrigues, de faire échouer les prétentions du comte d*Urgei; aussi, don Antoine de Luna, pour venir à bout de son dessein, fit lâchement assassiner l'Archevêque auprès d'Almunia. • Les auteurs de cet horrible meurtre virent cependant que leur crime, au lieu d'avancer leurs afiaires, les ruinaît sans ressources. L*horreur d*un tel homicide et d'un tel sacrilège buuleva tous les esprits et les irrita. Comme on ne pouvait se persuader que l'attentat concerté en faveur du comte d'Urgei, se fût exécuté sans sa participation, il en fut généralement accusé. Plusieurs de ceux qui soutenaient ses intérêts se joignirent à ses ennemis pour i)e jamais mettre à leur tête un homme qui, disait-Qn, Voulait monter sur le trône par le crime, et s^était déjà souillé en versant le sang d*un des premiers prélats de la nation. Toute la noblesse d'Aragon prit les armes ; les vassaux, à l'exemple de leurs maîtres, s'armèrent aussi, les uns pour venger l'Archevêque et
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son inastre famiUe, les autres pour défendre le comte d'Urgel, quMls ne croyaient pas justement accusé d'être l'auteur ou le complice de Tassassinat. Dès lors s'accomplit tristement la prédiction qu'avait prononcée saint Vincent Ferrier, au moment où Dieu lui avait fait connaître la mort procliaine du roi d'Aragon. Fatigué des maux qu'on souffrait déjà, effrayé des maux dont on se eroyait menacé, on désirait terminer au plus tut un différend capable d'allumer dans toute l'Espagne le feu de la guerre civile. On avait d'autant plus besoin de se hâter, qu'on craignait en même temps la guerre du côté de la France et de la Castille, qui, ayant chacune leurs prétentions, paraissaient résolues à prendre par force la couronne si on ne la leur cédait de bonne grâce. C'est dans ces conjonctures embarrassantes que les États d'Aragon, de Valence et de Catalogne nommèrent leurs députés, avec ordre de s'assembler et de conférer dans un esprit de paix sur le parti qu'il y avait à prendre. Après bien des conférences et des contestations do part et d'autre, on convint enfin qu'on choisirait neuf arbitres ou juges, trois de chaque province ; que ces arbitres s'assemMeraient au château de Gaspe, en Aragon, sur les bords de rÈbre, poui examiner mûrement les raisons alléguées par chacun des prétendants; qu'une autorité pleine et entière, pour juger et décider, serait accordée à ces arbitres ; qu'on serait obligé de s'en tenir à leur décision, pourvu que celui qui serait proposé pour le trône* eût obtenu au moins six voix sur les neuf, et parmi ces six voix une de chaque province.
. Les États de la province d Aragon nommèrent pour arbitres D. Dominique, évêque d'Huesca; D. François d'Aranda, et D. Bérenger de Bardax. Les Catalans choi* sirent D. Saganiga, archevêque de Tarragone; D.GuU-
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laume Yalseca, ei D. Bernard Gualbé. Les Étala de lence envoyèrent B. Pierre Bertrand, D. Bonifaee Fer^
rier, général des Chartreux, et son frère saint Vincent Ferrier. On ne désirait rien tant, dit un historien espagnol, qae la présence du Bienheiuwx dans un conseil qui allait disposer d'une couronne. On le regardait comme l'homme le plus capable d'accorder tant et de si divers intérêts. On pensait qu'il ne pouvait rien sortir que de juste, d*équitabie, d'utile à tout le monde, d'une assemblée à laquelle assistait saint Yineent
Dès que les arbitres nommés par les États de leurs provinces furent réunis à Caspe, ils expédièrent des lettres*circulaires pour citer les prétendants à la couronne d*Aragon à comparaître devant eux, avec une déclara^ -tion expresse qu'ils seraient regardés comme déchus de leurs droits et de leurs demandes, si, au jour marqué, ils ne paraissaient pas on en personne, ou par procureur. Quelques-uns y vinrent, d'autres se contentèrent d'y envoyer des députés habiles pour faire valoir leurs prétentions et ménager leurs intérêts. A mesure qu'ils arrivaient, on les obligeait de promettre avec serment qu'ils s'en tiendrai^t à la décision des arbitres. Cette précan* tion était nécessaire, malheureusement elle ne fut pas suffisante.
Un mois entier fut employé par saint Vincent et les antres arbitres à débattre les droits et les prétentionsdea
divers compétiteurs : Louis d'Anjou, duc de Calabre et comte de Guise ; D. Alphonse, duc de Gandie; D. Jacques
^ Ningnna cosa se deieava mas como qne se iltene orden en qoa vinietse a asiisUr a las congregaeiones él bienavenlitrado varon maastroViceitte Ferrer, que se baUava a esta saiea eo CastUla, y bar eiase muy grande instancia en que Tioiesse loego coido el mas vcrdadero ministro que se podia Iiullar para conformar Cantos y tan dlvtrMi parecerM. (Ziulto, Anaitt dê la corona dê Art^fon, ano i4it.)
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d Aragon, comte d'Urgel; D. Frédéric, comte de Lune, et neveu de Benoît XIII, et, enfin, D. Ferdinand, infant deCastille. On éloigna d'abord, malgré toutes les intrigues de Benott XIII, le comte de Lune, premier fils naturel de D. Martin, roi de Sicile. Les juges ne voulurent pas ternir l'ancien lustre des rois d'Aragon, en leur domaant pour successeur un prince dont la naissance aurait quelque chose de honteux. Les deux seuls pré« tendants qui eussent des droits sérieux et presque égaux, étaient le comte d'Urgel et don Ferdinand de Gastille. On reconnut que ce dernier était le plus proche héritier de la couronne. Il était fils de Jean I", roi de Castille, et d'Éléonore, fille de Pierre 11, roi d'Aragon, et sœur de don Martin, dont la mort, avait laissé le trône vacant. D'ailleurs, Ferdinand était hrave de sa personne. I! avait souvent vaincu les Maures et pris sur eux plusieurs villes. 11 avait donné une grande preuve de justice et de désintéressement «n refusant la couronne de Gastille, que les grands du royaume lui offraient, parce qu'ils crai» gnaient que l'extrême jeunesse de son neveu n etnpéchàt le succès de la guerre qu'on soutenait contre les Sarrasins. Tel était le prince que les arbitres rendirent maître de plusieurs beaux royaumes eu réunissant leurs suârages en sa £aveur, tandis que les peuples en suspens et les compétiteurs dans l'inquiétude attendaient avec impatience la dernière décision de cette grande affaire V
. Les juges en vinrent aux votes le ^ juin, féte de saint lean-Baptiste. Ils donnèrent à saint Vincent Ferrier un
merveilleux témoignage de respect. Parmi eux se trouvaient un archevêque, un évéque et plusieurs savants
» V. Père Touron, Hommes iîlustret de l'Ordre de Saint-Dùm'nique, t. ii, p. 54.
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illustres. Ils Youlurent, toutefois, que saint VineentTOtàt
le premier. Voici quelle fut la teneur de son vote : a Moi, Vincent Ferrier, de TOrdre des Prêcheurs et maitre eu sacrée théologie, un des juges députés, je déclare, suivant la connaissance que je puis en avoir, que les susdits parlements, sujets et vassaux de la couronne d'Aragon, sont obligés, selon Dieu, la justice et ma conscience, à prêter hommage et fidélité, en le tenant pour leur vrai roi et seigneur, à D. Ferdinand, infant de Castille, petitfiis de D. Pierre, roi d'Aragon , d'heureuse mémoire, le père du roi D. Martin, de glorieuse mémoire, mort dernièrement, parce quil est le plus proche héritier issu de légitime mariage, uni par le plus proche degré de consanguinité au roi D. Martin. £n foi de quoi j'écris de ma propre main cette déclaration munie de mon sceau. » ,
Cette décision fut approuvée et souscrite par ceux des autrâ arbitres, dont le vote était conforme à celui de saint Vincent, par Tévéque de Huesca, don Boniftice Ferrier, Bernard de Gualbes, Bérenger de Bardax et François d'Aranda. Ces juges se contentèrent d'adhérer en ces mots à la déclaration de saint Vincent Ferrier; « En tout et pour tout, nous voulons nous conformer au vote de maître Vincent. )> Des trois autres arbitres, un refusa de voter; un autre, rarchevèquo de Tarragone, déclara qu^il reconnaissait des droits égaux aii duc de Candie et au comte d'Urgel; le troisième, jugea que le comte d'Urgel méritait mieux de régner. Ces dissentiments ne pouvaient pas annuler la décision de la majorité. Cette décision réunissait les deux conditions indiquées par le parlement d'Alcaniz, pour être consi<dérée comme définitive* Elle était souscrite par six ar« bitres, et on comptait parmi ces six un arbitre de
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chaque province. Pour annoncer, avec les cérémonies
convenables, la sentence qui devait donner un roi à TA' ragon, Ton dressa, devant la grande porte de Téglisede Gaspe, une magnifique estrade, tapissée de riches tentures, assez vaste pour contenir tous ceux qui devaient s'y placer, assez élevée pour être vue de tout le peuple assemblé sur une grande place. L'évêque d'Huesca célébra la messe comme on a coutume de le faire aux jours les plus solennels. On conduisit les juges sur Teslrade. Ils allèrent s'asseoir dans le fond, au lieu le plus éminent. D'un côté, on voyait les ambassadeui*s des princes étrangers, et de l'autre, les procureurs des princes prétendant à la couronne d* Aragon. Beiiott XIII, qui, malgré toutes ses intrigues, n'était pas plus instruit que les autres du jugement qui allait être prononcé, voulut y être présent. Saint Vincent Ferrier, chargé de publier la sentence, prononça d'abord les paroles suivantes, que VpB historiens d'Espagne nous ont conservées^. « Gaudea^ mus et exultemus, et demus gloriam ei quia vénérant nup» iiœ agni. Réjouissons-nous, tressaillons d'allégresse, et rendons gloire au Seigneur, parce que sont venues les noces de l'agneau {Apoc. xix, 7).» — Après avoir essuyé' les plus furieuses tempêtes, nous voyons enfin les vents apaisés. Notre vaisseau, battu par l'orage, après avoir perdu son pilote et son gouvernail, touche heureusement au port désiré. Nous sortons de l'église oii nous venons d'offrir nos très-humbles prières au Dieu vivant pour implorer ses lumières , et nous allons vous parler avec le même zèle que nous avons offert nos vœux les plus ardents au Seigneur. Nous nous flattons aussi que vous voudrez bien nous écouter avec la même piété.
1 Nous donnons la traduction dn Père Tonron, dont nons avona, dans tout ce chapitre, tnid le réeit en le eomplétant.
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Il s'agit aujourd'hui de l'élection d'un roi. Quel plus noble, quel plus inléresBant sujet d'entretien, si le temps le permettait, que la majesté et la sainteté du pouvoir souverain ? Nous savons que Dieu a établi les rois sur la terre pour y tenir sa place, pour faire parmi nous, si je rose dire, les fonctions de la divinité, et poar avoir avee elle une espèce de conformité. Un roi doit rassembler en sa personne les vertus les plus héroïques, et ne doit point se proposer un modèle moins parfait que la bonté divine. Il serait indigne de la place qui Télève au-dessus des autres hommes , s'il ne réunissait pas en lui seul tout ce qui se rencontre en eux de beau, de grand et de merveilleux. Il faut que la vertu le distingue eû* core plus de ses sujets que Téminence de son rang et réclat de sa couronne. Les peuples ne doivent pas le regarder comme un homme mortel, sujet aux misères et aux flEiiblesses communes, mais comme un héros descendu du ciel pour les rendre heureux. Un prince doit aussi penser qu'il n'est pas né pour ménager ses intérêts particuliers , pour satisfaire ses inclinations, pour se livrer à ses passions. Il ne doit avoir en vue que Tqtilité publique; il ne doit veiller nuit et jour qu'au biende son État et au bonheur de ses sujets. C'est ici que s'ouvrirait un vaste champ, oii nous pourrions nous étendre, s'il s'agissait d'expliquer en détail les devoirs inséparables de la royauté. Mais, puisque le roi est absent, il ne sera pas nécessaire de nous y arrêter davantage.
Ce qu«» je viens d'en toucher en peu de mots servira seulement pour convaincre ceux qui sont ici présents que dans le choix qu'on a fait d'un roi, on n'a pensé qu'à vous en donner un en qui la prudence, la valeur, la piété
et toutes les vertus royales se trouvassent au plus sublime
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degré. U 60C {dus à propos de vous exhorter à lai rendre
robéissancc que vous lui devez et à vous conformer aux sentiments de ceux que vous avez choisis vous-mêmes, pour juger daas une affaire si délicate, et auxquels vous avez solennellement juré de vous soumettre. Je crois pouvoir vous assurer que Dieu lui-même vous marque par leur organe sa propre volonté; car sans cola toutes les peines que nous avons prises deviendraient inutiles. Et de quoi servirait l'autorité de celui qui doit vous commander, si ceux qui doivent être ses sujets refusaient de lui obéir et de se soumettre? Renoncez donc aujourd'hui à toute affection particulière; oubliez, sacritiez toutes les considérations humaines, et, persuadés que le roi qui va vous être donné d*un consentement si unanime sera le plus avantageux pour le royaume en général, et pour chacun de .vous en particulier, n'ayez en vue que Dieu et le bien commun dans la soumission que vous lui rendrez. Encore une fois, la conformité de sentiment dans les juges doit être pour vous une marque sûre de la volonté divine. Kéjouissez-vous donc, faites éclater votre joie dans ce jour, solennisez-le par vos applaudis-sements, reconnaissez les obligations que vous avez au Saint-Père, qui honore de sa présence et de son autorité cette auguste cérémonie; souvenez-vous que, si vous êtes tous redevables à ceux de qui vous avez reçu la vie, vous ne Têtes pas moins aux juges désintéressés qui, par leurs soins, leur application et leurs lumières, ont heureusement terminé sans trouble Taifaire la plus importante qui ait été laissée à l'arbitrage d'un petit nombre de particuliers. »
Ces paroles, écoutées avec la plus respectueuse attention, tout en inspirant au peuple des sentiments conformes à la gravité des circonstances, redoublèrent sa .
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cttriostté; un long murmure de paroles échangées à voix
basse so fit entendre. Bientôt un geste de saint Vincent rétablit le silence, et il lut la sentence des juges, conçue en ces termes : « Nous, don Pierre de Zagariga, arche* vôque do TaraiJïone, Dominique Raiu, évùque de Huesca, BQniface Ferrier, supérieur de la Chartreuse, Guillaume de Valseca, docteur ès lois, Vincent Ferrier, de TOrdre des Frères-Prècheurs, mettre en sacrée théologie, Bérenger de Bardax, seigneur de Zaydi, François Aranda, prieur du monastère de Porta-Cœli, Bernard de Gualbes, docteur en l'un et Tautre droit, Pierre Bertrand, docteur es décrets, les neuf juges députés parles parlements généraux des trois provinces d'Aragon, de Catalogne et de Valence, pour examiner les droits à la couronne, et la décerner à celui à qui elle revient plus justement, déclarons et publions que les susdits parlements, les sujets et vassaux de la couronne d'Aragon sont obligés par devoir à prêter hommage de fidélité... — Ici, saint Vincent ^eva la voix et s'écria t « Au très-illustre, très-excellent et très-puissant prince et seigneur don Ferdinand, infant de Castille. »
Dès qu'eut été prononcé ce nom si longtemps attendu, ni le saint ni le peuple ne purent contenir leur joie. «Jamais, dit Tbistorien espagnol, on n'entendit plus d'acclamations; jamais les sentiments ne parurent plus vifs, ni les applaudissements plus sincères; Tair retentissait des cris de : Vive le nouveau roil Vive don Ferdinand I Longue vie, victoire, toutes sortes de prospérités au roi Ferdinand! On le comblait de bénédictions; les assistants se regardaient joyeux et semblaient ne pouvoir revenir d'un agréable étonnement. Pendant que le peuple s'abandonnait ainsi à ses transports, des musiciens entonnèrent le Te Deum pour rendre à Dieu de publi-
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ques actioQi de grâces pour eet heareax dénonement,
d*où dépendaient la sûreté et le repos de plusieurs millions d'hommes K »
Les prières terminées, les juges, m nom de tout le royaume, envoyèrent des ambassadeurs h don Ferdinand pour l'inviter à venir prendre possession du trône. Tous les prinees, ses voisins et ses alliés, lui adressèrent leurt iélieitatlons sur son heureux avènement à une couronne qu'il méritait à tant de titres. Les uns lui marquaient leur joie de bonne foi, les autres par politique et pour 8*accommoder au temps.Le nouveau roi,dontlecaractère charmait surtout par sa douceur et sa modestie , reçut toutes les félicitations avec les mêmes témoignages de reconnaissance. 11 avait attendu à Giiença le succès des délibérations; après la publication du jugement, il se rendit en toute hâte à Saragosse, où il fut d'abord reconnu roi d'Âragon par tous les ordres du royaume, et proclamé avec les cérémonies ordinaires, le 3 septembre 1412. Don Alphonse, son fils atné, fut en même temps déclaré son successeur, et on lui donna dès lors le titre de prince de Gironne.
Le comte d'Urgel prêta serment de fidélité entre les mains du nouveau roi, mais avec l'intention de le violer dès qu'il pourrait soutenir ses prétentions les armes à la mfiin. Il demanda des troupes au due de Glarence et à d'autres princes étrangers; il en obtint et déploya le drapeau de la guerre civile. Mais les soldats de Ferdinand détruisirent une partie de Fermée rebelle, et le duc de Clarence, prévoyant une défaite complète, rap* pela les troupes qu'il avait envoyées au comte d'Urgel. Laissé à ses propres forces, le malheureux prétendant s%
^ Père ToiirOD, /oc. cU,
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retint à Balaguer» où Ferdinand alla raisiéger. Lb eomte-
bo de lendit vaillamment, mais, abandonné pai ses pro» près soldats, il perdit toute espérance; sentant qu'il serait condamné à perdre la vie Vil était fait priaonnier, il pria son épouse, dona Isabelle, sœur de la mère du roi, d'implorer la clémence de Ferdinand. Ses supplications et ses larmes apaisèrent la colère du roi; il laissa la vie au comte d*Urgél, mais craignant nne seconde guerre
civile, il crut devoir le condamner ii une captivité perpér tuelie. Emprisonné d'abord clans le château d'Urena, il fut transféré, en 14^6, dans celui de Xativa, oii il mourat.
CHAPITRE DIX-NEUVIÈME
Mission de saint Vincent à Alcaniz et à Lénda. — Il rentre à Valence. — Il reçoit diverses lettres du roi d Aragon, qui l'appelle à Barcelone.
Après avoir pacifié les troubles d'Espagne, saint Vineent Ferrier reprit le cours de ses missions et quitta ie ehàteau de Caspe pour se rendre à Âlcaniz. Sa prédk»* tien produisit dans cette ville ses résultats accoutumés ; les juifs surtout se convertirent en foule. Un des plus savants rabbins demanda le baptême, et, en le recevant, prit le nom de lérôme de Sainte-Foi. Heureux d*étre sorti des ténèbres de l'erreur, Jérôme de Sainte-Foi s'efforça de faire briller la lumière de la vérité aux yeux de ses anciens coreligionnaires ; il fut d*un grand secours k saint Vincent, lorsque Benoît XUI institua des conférences solennelles oii se rencontrèrent, d'un côté, d'illustres théologiens, de l'autre, les rabbins les plus instruits. Ces conférences se prolongèrent pendant un an; tous les rabbins qui y prirent part furent pourvus par JBenoitXlIl de. tout ce qui leur était nécessaire. Toutoe que les synagogues d*Espagne avaient de plus célèbre accourut pour discuter avec saint Vincent Ferrier et Jé-
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rAme de Sainte-Foi A la suite de ces conférences, plusieurs rabbins se convertirent, d'autres confessèrent qu'ils étaient dans Terreur, mais ne voulurent pas en sortir. Jérôme de Sainte-Foi composa un livre pour montrer les blasphèmes et les absurdités du Talmud, qui est plein de ridicules injures contre la religion catholique. C'est dans ce livre que le savant Père de Grenade a pris tout ce qu'on lit de plus fort contre le Talmud dans f on catéchisme. Benoît Xlli somma les juifs de réfuter ce livre, qui manifestait leur mauvaise foi ; ils se contentèrent de protester par écrit contre les in(en« lions qu'on ieur prêtait; ils avouèrent que les erreurs et les injures signalées par Jérôme de Sainte-Foi se trouvaient en eifet dans le Talmud, mais ils dirent qu'ils avaient appris que ces paroles avaient un autre sens, quoiqu'ils ne pussent pas expliquer nettement ce sens caché. Benoît XIII ordonna de brûler tous les exemplaires du Talmud qu'on pourrait rencontrer ; les rabbins appelèrent ce décret de Benoit XIII le décret de saint Vincent.
Les juife ne furent pas le seul objet du zèle de saint
Vincent à Alcaniz; il remplit d'une salutaire frayeur ràme des pécheurs obstinés, en leur prêchant, avec sa véhémence ordinaire, le jugement dernier. Ses opinions sur la proximité du jugement dernier lui attirèrent d'amères critiques; on alla jusqu'à prier le Souverain-Pontife de lui défendre toute prédication sur ce sujet. Benoit XIII demanda une explication à saint Vincent, qui lui écrivit une longue lettre, où il lui détailla toutes bt':> ses opinions, en les soumettant complètement à Tautorité du Siège apostolique. Rassuré par cette lettre, Be«
* Il nous suffira de Dommcr R. Zachai ia Hullcvi^ R. Vidal Bcnbofte, Mathatias Hayetan, R. Samuel Levita, R. Mosé Moia, etc.
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nott XIll permit à saint Vincent de continuer à prêcher le jugement dernier, et lui confinna tous les pouvoirs qu'il lui avait conférés à Avignon.
Avant de quitter Alcaniz, saint Vincent donna aux religieux de soik .Ordre» du couvent de Sainte-Lucie, le crucifix qu*il avait coutume de tenir en mains pendant qu'il prêchait, un exemplaire de la Somme de saint Thomas, en quatre volumes, écrit sur parchemin, et le livre du Maître des sentences; sur les marges de la Somme se trouvaient quelques précieuses notes de la * main de saint Vincent.
Le roi Ferdinand avait convoqué à Saragosse la no» blesse du royaume, pour recevoir d'elle le serment de fidélité qu'elle devait à son légitime souverain. Saint Vincent, qui avait tant contribué à l'élévation du nouveau roi, ne songea pas à proOter de la reconnaissance qui lui était due ; il ne parut pas à la cour, et on ne put l'accuser d'ambitionner quelque faveur pour lui-même ou pour ses religieux. Ferdinand n'ignorait pas ce qu'il devait à Thumble missionnaire, mais il savait aussi qu'il n'était pas en son pouvoir de lui faire accepter une récompense. Cependant, pour faire connaître publiquement sa gratitude, il nomma saint Vincent son confesseur et son prédicateur. L'apôtre ne putexercer longtemps ni l'un ni l'autre de ces deux emplois. Rien ne pouvait suspendre le zèle qui le poussait à prêcher de ville en ville la pénitence et le jugement de Dieu; il se rendit d'Alcaniz à Lérida, évangélisant tous les peuples qui se trouvaient sur son passage. Arrivé en octobre à Lérida, saint Vincent n'y serait pas demeuré plus de quinze jours, mais la venue du roi dans cette ville le força d'y prolonger sa mission. Don Fci dinancl fut un des auditeurs les plus assidus du bienheureux apôtre;
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fton exemple fit sur le peuple une vive impression ; de la ville et des lieux voisins, on accourut on fouie à chacun des sermons de saint Vincent, comme s*il eût prêché pour la première fois. D'éclatants miracles confirmèrent Tautorité desa parole. Un jour, en présence du roi, saint Vincent s'interrompit au milieu de sa prédication, et s^écria qu'il voyait à demi^lieue de là un paralytique dé« soie, qui se traînait comme il pouvait pour se rendre à la ville; il pria Sa Majesté d'envoyer quelques-uns de ses gens pour l'aider à marcher et ramener en sa présence. Le roi envoya aussitôt deux personnes de sa suite, qui trouvèrent ce malheureux estropié faisant d'inutiles efforts pour avancer; ils le prirent entre leurs bras et se dirigèrent vers saint Vincent. Gomme ils approchaient de la chaire, ils virent lé bienheureux faire le signe de la croix sur le paralytique. Au même instant, ce malade se trouva pleinement guéri et vint en courant se présenter devant saint Vincent pour le rémercier. Poussant plus loin sa reconnaissance, il se mit à la suite du saint pendant plusieurs années.
Une foule de guérisons spirituelles suivirent ce miracle. Saint Vincent réconcilia un grand nombre de personnes qui se portaient une haine mortelle ; il fit entrer dans l'état ecclésiastique et dans l'état religieux plusieurs étudiants; il parvint même à convertir toutes les femmes de mauvaise vie. Irrités d'un tel succès, ceux qui les entretenaient dans leurs désordres voulurent tuer le saint. Ils l attendircnt sur le chemin de Balaguer, où il devait se rendre; il les aperçut de loin et Dieu lui fit connaître leur projet. « Voici, dit-il à ceux de sa suite, les rufiSans de ces femmes que nous avons converties ; ils s'approchent pour nous tuer. — Ne craignez rien, mon Père, répondireut-ils, nous saurons bien nous dé-
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lèluirô. — lie vous mettez pas eu peine, leur dit-il» pU* cez-YOO$ derrière moi et laisseas-moi faire. » Les assassina s^approehèrentdusuntrépéeàlamain. Au moment cil ils allaient Tatteindre, il fit sur eux le signe de la croix. Tout- à coup ils se sentirent saisis d'une telle frayeur qu'ils jetèrent leur épée, tombèrent à genoux el demandèrent pardon au saint; ils témoignèrent mémo tant de contrition et tic regret de leur mauvaise conduite, qu'ils furent admis dans sa compagnie.
Saint Vineent donna une belle preuve, à Lérida, dosa monnaissance pour ceux qui avaient dirigé ses pre«« miers pas dans la voie de lu perfection. 11 avait eu pour maître des novices le père Thomas Carnicer, dont la vie humble et cachée B*était écoulée dans la pralique aasidue des plus difficiles vertus religieuses; il était mari depuis quelques années, mais son souvenir vivait toujours à Lérida. Dans un de ses sermons, saint Vincent rappela les bons exemples qu'avait donnés ce mettra des novieesi Pendant qn*il prêchait, Dieu lui révéla que le corps du père Carnicer était encore intact, et n'avait pas souffert la corruption du tombeau ; il lui fit connais tra en même temps le lieuoii il était enseveli. Quelle na hxt pas la joie ^u sainti il se hâta de faire eonnattre à ses auditeui^ ce que Dieu lui révélait. On se rendit au lieuoîi le corps du P. Carnicer avait été confié à la terre, ei on le reprit, en quelque sorte, à La mort; il était en- Har avec toutes ses formes et tous ses tnûts, et rassem^ hiait plutôt à un homme endormi qu*à un cadavre^. On le plaça dans une cliàsse magnifique et on l'exposa à la
* Le Père Migiiel raconte qaH a va le corpe do Père Thomis Gsr^
nicer encore intact en 1693. U eioate qu*en ilH, mtenk le couftnt
djB Lérida, il vit que les soldats avaient rais en pièces les corps du Père Carnicer et du Père Guéral, disciples de saiut Vincent, et les cbâMes qui les contenaient.
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▼énération des fidètos, dans une des chapelles da couvent.
DeLérida, saint Vincent se dirigea vers Tortose, où se trouvait Benoit Xlli ; le roi se rendait pareillement dans cette ville. Avant d*y arriver, il rencontra saint Vincent et voulut jouir quelque temps de sa compagnie. A Tortose, ils redoublèrent d'efforts l'un et l'autre, pendant le mois de novembre, pour décider Benoit XIII à se désister de toutes ses prétentions, afin de rendre la paix à l'Église; mais ils ne purent vaincre l'opiniâtreté de Pierre de Lune. Le roi, mécontent, se rendit à Barcelone, et saint Vincent, désireux d*évangéliser ^coreune fois sa patrie, se dirigea vers Valence. Chemin faisant, il apaisa l'inimitié qui armait depuis quelque temps l'une contre l'autre la ville de Castellau et celle d'Almasora. Déjà plus d^une rixe sanglante avait coûté la vie à phisieiirs ci<* toycns. Saint Vincent disposa de part et d'autre les esprits à la paix; lorsque les habitants des deux villes se furent réconciliés, il écrivit à l'intendant-général du royaume dë Valence, don Jean Mercader, le priant de venir \wr même stipuler et garantir par sa présence les contrats de paciiication. L'intendant se hâta de se conformer aux Justes désirs du saint et bientàt la concorde répandit ses bienfaits sur les deux villes où la haine avait causé tant de malheurs.
Valence accueillit saint Vincent comme si eUo pré* voyait qu^elle le recevait en ses rours pour la dernière
fois. Dès que le conseil public eut appris la prochaine arrivée de saint Vincent, il décréta qu'on érigerait sur la place du couvent des Frères-Prècheurs diverses tribunes pour faire assister à ses prédications un plus grand nombre de personnes ; il nomma un comité composé de quarante membres, chargés de pourvoir à tous les be-
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soins du saint et de sa eompagoic. Ce fut le 29 novembre que saint Vincent rentra dans sa ville natale ; il refusa de marcher sous un baldaquin ; il s'avança k pied au milieu des jurés, entouré d'un cercle de fer qui empêchait la foule de le presser et de tailler ses vêtements. Ala faveur de cet enthousiasme, il eut bientôt établi des réformes salutaires ; on fit des lois contre les pécheurs publics, on sépara les juifs des chrétiens; on établit un conseil appelé : Junia de ^iamiento^ pour veiller sur les dépenses de la ville. Vers le milieu de décembre, il alla prêcher dans diverses villes situées autour de Valence, mais sa patrie, avide de sa parole, lui envoya une Ambassade solennelle pour le prier de revenir prêcher le carême. Il revint et fut reçu avec plus de pompe encore que la première fois ; les jurés, richement vêtus, allèrent à sa rencontre, accompagnés de la noblesse et du peuple, du clergé, des Ordres religieux, des confréries avec leur croix et leurs bannières, de joyeux chœurs de musique. On l'obligea de marcher sous un riche baldaquin. Au milieu de tant d'honneurs, il marchait d'un air tremblant, songeant aux justes jugements du Seigneur, et, craignant que les louanges des hommes ne tournassent à sa condamnation. Parmi les personnages distingués qui étaient venus à sa rencontre, se trouvait le père François-Ximénès, franciscain, docteur en théologie; c'était un ami intime de saint Vincent. £n voyant Tenthousiasme du peuple et Féclat de cette pompeuse réception, il demanda tout bas à saint Vincent : « Père maître, que fait maintenant la vanité. — Mon ami, lui répondit le saint, elle va et vient» mais, par la grâce de Dieu, elle ne s'arrête pas. »
L'honneur que Valence rendait à son illustre apùtre surpassait à peine celui qu'il reçut en même temps du
roi d* Aragon. IK>n Ferdinand, désirant avoir pour prédicateur pendant le carême un des disciples de saint Vincent, Gofre de Blanes écrivit au saint la lettre suivante : « Nous serions charmé que votre disciple, frère Gofre de Blanes, demeurât présentement à notre royale chapelle. Nous vous prions affectueusement d'avoir égard à notre bon désir et d'écrire au plus tôt au dit frère, pour qu*il demeure dans cette ville durant le carême, vous nous ferez un singulier plaisir. » — Rare vénération d*un prince pour un saint, et admirable soumission d'un religieux, qui ne ne veut se conformer à la volonté d*un roi qu^aprës en avoir reçu Tordre de son supérieur! Saint Vincent reçut bientôt une seconde lettre du roi d'Aragon qui, désireux de mettre fin au schisme d'Occident, rédamait le concours de Faneien confesseur de Benoît XIII. « ... Mettre Vincent, pour certaines causes très-urgentes et nécessaires, concernant le bon état de la chose publique dans la province de Catalogne, nous avons cru devoir proroger notre départ d*ici jusqu'à la prochaine féte de Pâques, après laquelle nous sommes décidés à partir, si Dieu le veut, et à prendre le chemin de Valence. En passant par Tortose, nous nous proposons de nous arrêter quelques jours avec notre Saint- Père, et à nous entretenir avec Sa Sainteté sur quelques points ardus, touchant l'union de la sainte Église de Dieu. Comme roi et prince catholique, nous TOulons travailler à cette union de toutes nos forces, avec beaucoup d'attention et de vigilance. Comme en ces affaires, qui concernent souverainement le service de Dieu, votre présence est très-nécessaire, nous vous prions de tout notre cœur de ne quitter pour aucun motif cette ville, et de ne pas aller ailleurs. Mais disposez-vous à partir pour vous rendre auprès du Saint-Père, dès que vous aures
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appris notre départ de Barcelone, afin de vous trouver
avecle Saint-Père en même tempsquenous. N'y manquez pas, si vous désirez nous complaire en quekjuc chose. Nous ne désirons rien en ce monde, après le salut de notre âme, que d*obtenîr sous notre règne Tunion de notre sainte mère l'Église. Assurément si, pour un motif quelconque, vous négligiez de venir, ce que nous ne pouvons croire, outre que vous nous peineriez beaucoup, vous chargeriez gravement votre conscience devant Dieu. Donné h Barcelone, sous notre sceau secret, le 12 avril 1413. » Cette lettre prouve à la fois combien le roi d*A« ragon désirait la paix de l*Ègtise, et combien il comptait sur rinflucncc de saint Vincent Ferrier. Mais ses projets furent contrariés ; il ne put exécuter son voyage; il n'avait pas encore hîi prisonnier le comte d*Urgel ; il chargea le père Blanes de dire à saint Vincent ce qu'il eût été trop long d'écrire, et do traiter avec lui de l'abolltion du schisme, en lui faisant connaître ses desseins les plus secrets. En attendant un nouvel ordre du roi, saint Vincent continua de prêcher, de guérir les malades, de réconcilier les familles ennemies, telles que les Centolles et les Majas de Sizena, les Solères et les Maradas. La reine dona Marguerite, veuve de don Martin, et sa sœur, dona Juana de Prades, assistaient un jour à un sermon que prêchait saint Vincent sur la place de Tarebevèché. Dona Juana était venue chargée de beaux habits, de bijoux et de pierres précieuses; les perles et les diamants couronnaient sa tête. Au milieu du sermon, une pierre, tombée on ne sait d*oii, déchira la tente qu'on avait tendue d*un toit à Tautre pour garantir les auditeurs de l'ardeur du soleil, et vint frapper à la tête dona Juana, qui tomba demi-morte. Les assistants émus jetèrent des cris perçants, saint Vincent imposa silence.
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« Cette pierre, s'écria-t-il, n'est pas tombée pour tuer la princesse, mais pour faire voir que les diamants et les bijoux ne mettent pas une téte à Tabri des blessures et
de la mort. » Il ajouta (jutlqucs paroles contre la vanité et le luxe des parures, puis, se. tournant vers la princesse, il s*écria : < Dona Juana, levesE-vousI » Elle se leva sans blessure et sans souffrance; le lendemain, elle revint au sermon, mais avec une mise simple et modeste.
Valence fut tellement transformée par les prédications de son missionnaire, qu*on put y admirer une fidèle imitation des vertus de la priiiiilive Eglise. L'auteur d'un poème sur la vie de saint Vincent a pu s'écrier : « Va« lence est devenue un paradis terrestre; on dirait que le Tout-Puissant veut rétablir ici Toriginellc justice et Tin* noceuce que le premier père a perdues pour notre malheur. Tout homme, sous sa chair fragile, possède un cœur pur, une àme pure, une pure conscience; il se présente devant son créateur plus blanc que la neige et ne désirant que le ciel ^ »
Saint Vincent fut appelé de Valence.à Barcelone parle roi d* Aragon, qui lui écrivit la lettre suivante : « ... Vénérable maître, quoique cette ville (de Barcelone], comme toutes les autres, et le peuple et tous les lieux de la pro* vince de Catalogne aient reconnu que notre justice procède de la grâce de Dieu, qui confirme en sa bonté singulière le trône des rois, cependant, comme nous croyons
* Parndiso fcrrcn fait' c VaU-jiza
£ par cbc il somiiio Dio qui rcnder vo^ia L'original giusiizia c Tinnoccnza Chc perde il primo padrc a nostra doglia.
Puro cuor, pura ainia e coscienza RaccbÎBde ogni morlalo e frtgil !>poglia.
B innAoïi al suo faUor la rappresenta Gtndida pià che neve, ol ciel intenta.
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que vos saints sermons et vos louables exhortations sont
nécessaires, nous vous prions de tout notre cœur de venir dans cette ville le plus tôt que vous pourrez, pour continuer vos saints sermons, étendre le service et la gloire de Dieu, arracher du peuple tous les vices et toute zizanie, le former au bien de plus en plus. Donné à Barcelone, sous notre sceau secret, le 29 juin 14>13. »
Après un appel si pressant, saint Vincent ne pouvait que bftter son départ ; il prêcha une dernière fois à ses concitoyens et les quitta le l^r juillet, après leur avoir donné avec beaucoup de tendresse sa bénédiction. Suivi du père Gofre de Blanes et de toute sa compagnie^ il sortit par la porte du chemin royal de Barcelone.
CHAPITRE VINGTIEME
SiiBt Vineent à Tragaeyra, à BaredAne» am Hes BMiétrat,
Saint Vincent prêcha, le long de la route, dans tontes
les villes qu'il traversa. Se trouvant à Tragueyra le jour de Sainte-Marguerite, il célébra le glorieux martyre de cette vierge, et raconta la victoire qu^elle avait remportée sur le démon, qui lui était apparu sous la forme d*un dragon hoi rible. Parmi ses auditeurs se trouvait un jeune homme simple d'esprit, Lombard de nation, qui, frappé des paroles de saint Vincent, conçut un vif désir de lutter contre le démon et de le vaincre; étant sorti de la ville, il se mit à genoux et pria Dieu de lui faire voir, sous une forme ou sous une autre, le prince des ténèbres. Peu après, il vit passer une vieille femme, laide, muette, édentée, tenant en main une faux, parce qu'elle allait faucher de Therbe dans un pré voisin. Le jeune homme, dans sa simplicité, crut que c'était le diable qui venait à lui, soit à cause de la laideur de la pauvre vieille, soit à cause des paroles inarticulées qu'elle proférait; il se jeta sur elle avec furie, lui arracha la faux des mains, et la meurtrit sans miséricorde. La malheureuse femme criait
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tant qu'elle pouvait, pour demander du secours; le jeune homme criait tout aussi fort, pour qu'on vint voir corn* ment il traitait le diaUe; on accourut de divers côtés. En voyant cette femme tout en sang et à demi morte, on la retira d'entre les mains de son meurtrier, puis on la conduisit à saint Vincent, qui fit sur elle le signe de la croix; aussitôt elle revînt à soi, recouvra Tusage de sa langue, demanda un prêtre, confessa ses fautes avec beaucoup de contrition, et après avoir reçu fort dévotement les derniers sacrements, acheva heureusement sa vie. On voulait faire pendre le jeune homme, comme coupable d'homicide. Saint Vincent intercéda pour lui, représentant qu'il y avait dans sa faute plus de simplicité que de malice. On lui laissa la vie» mais saint Yincent lui ordonna de retourner dans son pays.
Arrivé à Barcelone le 26 août (1413), saint Vincent H^y trouva pas le roi; don Ferdinand était allé assiéger Balaguer, où s^était réfogié le comte d*Urge]. En attendant le retour du roi, saint Vincent voulut aller évangéliser les tles Baléares, oii depuis longtemps on désirait jouir des hienfsits de sa prédication. Déjà quatre ans auparavant, les habitants de Majorque avaient prié saint Vincent de se rendre au milieu d'eux; mais, poussé par son zèle vers d'autres peuples, il n'avait pu satisfaire ces désirs. £n 1412, Tévèque de Miyorque se trouvant à Tùrlose» auprès de Benoh XIII, écrivit au jury de cette tte : « Nous avons appris que maître Vincent était à Valence, prêchant saintement, selon sa coutume, la doctrine évangéliqiie. Mous qui désirons la bonne instruction et le saint de vos âmes, nous l'avons supplié affectueusement, par lettres et par des personnes sûres, d'avoir la charité de passer dans notre île pour y prêcher
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sa sainte doctrine. Sachant qu^atec Taide de Dieu il aera
très-utile aux fîmes dans ce pays, nous vous prions d'écrire (le votre côté et d'envoyer des messagers au Père Vincent, pour qu*il veutlie bien, pour le service de Dieu et le grand bien quil doit y faire, se rendre chez vous. Je vous charge en ceci de consulter le bien soit spirituel soit temporel de tous les habitants de Tile. » Les jurés de Majorque se hâtèrent d*écrire à saint Vincent; ils le firent presser par le roi lui-même. Jugeant que Tabsence du roi, qui l'avait appelé k Barcelone, lui fournissait une occasion favorable» saint Vincent résolut d'aller enfin évangéliser les tles Baléares. Il laissa quelques-uns de ses disciples dans la Catalogne, et s'embarqua, vers les derniers jours du mois d'août, pour Tlie de Majorque, où il arriva le premier septembre. Une lettre écrite de cette île à don Ferdinand par son procureur, Pierre de Casaldaguila, nous fait connaître les fruits de la prédication de saint Vincent. « Je fais savoir à Votre Seigneurie que mattre Vincent est arrivé ici vendredi, premier septembre. 11 a été reçu avec une grande solennité. Le samedi, il a commencé à prêcher ; il a réuni la plus grande partie du peuple ; il inspire tant de dévotion que toutes les nuils se font différentes processions; beaucoup d'hommes, de femmes et d'enfants se donnent la discipline. Nos campagnes étaient désolées par la sécheresse, mais, après le troisième sermon de mattre Vincent, le Seigneur a daigné nous accorder une pluie abondante, qui est tombée dans toute l'Ile, et qui a fort réjoui le peuple. »
Pendant que saint Vincent était à Majorque, il s'y passa un fait extraordinaire. Un jeune novice, d'une innocence incomparable, était très-dévot à l'Eoiant-Jésus; il allait souvent prier dans une chapelle oh. se trouvait
CHAPITRE XX. 225 uno belle statue de la sainte Vierge, portant l'Enfani- Jésus clans ses bras. Sa mortification semblait vouloir égaler son innocence; il se privait souvent des fruits qu'on distribuait aux religieux au réfectoire. Un jour, il portaces fruits à l'Enfant-Jésus, elles lui offrit en disant: « Je voudrais mettre à vos pieds, ô mon divin Roi, toutes les richesses de la terre. » Mais voilà que la statue de rEn&nt-Jésus s'anima ; il étendit la main vers les fruits qui lui étaient offerts, en prit un ci le mangea. Le novice se sentit transporté comme en une extase de joie. Le lendemain, TEnfanlnlésus lui dit : « Hier, tu as voulu me nourrir de fruits exquis; je veux à mon tour te faire goûter des fruits délicieux, que tu n'as pas encore savourés. Je te conduirai dimanche à un splendide festin. » Le religieux répondit naïvement qu'il ne pouvait aller manger hors du couvent sans la permission du màttre des novices. « Eh bien, dit l'Enfant-Jésus, demande-lui la permission ; il ne te la refusera pas. » Le novice alla tout racontd à son supérieur, qui lui dit ; « Vous observerez à TEnfanWésus que ce n'est pas l'usage que les novices sortent du couvent sans être accompa^^nés ; qu'ainsi vous ne pouvez pas aller seul au festin, et que je dois aller avec vous. » Le novice redit fidèlement ces paroles à TEnfanthlésus, qui lui repondit : «Que votre maître se prépare également pour dimanche ; vous viendrez tous lès deux il mon festin. » Le dimanche suivant, le novice et son supérieur moururent en même temps, et allèrent jouir dans le ciel du festin ineffable que Dieu réserve à ses élus.
Ûncabaretier vint prier saint Vincent de prêcher avec force sur Tobligation de payer les dettes qu'on a contractées; il avait cédé à crédit plusieurs mesures de vin, et ne pouvait pas en retirer le prix. « Très-bien, lui répondit saint Vincent, je dirai combien sont coupables
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ceux qui retiennent le bien d'autrui; mais je voudrais savoir quel est le via que \ ous vendez. » Pour le lui montrer, le cabaretier alla chercher une bouteille en lui disant : « Goûtez-le; vous verres combien il est de bonne qualité. — Versez-le sur mon scapulaire, dit le saint. — Mats je vais gâter votre saint habit? -i- Ce dégât me regarde; faites ce que je vous dis. » Quel ne fut pas Tétonnement du cabaiolier quand il vit que ce qui coulait de sa bouteille se divisait en deux parties : Tune, qui était du vin, tombait à terre ; l'autre, qui était Teau qu'il mêlait frauduleusement au vin , restait sur le scapu* kire.
« Mon frère, s'écria saint Vincent, vous voulez qu'on vous paie ce qu'on vous doit, mais n*avei*-vous pas fait
tort à beaucoup de personnes en leur vendant une marchandise falsiliée, et ne devez-vous pas réparer ce tort? » Le cabaretier confus avoua sa faute ; il rendit à cbaoun ce qu'il avait exigé de trop, renonça pour tov^ours à son métier et entra dans la compagnie du saint.
Pour ne pas redire trop souvent les mêmes choses, nous ne raconterons pas en détail tous les miracles que saint Vincent opéra dans les ties Baléares, tous les souvenirs qu'il y laissa. 11 fut rappelé en Espagne vers la fin du mois de novembre, par une longue lettre du roi d'A« ragon. Don Ferdinand lui racontait comment Dieu, qui met un frein à l'orgueil des superbes, avait livré entre ses mains le comte d Urgel; comment ce rebelle était venu se jeter à ses pieds pour implorer son pardon, en récitant le Miserere. En terminant sa lettre, le roi priait saint Vincent de se rendre d abord à Tortose, oii beaucoup de juifs, convertis depuis peu de temps, avaient besoin d'être confirmés dans la foi, oii beaucoup d'autres juifs obstinés Avaient besoin d'être victorieusem^t fé^
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ftttés dans des conférences publiques ; puis àSarragosse,
où il devait prochainement celcbier la féte de son couronneraent. Saint Vincent visita les villes des îles Baléares, où il n'avait pas encore prêché et qu'il n'espérait pas pouvoir évangéliser une seconde fois. Au mois de février de l'année 141 i, il s'embarqua pour Toi tose, où il devait conférer avec les juifs. Quand il arriva, les conférences étaient déjà ouvertes; Benoit XIII avait présidé les premières ; il fit présider les suivantes par le maître général des Frères-Prêcheurs et le maître du sacré palais.
Nous avons déjà dit comment un des convertis de saint Vincent, Jérôme de Sainte-Foi, confondait les rabbins par sa grande connaissance de la sainte Écriture et
des livres talmudiques. Le succès de saint Vincent fut plus universel ; s'il éclairait moins de rabbins, il convertissait en masse les juifs ordinaires. Un jour, au mOieu de son sermon, il s*arrèta subitement, comme si la parole lui manquait. Le peuple s'émut, il Te rassura en lui (lisant : « J'attends la grâce de Dieu; attendez avec moi. » Quelques minutes après, plusieurs juifs vinrent se mêler à Tauditoire. Saint Vincent reprit son sermon ; il parla de 1 accord de l'Ancien et du Nouveau-Testament avec tant de force et de clarté que les juifs , qui étaient venus l'entendre par hasard, se convertirent tous. Le roi fut charmé d'apprendre le bien que saint Vincent opérait à Tortose; il désira que Saragusse jouît, à sou tour, des mêmes bienfaits; il écrivit à l'infatigable apôtre, plusieurs lettres à ce sujet.
Le 6 mars, il lui disait : « Nous désirons vivement que vous veniez à notre cour ; c'est très-important pour le salut des âmes de nos fidèles vassaux en ce royaume. Nous vous prions donc affectueusement de venir ici le plus
tôt que vous pourrez; votre présence est désirée en ce pays comme si vous n*y étiez jamais venu. » Un mois après, il tint un langage encore plus pressant : « Révérend maître, comme sur quelques points qui nous tiennent à cœur et qui touchent en quelque manière au salut de notre àme, il est très-nécessaire que nous , nous entretenions avec vous avant de quitter cette ville, nous vous prions de tout notre coeur, si vous voulez nous faire plaisir, départir incontinent de Tortosc, et de venir ici par le plus droit chemin. Vous nous rendrez un tel service que vous ne pourriez pas nous en rendre un plus grand. »
Une pareille lettre ne permettait pas à saint Vincent de prolonger son séjour à Tortose ; il se mit en route pour Saragosse. A Tamarit, il reçut une nouvelle lettre du roi, qui lui demandait Texplication d*un événement merveilleux récemment accompli. Un religieux fhmciscain préchai tle 18 mars, à Guadalaxara, sur le mystère de la sainte Eucharistie. Pendant qu'il parlait, apparut une croix blanche sur un piédestal également blanc, surmontée de deux boules : l'une plus grande que Tautre. Chacun des bras de la croix se divisait en deux rameaux, portant chacun cinq boules. Cette apparition fit grand bruit. Don Ferdinand demanda sur ce prodige une explication à saint Vincent Ferrîer ; Tapôtre lui répondit qu'il fallait voir d'abord dans cette apparition merveilleuse une céleste confirmation de la doctrine du prédicateur, dont la pureté était figurée par la blancheur de la croix. Puis, en venant à une interprétation symbolique de tous les détails, il ajouta que les trois parties de la croix représentaient les trois choses nécessaires pour la consécration de l'Eucharistie : la matière, la forme et rintention; que les deux rameaux à droite et à gauche
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indiquaient la réalité de la consécration, qu'elle soit faite par des prêtres qui sont à droite h cause de la grâce de Dieu, ou par des prêtres qui sont à gauche à cause du péché mortel ; que les cinq boules portées par chaque rameau figuraient les cinq paroles prononcées pour la consécration du pain ; que les vingt-deux boules qu'on avait Tues en tout sur la croix figuraient les vingt-deux paroles prononcées pour la consécration du vin. Après avoir poursuivi cette explication mystique, il termine en recommandant au roi de travailler etlicacement k la conversion des juifs et des autres infidèles, d'extirper les péchés publies, de faire fermer les maisons de jeu et de débauche, d'administrer avec soin la Justice, de faire exécuter les lois.
Au mois de mai, saint Vincent partit de Tamarit pour se rendre k Saragosse. Le roi l'attendait avec crantant plus d'impatience qu'il devait bientôt quitter cette ville ; il arriva quelques jours avant le départ de Ferdinand, éclaira sa conscience et lui donna les plus sages conseils. Le 7 juin, jour de la fête du Saint-Sacrement, il alla prêcher à Daroca. Les juifs assistèrent en foule à son sermon; il s'adressa surtout a eux; il en convertît cent dix, et en baptisa quelques-uns de sa propre main. De Daroca saint Vincent se rendit à Morelia, où se trouvaient réunis Ferdinand et Benoit XIU.
CaUPlTRE VINGT-UNIÈME.
Misfioo de saint Vincent à Sarngosso. — U se rend à Bologne.
Son retour en Espagne.
Les pères du concile de Constance désiraient obtenir de l'opiaiàtre Pierre de Lune la cession des droits qu'il croyait avoir au Souverain-Pontificat. Pour arriver à ce résultat, Fempereur Sigismond avait offert d*envoyer ses ambassadeurs en Espagne. Un congrès fut indiqué à Morella pour le mois de juin. Benoit XIII, don Ferdinand, saint Vincent Ferrier et les ambassadeurs de Fempereur Sigismond eurent ensemble de longues conférences, mais elles n'aboutirent pas h la cession demandée depuis si longtemps. Tout ce qu'on put obtenir de Pierre de Lune fut qu'il se rendrait à Nice, pour s^aboncher avec Sigismond lui-même, se mettre en rapport avec le Pape de Rome et les Pères de Constance, et prendre un parti définitif. Le congrès fut dissous. Le roi d'Aragon se rendit à Montblanc et saint Vincent revint à Saragosse.
11 arriva dans cette ville vers les premiers Jours de novembre, et y fut reçu avec de grandes démonstrations
d'aiTection et de respect par le prince Alphonse, à qui le
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roi, son père, avait écrit : « Nous apprenons que matUo Vincent doit aller prochainement à Saragotte. Nous vous ordonnons de le recevoir avec honneur et de le sa • tisfaire en tout. Faites en sorto que les juifs assistent à ses sermons.
Le prince Alphonse reçut bientôt de son père une autre lettre qui lui apprit comment la mère du comte d'Urgel avait tenté de l'empoisonner. Quand on lui re* mît ce message, il assistait à la messe que saint Vincent, selon sa coutume, célébrait avant de prêcher. Dès que le sermon fut acbevé, il fit savoir au saint la nouvelle que le roi venait de lui donner, et le pria de câébrer le lendemaia une messe d'actions de grâces pour remercier Dieu d'avoir préservé son père d'un si grand danger. Saint Vincent remplit ce pieu& désir, fin prêchant» après la messe, il apprit au peuple Fattentat de la mère du comte d'Urgel, lui demanda pour le roi des prières d'actions de grâces, et montra comment le ciel, en protégeant don Ferdinand, prouvait la justice de sa cause. Don Alphonse écrivit, le 7 novembre, à son père : « Assistant, hier mardi, à la messe que célébrait maître Vincent, je reçus la lettre par laquelle Votre Altesse me notifiait la grâce que lui a faite, ces jours derniers, Notre- Seigneur Dieu, par l'intercession de la glorieuse Vierge sa mère, la grâce que Dieu a faite, non-seulement à vous, mais à moi et à mes frères, et à tous les serviteurs et sujets de Votre Majesté royale, en découvrant les mauvais desseins et les méchants complots de la mère du comte d'Urgel, qui a mis en si grand péril votre excellente personne et toute la chose publique, à vous confiée par la grâce do Dieu... J'ai communiqué toutes ces choses à maître Vincent... Il los a racontées au peuple en sa sainte prédication, l'exhortant à reconnaître un si
grand bienfait. Le peuple a vu dans votre salut un singulier miracle, et en a été très-consolé... Pour ce qui regarde les Juifs et les Maures, je leur ai ordonné de se
rassembler afin d'entendre les sermons de maître Vincent; ils continuent à y assister, et ne cesseront d*y ve« nir une ou deux fois par semaine, selon que le réglera le prédicateur lui-même. »
Dans tous les lieux où s'arrêtait saint Vincent pour se livrer à ses travaux apostoliques, le peuple lui témoignait son admiration et son dévouement, en offrant aux pèlerins qui formaient sa compagnie tout ce qu'ils demandaient en son nom. Des malfaiteurs exploitèrent plus d'une fois à leur profit cette générosité sans mesure du peuple pour saint Vincent et ceux de sa compa* gnie ; Tapôtre se vit quelquefois obligé de dénoncer leur imposture et leurs larcins. Prêchant à Saragosse, le jour de Sainte-Lucie, il dit : « Notre-ScigneurDieu a répandu en cette ville une grâce plus grande que dans toutes celles où je me suis trouvé; car, dans aucune autre ville, il ne s'est fait tant d'aumônes qu'ici. Il y a ici, entre autres, un homme qui tient ouvert son magasin de draps, afin d'en donner à quiconque lui demande un vêtement pour Tamour de Dieu. Mais je dois vous avertir qu'il y a beaucoup d'hommes et de femmes qui ont pris l'habit de notre compagnie, et qui vont à vous, disant : — Hél Seigneur, donnez-moi l'hospitalité! je suis de la compagnie de maître Vincent. —Moi, je vous dis qu'ils n'en sont pas, que ce sont plutôt des larrons et des voleurs. Ceux qui forment notre compagnie ont une règle, et pour rien au monde il& ne la violeraient. D'autres vont avec l'habit delà compagnie etdemanden^ l'aumône, offk*ant de dire les sept psaumes et ils ne savent pas lire. Mais voici qui est plus merveilleux. Hier,
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soir, j*ai reçu un courrier de Baroca, m'aver tissant qu'un nommé Bernard Aguilo s*est rendu à Daroca et a pré*
sente, comme de ma part, une lettre fausse, où il me faisait dire : — Honorables messieurs, moi, maître Vincent, je vous ai pnnnis d'aller vous voir en quittant Saragofise, mais ma compagnie est pauvre et malade ; tâchez de venir h son secours. — La ville aussitôt se mît en quèle de draps. Mais lui : — Non, ne cherchez pas du drap, donnez-moi de l'argent comptant. — On allait lui en donner, mais quelqu'un plus avisé dit : — Envoyons un avis à mattre Vincent, sachons de lui si tout ce qu'on vient de nous dire est vrai. Gardons cet homme à vue jusqu'à ce que nous ayons la réponse. — J'ai déjà répondu qu'il n'y avait rien de vrai ; je pense qu'ils feront à ce brave homme un pourpoint neuf pour Noël !— Je vous dis ceci pour que vous ne vous laissiez pas tromper. Tenez pour règle que tout homme qui vous demande quelque aumftne pour prières, disciplines ou autre chose, n'est pas de notre compagnie, car BOuà.p iiiÉlI pour modèle la compagnie de Jésus-Ghrist et uaùÈ tié demandons rien. Si quelque fripon veut jouer le rôle de Judas, chassez-le de vos maisons. »
Les prédications de saint Vincent réformèrent les mœurs de Saragosse, comme nous le prouve la lettre suivante, écrite au roi d'Aragon par le syndic de la ville : «... Avec l'humble et profond respect qui est dû à Votre Altesse, je vous redis ce que je vous ai longueoient exposé par deux fois. Cette ville est dans le meilleur état; son amélioration doit s'attribuer à la miséricorde de Dieu, à votre bonté, à vos sages dispositions et aux sermons de mattre Vincent, qui a prêché hautement contre les abus et les vices, et en particulier contre lé commerce des chrétiens avec les Maures et les Juifs,
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source de beaucoup de maux et de graves désordres. Mais les jurés, par diverses ordonnanças, y ont porté remède... »
Saint Vincent prolongea sou séjour à Sarragosse jusqu'à la féte de rÉpiphanic de Tannée 1^15; IL alla prêcher ensinite dans diverses villes voisines. A Galatayud, il conv^it un «avant juif, nommé Babi luc^umiel. Cette conversion causa tant de joie, qu'on voulut fêter dans un festin solennel saint Vincent et son néophyte ^ . Après quelques jours de mission dans cette partie de TEspagne, Tapôtre tourna ses regards vers Tltalie qu^il eût voulu évangéliser en détail, et où il espérait que ses efforts pour la cessation du schisme seraient plus fructueux qu'auprès de Tintraitable Pierre de Lune; il suivit le mouvement de lèle qui le poussait à se rapprocher de Rome , et vers le commencement de février on le vit à Bologne.
Uaccueil qu'il reçut, lors de son entréedans cette vili», Alt loin de ressanUer aux magnifiques récitions que lui faisaient les Espagnols dans tous les lieux où il allait annoncer la parole évangélique. Les Bolonais, sachant que Vincent avait été maître du sacré palais à la cour de Benoît XIII, et qu'il était encore soumis à l'obédience de ce Ponlâfe, craignirent qa'il ne vint mer de rautorité de sa parole et de sa réputation pour les engager à reconnaître comme Pape Pierre de Lune, qu'ils détes-* talent. Instruit de leurs mauvaises di^fiositions à son
* Les «rcMf es de Catalayud meationnent qu'on serfit i saint Vincent^ qui probablement ne vonltit que des alimentsmaigres, une truite éa pnx de cinq sous six deniers. — Miguel obsenre que le piii d'une journée d^ouvrier n'était alors que de six deniers, a Le refsalà can nna trucha que costd cinco sueldos y sois dineros de plata que en aquei ixpvnpo era mucho precio^ pues a uu peon solo davan de jornal seis dineros cada dia. »
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égard, saliit Vincent entra eecrètement à Bologne par la porte Galiiera, prenant aoln de ne pas se faire connat-
tre. Mais il ne pouvait pas demeurer longtemps caché; plusieurs personnes le reconnurent, et bientôt le bruit de sa présence dans la ville se répandit partout. Le peuple se souleva tumultueusement ; on parlait de le lapider, de le chasser, de le jeter en prison. Peut-être eûtil été Pinnocente victime de la fureur populaire, si le ebevalier Lambertino Canetoli et sa nombreuse famille n'eussent pris sa défense; ils apaiaërent le peuple qui, passant aussitôt d'un sentiment à un autre avec sa mobilité ordinaire, s*estima heureux de la venue de saint Vincent, et exprima le désir de Tentendre prêcher. Une foule immense ftit bient^yt rassemblée près de la porte Stiera. Saint Vincent y commença sa nouvelle mission ; il prêcha sur ce texte :« Illustra faciem tiiam super servum tman;ùiïs briller ton visage sur ton serviteur. » Ce texte contenait une prière qui fut aussitôt exaucée; sur la tète de saint Vincent apparut une petite flamme qui jeta un vif éclat, semblable sans doute à ces langues de feu qui descendirent sur les Apôtres le jour de la Pentecôte. Il fli cenqfMrendre; dans ce premier sermon, que la Providence Pavait envoyé aux Bolonais dans un but tout différent de celui qu'ils redoutaient; il s'appliqua fortement à inspirer aux Bolonais le désir de voir enfin le schisme se terminer et la résolution ferme de reconnaître pour vrai, légitime et unique vicaire de Jésus-Christ celui qui serait proclamé par le concile de Constance. Tel était le zèle de saint Vincent pour la paix de PÉglise; 11 voulait voir le monde entier piét à obéir à la prochaine décision du concile. Après avoir prêché dans toute l'Espagne la soumission aux décrets des Pères de Constance, il venait la prêcher en Italie, afin que ces deux nations, les
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plus séparées par le schisme, pussent enfin se réunir dans une même pensée de paix et dans une même obéissance.
A Bologne, saint Vincent se proposa aussi, selon sa* coutume, d'éteindre les vieilles haines qui divisaient les citoyens ; traversant un jour la rue Saint-Félix, il vit deus groupes, formés par q[uelques nobles et leurs partisans, fondre l'un sur l'autre Tépée àlamain. Bientôt le sang coula ; plusieurs de ces malheureux allaient mourir dans cette rixe; saint Vincent se jeta au milieu de ciE» furieux, au risque d'être blessé par leurs armes ; il parvînt à les séparer, leur adressa les paroles les plus touchantes, leur fit tomber les armes des mains, puis, les conduisant sur la place Saint-François, obligea ces ennemis, en présence d'une grande partie de la ville, à se réconcilier, à échanger le baiser de paix et à se promettre une constante amitié.
Autant les Bolonais s'étaient montrés d'abord soupçonneux vis-è-vis de saint Vincent, autant ils laissèrent éclater leur enthousiasme lorsqu'ils n& purent plus douter de la charité qui l'animait; ils proclamèrent haute* ment sa sainteté, ils Técoutèrent comme un envoyé de Dieu. Pendant ses sermons, on voyait presque tous les magasins fermés ; à la fin du sermon du soir, on le conduisait, ou plutôt on le portait en triomphe jusqu'au couvent des Frères-Précheurs, en chantant des hymnes et des cantiques et à la clarté d'innombrables flambeaux.
Ces démonstrations populaires élisaient souffinr Thttmilité de saint Vincent, mais il fut obligé de s'y résigner. La ville elle-même lui donna pareillement un beau témoignage de respect en Tinscrivant au nombre de ses citoyens ; elle avait déjà conféré cet honneur à saint Dominique et à saint Thomas d*Aquin ; elle ne pouvait que s'honorer encore une t'ois elle-même eu accordant la
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même distinction à un religieux du même Ordre» qui venait de la mériter parses miracles, par son éloquence, par sa charité. Dlllustres personnages, Gambîo Zambee-
cari, Roméo Foschicri, Folco de Lombard), Lambertino Canetoli, Pietro Amarano, Giacomo Saliceto, furent envoyés à saint Vincent pour lui faire savoir son inscrij|[H tion au nombre des citoyens de Bologne. Il leur exprima cordialement sa reconnaissance , puis, leur donnant quelques sages avis, les pria de vivre en paix entre eux, de rendre la justice avec impartialité, de protéger les lettres et les arts, de ne nommeir aux fonctions publiques que des personnes d'un âge mûr, prudentes, habiles, expérimentées; il leur conseilla d'abolir une loi qui rendait les pères responsables des fautes de leurs enfants, de telle sorte qu'on prenait surleurs biens de quoi payer les dettes eontracties par leurs enfants devenus insolvables. Cette loi fut abolie l'année suivante*.
Au moment oii Tadmiration des Bolonais le comblait d'honneurs, saint Vincent les quitta pour retourner en Espagne. On savait maintenant en Italie quelles étaient ses pensées par rapport à l'union de rÉglise. Il voulut revoir quelques villes de Catalogne et d'Àragon , où il n'avait fait jusqu'alors qu'un très-court séjour. Vers la fin de mars ou d'avril il était en Espagne évangélisant Balbastro, Graus, Benavarre, etc. Le 18 mai, le roi Ferdinand lui écrivit de se rendre à Port-Vendres.
Gomme un congrès, ainsi que vous savez, doit se tenir à Nice pendant tout le mois de juin, entre notre
* Dans un ancien catalogue des saints cl bienbourciix de Bologne, on lit pour le cinq avril: « Sancti Vinceutii Ferrerii, patria Vulcntini, professione Dominicaui, ministerio concionaloris, miraciiloruin opère tbaumaturgi, et allcctione civis Bononionsis, quâ civitate fuit doaalus anno Dni 1415 occasione quà Bonoiiiam ingn ssu?, hicconcioncelpro- Uigiislonge daruit. Obiithac dicVcnctiisin Gallia CcUtca^au. Dili1419.i»
très-Saint-Përe le Souverain-Pontife, le rot detRomtine»
et nous, pour extirper enfin un schisme qui dure depuis trop ioDgtemps, je vais me hâter d'entreprendre ce voyage. Le Souverain-Pontife voua écrira sur ce si^t. Nous-méme nous voua prions très-affectueusement et nous vous requérons puur l'heureux succès d'une si importante affaire, que tous les fidèles doivent favoriser et que vos conseils et vos prières doivent servir infini* ment, nous vous prions de vous rendre à Port-Vendres, et d'y attendre le Souverain-Pontife ot mol. Nous passerons dans cette ville vers le milieu de juin... »
Apres avoir reçu cette lettre , saint Vincent se dirigea vers Port-Vendres; il apprit bientôt qtt*une grave maladie du roi Tempèchait de se rendre à Nice, que Tem* reur Sigismond, instruit de cette maladie, avait prié Benoît XIII et don Ferdinand de désigner une autre ville pour le congrès, et qu'on avait désigné Perpignan.
CHAPITRE VINGT-DËUXIEME
Congrès de Perpignan. — Afaladie et guérison de saint Vincent Ferrier. — D'après son conseil, l'Espagne se soustrait à Tobédience de Benoit XIII.
Pour rétablir la paix de FÉglise, il fallait amener
Grégoire XH, pape de Rome, et Benoit XIII, pape d'Avignon, à se démettre du Souverain-Pontificat, afin que le concile de Constance pût élire un pape accepté par rÉglise universelle. Grégoire XII renonça le premier à tous ses droits. Dans la quatorzième session du concile de Constance, Charles de Malatesta, seigneur de Rimini, lui, au nom de Grégoire XII, la renonciation suivante : « Moi, Charles de Malatesta, procureur général de rÉ« glise romaine et du pape Grégoire XII, ayant un pouvoir spécial plein et irrévocable t comme il conste par k bulle qui vient d*étre lue» n'étant ni contraint ni pré» venu, mais pour donner une preuve effective du désir sincère de notre dit seigneur Pape, pour procurer la paix de l'Église, même par la voie de la renonciation, je cède et renonce en son nom, purement, librement, réellement et de fait, au droit, titre et possession de la papauté, dont je fais démission dans ce saint concile général qui représente la sainte Église romaine et univer*
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selle. » Il fallait décider Benoît XII 1 à imiter un si bel exemple. Dans la seizième se^&ioD, tenue le 11 juillet, Tempcreur Sigismond se chargea d*aUer en Espagne poar s'entendre avec le roi d* Aragon et Pierre de Lune, et pour obtenir enfin de ce dernier une renonciation pareille à cdle de Grégoire Xil. Le concile nomma douze prélats chargés d'accompagner Fempereur et de Taider à détruire le dernier obstacle qui empêchait la paix de l'Église. Quatre jours après, Tempereur prit congé du concile, qui ordonna des prières publiques pour obtenir du ciel que son voyage fût heureux. Au mois de septembre se trouvèrent rassemblés à Perpignan Pierre de Lune, avec plusieurs évèques et cardinaux de son obédience, le roi d'Aragon, accompagné de ses fils et de trois reines^ dona Éléonore, son épouse, dona Marguerite, veuve du roi Martin, et dona Violante, veuve du roi Jean, Tempereur Sigismond avec plusieurs prélats, les ambassadeurs du concile de Constance, le grand-mattre des chevaliers de Rhodes, les ambassadeurs du roi de France, du roi de Hongrie et du roi de Navarre, le comte d'Armagnac et une foule d'autres grands personnages. En même temps, dix-sept archevêques ou évêques se réunirent à Narbonne pour travailler, comme les membres de rassemblée de Perpignan, à la grande affaire de Textinction du schisme. Les efiorts des uns et des autres tendaient à obtenir ou l'abdication de Benoît XIÏI, ou la soustraction des royaumes d'Espagne à Tobédience de Pierre de Lune. Saint Vincent Ferrier fut comme l'oracle du congrès de Narbonne et de celui de Perpignan. Ses rapports avec Benott XIII, l'estime dont l'honorait le roi d Aragon, sa liaute réputation de sainteté, le désignaient comme l'homme le plus capable de faire réussir ces difficiles négociations.
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Tout en prenant une large part aux travaux de ces deux assemblées, saint Vincent ne voulut pas cesser de
prêcher au peuple, pour l'exhorter à la pénitence; mais le peuple n'assistait pas seul à ses prédications; les rois et leurs ambassadeurs venaient les entendre assidûment. Il prêchait après la messe, qui se chantait solennellement ; toutefois, il ne crut pas devoir profiter des musiciens do la chapelle royale, que don Ferdinand avait mis à sa disposition. Ne voulant d*autre mélodie que le chant Grégorien, il faisût chanter seulement les prêtres de sa compagnie, dont la voix n'était accompagnée que par les accords de l'orgue. Le roi d'Aragon ordonna aux juife d'assister aux prédications de saint Vincent; ils obéirent volontiers, mais quelques-uns se prêtèrent à un complot tramé par quelques hommes jaloux de la réputation du saint. Pour diminuer l'autorité de sa parole, on eut ridée de lui faire donner un démenti publie ; quelques rabbins se charg^rentde le contredire en présence de Benoît Xlll et du roi. Pour convaincre les juifs, saint Vincent citait un jour un texte de TAncien* Testament, et, afin de se mettre davantage à la portée de ceux qu'il voulait surtout convertir, il cita le texte en hébreu, puis l'expliqua et le commenta. Les rabbins jugeant le moment favorable, se levèrent en s'écriant qu'il n'avait pas cité fidèlement le texte, et qu'il fabriquait une Bible à sa façon. Ces paroles causèrent un grand tumulte, et les rabbins eussent peut-être été victimes de leur audacieuse mauvaise foi, si le saint n'eût lui-même apaisé le peuple irrité. « ^los frères, dit-il ensuite à ses contradicteurs, venez aujourd'lmi dans ma cellule; je vous ferai voir que j*ai cité fidèlement le texte, et que c'est vous qui vous trompez. » Les rabbins ne purent pas refuser de se rendre ù l'invitation de
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saint Vincent. Ils ne furent pas seulement convaincus de leur tort par son amicale conversation; ils furent touchés et gagnés; ils avouèrent qu'ils avaient cédé awk instigations de quelques envieux; Us se convertirenti et avec eux. soixante familles, c'est-à-dire presque tous les juifs (le Perpignan. Plusieurs entrèrent dans sa compal^ie et le suivirent dans ses missions, si bien qu'à Toulouse on se disait, en les montrant du doigt : « YoilÀ les juife que le maître Yinoent a convertis à Perpignan ^ . »
Cette ville eut aussi le bonheur de voir de vieilles inimitiés faire place à une paix fraternelle, les usuriers restituer un argent mal acquis, les maisons de débauche se fermer, des étudiants dissolus se soumettre au joug de la religion, des pécheurs publics donner l'exemple d*ime austère pénitence. Un de ces pécheurs, nommé Bereoll, célèbre dans toute la ville par sa grande fortune et sa honteuse conduite, fut saisi d'un si vif repentir, après un sermon de saint Vincent, que pour expier ses fautes passées, il ne se contenta pas de longs jeûnes et de disciplines sanglantes, il vendit ses biens, distribua tout son argent aux pauvres, se dépouilla de tout, se retira dans la solitude, et passa le reste de sa vie dans une grotte, pleurant ses fautes, priant et se mortifiant. Saint Vincent se réjouissait de ces belles conversions» parce qu'il pensait qu'en apaisant la justice de Dieu» elles contribueraient etlicacement à obtenir du eiel la grâce la plus universellement désirée, TextincLiou du schisme et la paix de TÉglise.
Sigismond s'était arrêté à Narbonne, d'oii il avait en-
< Lo legttitaroao sîno a Tolosa dove erano mostraU al dito dalla g«ale ton dire: Ecco qii i jvdei che il P. maestro ViMemo converti te Pteipignaiio. (P. TeoU, liv. J, fr. iii, rh. Si.)
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voyé SOS ambassadeurs à Perpignan, les chargeant dti visiter de sa part don Ferdinand et fienoltXIlI. Cachant toujours su pensée, rartifieieux Pierre de Lune leur dit qu'il était prêt à faire tout ce qui serait nécessaire pour la concorde et l'union. Ils transmirent cette réponse à Sigismond, qui arriva plein d*espéranee à Perpignan, le 49 septembre. Le lendemain, il alla voir Benoît XIII, qui le reçut avec bienveillance et lui donna le baiser de paix. Excité par Tempereur k ne consulter que le bien de rJÈglise et à se démettre du pontificat, Pierre de Lune répondit que pour le service de Dieu il renoncerait à tout. 11 fit la môme réponse aux ambassadeurs du concile; mais quelques jours après il dit seulement au roi d*Ara» gOD qu'il proposerait un moyen de rétablir l'union, que, ce moyen accepté, il abdiquerait ; mais on ne pouvait que rejeter ses propositions. Il voulait qu'on regar** dftt comme nul le concile de Constance, et qu'on en convoquât un autre à Lyon, à Avignon ou à Montpellier, dans lequel, après avoir été confirmé pape, il déposerait la^tiar^; il voulait aussi, après son abdication, demeurer cardinal , légat à latm, avec un plein pouvoir spirituel et temporel dans tous les pays où il était alors reconnu Souverain-Pontife. Cet intraitable vieillard, peu touché des maux de TÉglise, ne songeait évidemment qu'à traîner les négociationa en ^>iii|gem et à gagner du temps. L'empereur se plaignit vivement de cette mauvaise foi ; le roi d'Aragon et les ambassadeurs des autres princes étaient aussi très-mécont^ts. Saint Vincent fil les derniers efforts pour inspirer k BenoU des sentiments moins opposés à la paix de TÉglise et à son propre salut. Tout ce qu il lui avait déjà dit et écrit, dans plus d'une occasion, il le renouvela avec une généreuse liberté; il le pouvait d'autant mieux qu'il s'était montré
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humblement soumis à Benoit XIII, tant qu'il avait pu le croire pape légitime; mais, en ce moment, après Texemple de Grégoire XII, il était évident quMl dépendait de Benoît XIII de finir subitement le schisme et de réunir toute l'Église sous un même chef élu canoniquement et reconnu dans toute la chrétienté. Saint Vincent parla donc avec force, mais la voix d'un apôtre, à qui Dieu avait donné la vertu de faire entendre les sourds et de ressusciter les morts, ne put ébranler le plus obstiné des hommes *. La ténacité de Pierre de Lune causa une profonde tristesse à saint Vincent. Cette affliction sV joutant à la fatigue dont Tavaient accablé ses travaux ^apostoliques, il tomba gravement malade. La cellule du Père ïhéobald Durant, qui était devenue la sienne, fut bientôt remplie de religieux désolés, qui craignirent que la mort ne leur enlevât le plus saint de leurs frères ; maïs' Jésus-Christ apparut à saint Vincent au moment le plus désespéré de sa maladie. Un habile médecin, le docteur François Géniz, étant venu le visiter, il refusa le secours de son art en lui disant : « Ce ne sont pas des renièdes humains qui me rendront la santé; Jésus-Christ, qui sait guérir tous les maux, m'est apparu cette nuit; il m'a dit que je prêcherai jeudi prochain. » Cette prédiction se réalisa. Se levant le jeudi avec sa force ordinaire, saint Vincent prêcha sur ce texte : « Ossa arida, miditeuerhm Dei; ossements arides, entendez la parole de Dieu; » il raconta Tapparition qui avait consolé ses soufiPrances, et déclara que Jésus-Christ Tavait assuré qu'il ne mourrait pas à Perpignan, mais qu'il visiterait encore divers pays.
Les exhortations de saint Vincent n'ayant rien pu sur
1 Père Touron.
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Benoit Xlll, Teuipereur Sigismoiid menaça de retourner à Constance pour exhorter les pères du coneile à déposer aa plus tôt Pierre de Lune. Il somma le pontîfii
obstiné de renoncer purement et simplement, comme avait fait Grégoire XII , sans proposer d'inacceptables conditions. Résolu à ne rien céder, Benoit XUI persista à nefidre que des réponses évasives. L^empereur en colère fit ses préparatiiii de départ. Le roi d*Aragon, Hehé du mauvais tour que prenaient les négociations, somma de son côté Pierre de Lune d'abdiquer, en le menaçant de soustraire toute TEspagne à son obédience. Benoit XIII consentait à parlementer toujours, mais il ne voulait rien conclure. Le cincj novembre, Tempercur Sigisaiond prit le chemin de Constance, en menaçant de liguer les pnnces d*Ëurope contre ceux qui défendaient le pape d'Avignon. Il soupçonna la bonne foi de don Ferdinand, et crut qu'il était au fond partisan du pontificat de Benoît XIII, tout en ayant Tair de désirer sa renonciation. Le roi d'Aragon tint à faire connaître à l'empereur ses véritaMes sentiments ? il se hÀta d'envoyer auprès de lui ééutgetitllshonnnes , ({ui l'atteignirent près de Narbonne, et, calmant son irritation, le prièrent de s'arrêter dans cette ville, l'assurant que leur maître allait prendre un parti décisif. Le roi d*Âragon réunit les théologiens du congrès et leur demanda leur avis. D'une voix unanime, ils lui conseillèrent de réclamer par trois fois de Benoît XIII la cession de tous ses droits et de se retirer de son obédience, s'il refusait cette cession. Une première somaiation fut fàite à Pierre de Lune, le douie novembre, à Perpignan ; une deuxième trois jours après, à Goblîoure, où il s'était rendu, afin de s'embarquer pour Peniscola; enfin, une troisième à Peniscola même, appuyée par les ambassadeurs de tous les princes chré-*
liens. A Coblioure, Benoît XIII était déjà monté sur une galère quand on vint 1« supplier de déposer la tiare; il rendit : Rapportes ces paroles à votre mattre : « iVe ^1 te feci, mtttM in demitm; mol qui Vat fait roi, tu m'as envoyé au désert. »
Il ne restait plus au roi d'Aragon qu'à se retirer de Tobédience de Pierre de Lune; il voulut avoir Tavis de saint Vincent Ferrier; il le fit consulter par le docteur Jean Gonzalès, ambassadeur du roi de Castille. Saint Vincent dit au roi qu'il devait refuser toute obéissance à Benoit» et engager la reine de Castille à rimiter. Cette décision du saint fut aussitôt acceptée par don Ferdinand, par les ambassadeurs des rois de Castille et de Navarre, et par les comtes de Foix et d'Armagnac. Ces princes s'entendirent pour proclamer le même jour, dans leurs états, qn*ils ne pouvaient plus reconnaître Tautorité de Pierre de Lune. Le 6 janvier 4416, un édit fut publié qui d^endait à tous les Aragonais de reconnaître Benoît pour véritable Pape, et de s'adresser à lui pour les aifaim de TEglise. Saint Vincent Ferrier, dit Thistorien Mariaaa, fîit le principal auteur de cette résolution. Lee Pères du concile de Constance furent persuadés qu'ils étaient redevables à saint Vincent du sage parti qu'avaif pris le roi d'Aragon pour mettre fin au schisme; c'est ce que témoigne une lettre de Gerson, que nous citerons bientôt. Dès qu'ils eurent appris cette conclusion, désirée depuis si longtemps, ils firent sonner les cloches à toute volée, ils chantèrent solennellement à la calbédrale la messe du Saint-Esprit, suivie du Te Dmm, et célAirèrent le soir une procession magnifique.
Le roi d'Aragon pria saint Vincent de publier luimême le décret qui défendait de reconnaître désormais l'autorité de Pierre de Lune. Saint Vincent consentit à
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prêter k ce décret, qu'il avait conseillé, Tautorité de sa parole, toujours écoutée par le peuf^ avec autant d'ad<> miratioii que de reèpeet. Étant monlé en chaire , le
jour de FEpiphanie, il prit pour texte de son sermon ces mota de TËvangile du jour : « Obtuleruni ei munera aurum ihu8 et myrrham; ils lui offrirent en présent de Tor, de r^eens et de la myrrhe. » Il dit au peuple qu*en ce jour, oiiTEglise célébrait l'otiVando de dons précieux, présentés par trois rois mages au Sauveur du monde, il devait leur annoncer une offrande aussi agréable, faite au même Sauveur, au même prince de la paix, Toffrande que lui présentaient les trois rois de l'Espagne : celui d'Aragon, celui de Gastille et celui de Navarre. Après avoir ainsi éveillé la curiosité,. il ajouta que cette offrande était ledé-' cret de soustraction à l'obédience de Pierre de Lune, décret qui ordonnait à chaque vassal des trois couronnes de ne plus reconnaître Benoit pour pape légitime, et d'être prêt à vénérer, comme unique et vrai pape, celui qui serait élu canoniquement par le Concile général de Constance ; U raconta ce qui s'était passé dans le congrès de Perpiguan, puis il lut le décret de soustraction qui fut accueilli avec beaucoup de joie par tout le peuple.
Si nous en croyons Thierry de Niem, saint Vincent Ferrier parcourut ensuite plusieurs provinces d'Aragon pour fûre passer les peuples de Tobédience de Benoît XIII à celle du concile de Constance; il ne fallait pas moins que tout son crédit et l'éclat de sa Sainteté pour y réussir. Pierre de Lune avait dans tout le pays de puissants amis et des parents très-dîstingués ; presque tous les prélats et les {j;ran(lsbénéficiers avaient reçu de lui plusieurs bienfaits ; les peuples, depuis plus de vingt ans, étaient accoutumés à lui obéir et ils n'avaient pas oublié que saint Vincent lui-même leur avait donné
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Texemple de cette obéissance. On sait combien une
longue habitude a ordinairement de pouvoir sur les esprits ; mais, à tous les préjugés, le saint opposait des raisons solides, qui portaient la convictioa dans le peuple et dans les esprits de bonne foi. Bientôt l'Espagne, comme ritaiie, attendit avec soumibbioii le choix du concile de Constance, prête à reconnaître Télu du concile comme Vicaire de lésus-Ghrist.
CHAPITRE VINGT-TROISIËME
Visions de saint Vincent Feiriei-. — Le roi d'Aragon veut l'envoyer au €OiiGile de GoDStance. — > Ses missions dans le Languedoc. — Il arriTd à Tontooie*
Peadant que saint Vincent disposait ie& peuples à se soumeitre à rautorité de rÉglise» et remerciait Dieu de rheureuse fin des négociations de Perpignan , son Àme, que la pensée dos maux de l'Église plongeait si souvent dans une profonde affliction, fut consolée par des visions miraculeuses, qui lui montrèrent, dans le présent et dans Tavenir, les saints dont les vertus devaient être comme le contre-poids des péchés du monde. Un jour, que sainte Colette priait son céleste Époux pour la conversion des âmes, saint Vincent Ferrier, dans le même temps, demandait à Dieu la même grftce. Il vit la sainte prosternée aux pieds de Jésus-Christ, les yeux baignés de larmes, et il entendit le Sauveur lui répondre : Tes pleurs, ma fille, me sont très-agréables, et]*écoute avec joie tes prières; mais qu^ils méritent peu ma pitié, quHIs provoquent au contraire ma justice, les honunes ingrats et coupables qui outragent ma loi et blasphèment mon nom. Aussitôt le Seigneur révéla à saint Vincent ce qu'était sainte Colette, en quel pays elle vivait,
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comment elle ne respirait que pour sa gloire et son amour. Le saint demeura plein d'admiration et de contentement. Il admira l*ardente charité de cette vierge, et se réjouit de penser qu'une si belle àme travaillait avec lui à élever les cœurs à Dieu. Une autre fois, Dieu fit connaître à saint Vincent Tadmirable réforme du Garmel, que devait opérer sainte Thérèse. Il lui révâa pareillement quels Ordres religieux devaient offrir tour à tour à 1 Église, menacée par l'hérésie, leur dévouement. De là vient qu'il annonça souvent aux peuples qu'un jour se formerait une compagnie d'hommes évangéliques, embrasée du zèle de la vraie foi, ornée de toutes les vertus. Lorsque saint Ignace fonda la Compagnie de Jésus, on se demanda si ses compagnons étaient ces hommes apostoliques prédits par saint Vincent Ferrier. Plus tard, dans un de ses discours aux prêtres de sa congrégation, saint Vincent de Paul fit allusion à la même prophétie
Les consolantes visions qui montraient à saint Vincent Ferrier les saints que Dieu devait envoyer à son Église, ajoQtaiMit de nouvelles ardeurs à son lèle, et lai ftisaient désirer de prêcher à tout l'univers chrétien racceptation respectueuse du pontife qu'allait élire le
^ «Parlant un jour à ceux do sa communauté, saint Vincent de Paul s'encourageait en la vue qu'il devnit venir des prêtres, lesquels, par la ferveur de leur zèle, embraseraient toute la terre. « Si nous ne méritons pas que Dieu nous fasse la grâce d'être de ces prêtres-là, suppUons-Ie qu au moins il nous en fasse les images et les précurseurs. Mais^ quoi qu'il en soit, tenons pour certain que nous ne serons point véritables chrétiens, jusqu'à ce que nous soyons prêts de tout perdre #t de donner nâne notre fie pour l'amonr et pour la gloire 4e Mou- Qiristi nous résolvant avec le saint Apôtre à eiwisir piulôt les tour* monts et la mort môme qne d'être séparés de U charité de ce dif in Sauveur. » {Vie de «oin/ Vincent de Paul, par Abelly, 1. 11^ liv. m, pateMt.)
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concile deCoAstonce. Le roi d'Aragon, comprenant, d*aprëB ce qui venait de se passer à Perpignan, combien
la présence de saint Vincent au concile do Constance pourrait, être utile aux intérêts de TÊglise, le pria de s'y rendre et 4e nomma son théologien; mais Thumilité du saint l'empêcha d'accepter cet honneur. Il dit au roi qu'il se trouvait au concile un très-grand nombre de saints et savants personnages; qu'il n'igouterait rien à leurs lumières, et qu'il ferait mieux de continuer ses missions, pour inspirer aux peuples l'amour de l'Église et le déâir de voir le schisme enfin terminé. Ne pouvant vaincre lui-même la réscdution de saint Vincent, don Ferdinand eut la pensée d'engager les Pères du concile à ordonner à l'apôtre do se rendre au milieu d'eux. 11 chargea son ambassadeur au concile, le Père Antoine Gaxal, général des rdigieux de la Merci, de demander, à Lyon, une lettre à l'empereur Sigismond, pour saint Vincent, et à Constance, une autre lettre aux Pères du concile, pour que le saint, appelé de tout côté, ne pût résbler davantage. Les instructions d'Antoine Gaxal portaient entre autres choses te ..«..De plus, Il fera comprendre au roi des Romains et aux ambassadeurs du concile de Constance, combien la présence de Vincent serait utile. Déjà ledit Seigneur en a parlé à ce re* ligieux ; mais il l'a trouvé très-peu disposé, et il doute de pouvoir le décider. Qu'il reçoive bientôt de bonnes lettres de la part du roi des Romains, puis de la part du concile des lettres exhortatoires et convocatoires, ledit Seigneur croit qu'après ces lettres maître Vincent se fera un devoir de conscience de se rendre au concile. Mais qu'on se hâte, parce qu'il se propose d'aller prêcher de ville en ville ^ »
1 Àia arcbim 4e Buceloue.— Cité par le P. Miguel^ L II, ch. SS.)
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Le Père Antoine Caxal partit le dernier jour du mois de janvier iM6. Arrivé à Lyon, le 15 février, il y vit rempereur Sigismond, et lui fit Gonnattre le désir de don Ferdinand. L empereur écrivit au concile pour l'inviter à faire parvenir à saint Vincent des lettres de convocation, et lui-même adressa au saint une lettre oii il lui témoignait son désir de le revoir à Ck>nstance. Le roi Ferdinand ne vit pas son désir se réaliser; il ne vît pas la fin du schisme et la paix rendue à l'Église. Il mourut à Igualada, le 2 avril de la m^nie année (i^lG). La veille de sa mort, il pria son fils, don Alphonse, de continuer son œuvre, de travailler comme lui au rétablissement de l'union, de se montrer soumis au concile de Constance, et d'envoyer saint Vincent Ferrier à cette auguste assemblée. Don Alphonse, en succédant à son père, ne songea qu*à remplir ses intentions.
Lorsque le roi d'Aragon mourut, saint Vincent avait quitté les provinces catalanes pour évangéliser la France. Il parcourut d'abord le Languedoc. L'archevêque de Toulouse, Dominique Florens, de rOrdre des Frères- Prêcheurs, Pavait prié, pendant qu'il étdt encore au congres de Perpignan, de venir annoncer de nouveau la parole de Dieu dans son diocèse, qui avait gardé un précieux souvenir de ses premières prédications. Vers la fin de janvier, saint Vincent entra dans le diocèse de Carcassone. Dès que son arrivée y fut connue, les populations accoururent se grouper autour de lui. Plus d'une fois, il dut monter sur un tertre et prêoher an milieu des campagnes, pour contenter un peuple avide d'entendre sa parole. 11 rencontra sur son passage une foule désolée qui lui cria: Pitié 1 miséricorde 1 Le saint attendri demanda ce que signifiaient ces cris de détresse. « Hélas I lui réponditon, nous soupirons après la pluie;
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depuis le mois de juin de Tannée dernière, il n'est pas tombé du ciel une goutte d'eau dans nos champs. » Saiot Vincent se fit apporter une croix, oii avait été insérée une parcelle de la croix qui a été rougie par le sang de notre Sauveur. Il se prosterna devant elle et se mit en prière; puis, se relevant avec confiance, il fit de la main droite le signe de la croix vers le del, que ne blanchissait aucun nua^e , et il dit au peuple : « Retournez dans vos maisons, Dieu vous a exaucés. » Dès qu'il eut achevé ces paroles, des nuées épaisses montèrent de l'horizon ; elles eurent bientôt couvert le ciel. La pluie commença de tomber et continua pendant plusieurs jours à ferti-. liser une terre desséchée. Trois jours après, la pluie tombant toujours, saint Vincent avertit ses disciples de se mettre en ordre pour continuer leur pâerinage. Un d'entre eux lui observa que la pluie était trop abondante pour qu'il fût possible de se mettre en route. « Ayez confiance, mon fils, lui répondit le saint, dès que nous aurons terminé notre déjeuner, le temps sera clair et serein. » En effet, plusieurs de ceux qui s'étalent plunts de la sécheresse, vinrent prier saint Vincent d'obtenir de Dieu la cessation de la pluie, qui semblait devoir noyer les semences. Le saint se mit de nouveau en prière et chassa les nuages du ciel avec autant de rapidité qu'il les avait amoncelés, le jour oti l'on désirait une pluie abondante. • A Béziers, saint Vincent ne s'arrêta que trois jours, qui furent aussi fructueux qu'une longue mission. A Montpdlier il prêcha plusieurs fois avec une extrême ferveur sur la vie spirituelle, surtout dans le monastère des Bénédictins, dans celui des Frères-Précheurs, et dans l'église de Sainte-Marie-des-Tables. Il enrôla dans sa compagnie plusieurs personnes notables, entre autres Guillaume Péret qui l'accompagna jusqu'à Toulouse, et
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fui depuis un des témoins juivs dans le pt^oeès de la ca* oonisation du saint. 11 affirma dans aa dépoiîtion qa'il avait entendu le Père Vincent prophétiser tont ce qoi s'était passé de remarquable depuis i VIG jusqu'à l'époque du procès de sa canouisation. Après avoir raffermi k Montpellier la réforme des moeurs, qu'il y avait déjà introduite dans sa mission de 1408, saint Vincent évangéiisa le Roussillon. Il y eut le bonheur de voir entrer dans sa compagnie un religieux, de la Merci dont il connaissait depuis longtemps les hautes vertus, le bienheureux Jean Gtlabert. Ces deux hommes apostoliques avaient prêché plusieurs fois ensemble dans les mêmes villes , à Lérida, à Barcelone, à Valence. Le Père Gilabert était en ce temps-là commandeur du Puy. Ayant obtenu de ses supérieurs la permission de renoncer à sa commanderie, il vint s'offrir à saint Vincent pour partager ses travaux, résolu de le suivre en tout lieu et à l'aida dans le grand ministère de Fapostolat. Saint Vincent le reçut avec une joie indicible, espérant retirer un grand fruit d'une si digne coopération. Mais peu de jours après il eonnutparrévélationque Dieu voulait que le Père Gilabert retournât à son monastère du Puy, oh il devait, aussitôt après son retour, laisser son corps à la terre pour s'envoler au ciel et y recevoir le prix de ses vertus, de sa vie humUe et cachée, de son vif désir de paroourir le monde pour convertir les ftmes à Dieu. Le saint, à la fois joyeux et aflli^é de cette révélation, ordonna au Père Gilabert de retourner à son monastère. 11 l'invita à SB confesser à lui pour obtenir Tindulgeiice plénîère qu'il avait le pouvoir d'accorder à tous ceux qui rece» vaient de ses mains l'absolution. Il l'avertit de louer Dieu plus que jamais, de faire des actes de contrition avec plus de ferveur que jamais , parce que sa mort de-
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vait suivre de près son retour dans sou monastî io, dont les religieux allaient le recevoir avec transport, tous réunis sur la porte de Téglise. Le Père GUabert suivit |K>n6tuellement toutes les recommandattons de son saint maître et ami, et se dirigea vers son couvent. Le prieur, le vénérable frère Bartliélemy de Zelforès, connut par révélation sa proctiaiiie arrivée. Après les vêpres tous les religieux vinrent se ranger devant la porte du monastère, pour attendre le bienheureux Gilabert quMls n*e»> péraienl plus revoir. Il arriva au même instant. 11 lit une courte prière sur la porte de TÉglisc, puis il demanda au prieur sa bénédiction et mourut en la recevant. Au même instant saint Vincent fut miraculeusement instruit de l'accomplissement de sa prédiction. 11 apprit à sa compagnie la mort du bienheureux Gilabert, célébra pour lui le s^int SacriQce, et ù% en chaire Téloge de ses vertus.
A Gastelnaudary, la foule venue de tous côtés pour entendre saint Vincent fut si considérable, que les consuls eurent à prendre diverses mesures pour que tout le monde pût assister chaque matin à la messe et au ser^ mon. La foule n'était pas moins nombreuse le soir à la procession dea disciplinants. Elle eût souhaité que la mission durât longtemps, mais saint Vincent ne la prolongea pas au delà de trois jours. A Montesquieu chacun voulut après le sermon lui baiser les mains. Un nommé Gérard, qui souffrait du mal caduc, fut guéri de son incurable infirmité dès qu'il eut reçu la bénédiction du saint* Le 25 mars, il célébra à Monuulieu la féte de rincarnaiion. Il était logé dans le presbytère de la paroisse. Guillaume Pierre Seuchier, qui depuis trois ans avait perdu entièrement la vue, n'eut pas plutôt appris son arrivée, qu'il se fit conduire devant lui. S'étant pro-
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sterné à ses pieds, il lui dit : » Père Vincent, je crois que vous êtes un vrai disciple de Jésus^ilhrist; je vous prie par conséquent de me guérir au nom de ce divin Sauveur, afin que je ne sois plus aveugle. » Le saint, touché de compassion, fit aussitôt le signe de la croix sur les yeux du suppliant et récita quelques ferventes prières. La vue an même instant fiit rendue à cet aveugle, qui vécut jusqu'à l'époque de la canonisation du saint, et put rendre témoignage touchant le miracle de sa guérison ^
Arrivé au milieu du carême à Castenet, qui n'est séparé de Toulouse que par deux lieues, saint Vincent rencontra deux religieux de son Ordre, le sous-prieur du couvent deToulouse, et le Père Jean Gauthier. Ilsvenaient se réjouir avec lui de sa venue et mettre leur monastère à sa disposition. Us entendirent son dernier sermon à Castenet, et raccompagnèrent jusqu'à Toulouse où il était impatiemment attendu. Ce fut le vendredi avant lé dimanche des Rameaux qu'ils ar^iv^rent dans cette ville.
Bien de plus solennel que l'entrée de saint Vincent à Toulouse. On lui rendit de si grands honneurs, on multiplia tellement les témoignages de vénération, qu'il follait avoir toute Thumilité du saint pour ne pas être enorgueilli. Les habitants accoururent à sa rencontre poussant des cris d'allégresse : Voici le saint, voici le saint I Une solennelle procession fut organisée, à laquelle assista toute la noblesse, tout le clergé et Tarchevéque lui-même. Les hommes et les femmes de sa compagnie, rangés avec ordre, chantaient des cantiques. On entra dans la ville par la porte du château de Narbonne,
' Testifio nel processo che conservava tuttavia la vista, ricevuta col tûccû dcUe mnni iM saïUo, acuta e perspicace a mara\iglia. (Teoli, l. T, tr. III, ch. •À'J.)
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et on se dirigea vers la cathédrale. Saint Vincent s'y proistema devant le Saint-Sacrement, et fit chanter les Litanies des saints pour attirer les bénédictions dn ciel
sur sa nouvelle mission. On se mit ensuite sous la protection de la sainte Vierge, dispensatrice des grâces divines, en chantant une antienne en son honneur, puis saint Vincent donna la bénédiction à la niultitude immense qui rayait accompagné. Au sortir de l'Église tout le peuple l'attendait à la porte pour lui baiser les mains OU les vêtements. 11 fut contraint de s'enfermer dans une maison jusqu'à ce qu'on eût préparé un cercle de bois qui le garantit de Texcessif enthousiasme de la foule. Vo3^ant qu'on ne pouvait plus lui baiser les vôtemenls le peuple jeta les siens sur son passage afm qu'il les touchât au moins en les foulant aux pieds, honorant ainsi son entrée,' comme autrefois les juifs celle du Rédempteur des hommes en la ville de Jérusalem. Cependant ceux de sa suite continuaient à chanter les Litanies jus« qu'à ce qu'ils fussent arrivés au couvent de saint Thomas, où l'apôtre fut reçu comme un ange du ciel ^ Si le saint souffHt de tant d'honneurs, il put se réjouir en voyant quel grand nombre de personnes assista, le soir même de son arrivée, à la procession publique de pénitence. Nobles et bourgeois, riches et pauvres, exprimèrent à l'envi la sincérité de leur contrition. Plus de trois cents enfants voulurent frapper, eux aussi, avec une discipline leurs tendres épaules. Une pareille ferveur fit présager tout le bien qu'allaient produire dans Toulouse les prédications de saint Vincent.
^ Le Père Souèges, Année Dominicaine, tom d'avril^ p. 1S6.
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MistioQ d« saint Vincent à Toulouse.
La prédication de saint Vincent fîit sans doute merveiUeuâement utile ami peuples dans tous les lieux où elle se fit entendrer mais c*est à TouloiiS6f peut-être, qa'eWe porta le plus de fruits Le lendemaîn de son arrivée, l'Apôtre commença sa mission dans le cloître du couvent de Saiat-Thomas, en célébrant la messe et en prêchant sur une estrade élevée, d*oii le peuple pou* vidt le voir et d*oit il pouvait Tentendre. Pendant les six jours que dura la mission, l'archevêque, toute la noblesse et les maîtres de cette Université si célèbre, vinrent assister à ses sermons. On eût dit que le jour du jugement était proche. Chacun semblait avoir oublié ses intérêts, sa famille, ses alfaires, pour ne songer qu'au salut de son ftme et aux paroles du prédicateur du jugement. On ferma les écoles et les tribunaux. Les saUes du palais de justice furent désertes. On songeait à ga*
^ Mirabilis plane apostolici viri focnndia ubique tait, led Tolosatibus magis fructuosa, itaut mutata univers» urbis faciès dicatur. (Percin, monum. Tolos.)
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gner un proete autre que ceux où n'étaient engagés que les biens de la terre. Les marchands eux-mêmes fermèrent leurs magasins; mais des boutiques d'un nouveau genre furent ouvertes, où l'on vendit en abondance des objets peu recherchés jusqu'alors: des cilices, des haires, des disciplines et autres objets de pénitence. Après chaque sermon de saint Vincent, les sentiments de contrition étaient si vi£» qu*on voyait la foule tmvor* aer les rues les yeux mouillés de larmes, se frappant la poitrine ou levant vers le ciel des mains suppliantes, en s'écriant : « Seigneur, ayez pitié de nous; miséricordieux Jésus, faites-nous miséricorde. »
Le dimanche des Rameaux, dans TégUse métropoK*taine de Saint-Étienne, saint Vincent prêcha sur ce texte :f( Sui^gite, mortui, et venite ad judictum; levez-vous, morts, et venez au jugement. » Telles furent son ardeur et sa véhémence, telles fùrent la terreur et Tépouvante qu'il inspira, que tous les auditeurs sentirent leurs fdnes et leurs corps agités, comme si l'ange du dernier jour leur était apparu. Quand il leur intima Tordre de comimltre devant le redoutable tribunal du souverain luge, sa voix fut si terrible, que tous ceux qui Fentendirent tombèrent à genoux, en s'écriant : « Miséricorde ! miséricorde I » et n'osèrent se relever qu'après que le saint, fianimant leur confiance, eut indiqué les moyens de se tondre Hsvorable le jugement de Dieu.
^ lie nombre de ceux qui accouraient aux seftnohs de saint Vincent, allait croissant chaque jour. La cathédrale, et même le cloître de Saint-Thomas, furent bien- 1^ tcop petits pour contenir tous les auditeurs. L'arehevé^e pria le saint de prêcher sur la place de la Cathédrale, où il pourrait être vu et entendu pair tous ceux qui désiraient avoir ce bonheur. £n même temps
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il le pria de loger dans son palais, pour n'avoir pas h faire plusieurs fois par jour le chemin du couvent de Saini-ThiMnas à la métropole. Ce désir de rarchevèque étdt un ordre pour saint Vincent. Il opéra bientôt plusieurs miracles dans le palais épiscopal. En y arrivant, il y trouva un paralytique perclus de tous ses membres depuis trois ans. 11 prononça sur lui quelques paroles de compassion, puis il le bénit et le rendit aussitôt à la santé. On lui amena peu après un autre malade, qui reçut de lui le même bienfait.
Les religieux du couvent de Saint-Thomas, pour se consoler d'avoir perdu saint Vincent, venaient souvent le visiter dans le palais de Taichevéque. Le P. Prieur lui envoya divers objets, afin de lui témoigner son affectueuse estime. Il se servait, pour ces commissions, d*un Jeune homme qui se mettait volontiers au service du couvent. Ce jeune homme arriva un jour au palais épiscopal, au moment où saint Vincent était à table. H fut si frappé de sa frugalité, de sa modestie, de sa mortification; si étonné de le voir suivre scrupuleusement les règles du couvent, se faisant lire pendant le repas la sainte Écriture, qu'il resta comme en extase à le contempler. Se jetant à genoux à ses pieds, il le pria de lui donner sa bénédiction. Il la reçut avec une émotion si vive, qu'il fut comme changé en un autre homme. Il sentit un profond dégoût du monde et un ardent désir de l'abandonner, pour entrer dans l'Ordre de saint Dominique. Docile à la voix de la grâce, il devint Frère- Précheur, excellent religieux, grand-maître en théologie ; mais le nom de ce religieux ne nous a pas été conservé. Les écrivains contemporains imt oublié pareillement de nous laisser les noms des divers étudiants de Toulouse, qui, gagnés par les prédications de saint Vin*
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cent, renoncèrent au inonde pour entrer dans un Ordre
religieux, se sanctifièrent à l'ombre du cloître, et acquirent une grande réputation de doctrine et de vertu.
Quoique la place de la cathédrale fût très-vaste» les habitants de Toulouse avaient un tel désir d*entendre saint Vincent, que, négligeant leur repos accoutumé, ils se levaient à minuit pour venir se placer près de Testrade où saint Vincent célébrait la messe et prêchait ^ Au point du jour» non-seulement la place était déjà pleine de monde, mais les fenêtres de toutes les maisons qui entouraient la place étaient occupées par une foule de personnes qui attendaient Theure de la messe et du sermon. Quoique la multitude qui se pressait de tout côté fût immense» on ne vit jamais aucune rixe, on n'entendit aucune injure, aucune dispute, aucune parole de colère. Chacun ne s'occupait qu'à se repentir de ses fautes et à se corriger. «Cette place,, dit un des hisr toriens du saint, était devenue comme une vallée dç Josaphat, où tout le peuple, en silence et plein de frayeur, attendait TApôtre qui devait leur annoncer le jugement de Dieu. »
Le vendredi-saint, Vincent prêcha pendant plusieurs heures sur la passion de Notre-Seigneur, et fit répandre à ses assistaûts des torrents de larmes. Un jeune homme qui était monté sur un mur élevé, pour mieux voir le saint, se laissa peu à peu gagner par le sommeil, tomba du haut du mur et se blessa dangereusement. L'apôtre fit aussitôt le signe de la croix vers ce jeune homme, qui fut subitement guéri. L'auditoire, déjà ému, fut transporté par ce miracle ; de toute part, s'éleva ce cri i « Un grand prophète est apparu dans Toulouse; dans
^ êaiui Vioceut pfècbail ic maliu vers dix heures.
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sa bonté, Dieu nous visite comme son peuple. » Lé stint, dont rhumilité souffrait en entendant ce langage, fut obligé d'interrompre quelques instants sa prédication. Dès qu*U put réclamer le silence et Tobtenir, il poursuiTit son sermon avec une force nouvette et ne Ait plus interrompu que par les gémissements et les sanglots qu'il excitait, en exposant les souffrances de Jésus* Christs
Le matin du jour de Pâques, saint Vincent prêcha dans la cathédrale sur le mystère de la résurrection de
Notre-Seigneur. Adoptant la pieuse opinion de la plupart des auteurs ascétiques, il dit que le Sauveur du monde, en sortant du tombeau, apparut tout d*abord à sa glorieuse Mère. En entendant ces paroles, un antre prédicateur désapprouva la doctrine du saint, prétendant qu'il donnait comme vrai ce qui était apocryphe, et qu*ii devait s*en tenir au rédt évangélique. 11 alla plus loin; dans son iàux sèle et dans sa présomption, Il annonça qu'il prêcherait le soir pour réfuter publiquement ce que saint Vincent avait affirmé. Ce fut un grand scandale dans Toulouse. A l'heure indiquée, on accou* rut en foule à ee sermon annoncé avec tant de vanité, mais, dès que le téméraire prédicateur fut monté en chaire, il lui fut impossible de prononcer une seule pa-
> -Feria seita In Pansoe?», seraMoeiii de Pissloiie Domini Nottrl Jeta Ghriili TerMt lneolenqMiiiii< eipUcâm, adelescentem, qai u/m» oppreirae a iuperiari lulMeUio grafinime ceciderat^ sanitaU pristiMi ttatim restiluU. Et sennonem iaceptam interrumpere coactus, andi-
m vir humillimus, tociferantcm poj^ulam : Prophetam mngoum apparuisse in Tolosà quam, ut plebem suani, benignissiine Deus Tidta» venit. Obmutuit igitur concionator, sed manu sileiitiuin indicans sennonem iuceptura prosocutus est tantà gralia praetlicolionis , ut gcmitus singuUuS; pecloris tunsiones «epius ioqueatem interruperuot. (Percini monum. Toloa.)
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rôle; on vit dans son silence inattendu le juste chàti* mmi de Bieu. Il descendit de chaire couvert d*une telle
confusion qu'il fut obligé de quitter Toulouse. Il eut mieux, fait d'imiter un autre prédicateur qui, se défiant de la gnnde réputation de saint Vincent, ne venait d'abord assister à ses sermons que pour pointîller sur toute chose. Bientôt sa défiance fut changée en admiration ; quelqu'un lui demandant ce qu'il pensait du salut, il répondit : « Je crois vraiment que ce n'est pas un homme qui parle, maïs le Saint-Esprit. Autrement, il lui serait impossible de toucher si vivement les cœurs, et d'expliquer avec tant de clarté les plus épineuses difficultés de la théologie spéculative, n II se fit, dès lors« le panégy* riste de saint Vincent, louant sortout la dévotion et la gravité avec laquelle il disait la sainte messe et en observait exactement les cérémonies ^
Saint Vincent ne demeura qu*un mois à Toulouse, mais les fruits de salut qu'il y produisit furent aussi abondants que s'il y avait prêché pendant une année entière. Les prêtres de la ville et les religieux qui suivaient le saint dans ses missions pouvaient à peine suffire à recevoir les confessions de ceux qui se convertissaient; le spectacle des vertus de saint Vincent et ses nombreux miracles contribuèrent autant que sa parole à réformer les mœurs*. Ceux qui s*étaîent enrichis par la fraude et l'injustice restituèrent tout le bien mal acquis ; ceux qui, depuis longtemps, scandalisaient la ville par la publicité de leurs fautes, voulurent l'édifier par un public repentir; les pénitences qu'on imposait à ces grands pécheurs ne leur paraissaient pas suHisantes^
* Père Souèges, mois d'avril, p. 137.
* Mutati raorcs miraculis, verhis et precipae eitaiplu apoMid Tîri fuere. (Percio.)
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ils se croyaient obligés à la plus sévère expiation. Toutes les femmes de mauvaise vie renoncèrent à leurs désor* dres et donnèrent à Tenvi des preuves consolantes de la sincérité de leur conversion ^.
Témoin de ces lieurcux changements, l'archevêque de Toulouse ouvrait son cœur à une sainte joie et remerciait Dieu d*avoir procuré à ses ouailles le bienfait de la prédication d*un saint. Désirant que Vincent pût continuer longtemps encore ses travaux apostoliques, il le pria, le jour de Pâques, de modifier un peu sa nourriture et rengagea vivement à manger de la viande, à cause de ses incessantes fatigues et de son âge avancé. Mais le saint était décidé à observer jusqu'à la fin de sa vie Tabstinence religieuse ; il répondit à l'archevêque qu'il ne pouvait, dans sa vieillesse, violer les constitutions de son Ordre, qu'en sa jeunesse il avait juré d'observer inviolablement ; que Dieu lui donnerait les forces dont il avait besoin pour continuer son œuvre tant qu'il plairait à son adorable volonté. Au lieu de diminuer ses mortifications à Toulouse, Vincent songeait plutôt à les augmenter; il se souvenait que, dans cette viUé, son glorieux père, saint Dominique, avait fondé le premier couvent de son Ordre ; qu'il y avait passé beaucoup de nuits sans sommeil, en se flagellant avec des chaînes de fer, en priant Dieu avec des larmes abondantea pour les religieux qui devaient, d*àge en âge, perpétuer TOrdre des Frères-Prêcheurs. De tels seuvenirs l'excitaient à persévérer généreusement dans la vie pénitente qu'il avait embrassée dès ses plus jeunes années.
> Lu mugeies perdidas se GOii?ertieron todas y liecbas un mar de lagrimas se salieron de la c«sa puMica^ y cenraron lis puertas, enlre^ garon las Uaves a les regidores, didendolaf no qnerian proseguir en aqoel infâme efido, sîno darse enteramente a la penitencîa. (P. Vidal» 1. III, ch. n.)
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Avant de quiler Toulouse, Vincent alla remercier ses frères du couvent de Mat Thomas de tous les honneurs
qu'ils lui avaient rendus, de toutes les attentions qu'ils avaient eues pour lui. Ces religieux le prièrent de prêcher une dernière fois dans leur cloître, le jour de saint Pierre martyr, un des plus illustres saints de l'Ordre des Frères-Prêcheurs. L'apôtre le leur promit volontiers. Le bruit se répandit bientôtdans toute la ville que Vin* cent se ferait entendre encore une fois. Le jour du sermon la foule accourut de très-bonne heure, en si grand nombre et avec tant d'avidité que le sacristain fut obligé d'ouvrir les portes du doitre avant le temps prescrit. Pendant qu'on se pressait pour entrer, une femme au milieu de la foule, séparée de son mari et emportée par les flots de la multitude, fut renversée par terre et foulée aus pieds. Elle jeta des cris qui ne furent point écoutés, et on ne put la dégager qu'après la conftision de cette première entrée. On la transporta dans Féglise blessée et souffrante. Son mari accourut désolé et ordonna de la transporter chez elle ; mais estimant que le malheur qu'elle venait d'éprouver ne serait rien auprès du malheur de ne pas entendre saint Vincent, elle ne voulut pas rentrer chez elle et se fit reconduire dans le dottre. On fiit obligé de céder à ses désirs; mais on n'eut pas à le regretter. Les paroles du saint furent un baume salutaire pour son corps autant que pour son àme. Après le sermon elle se trouva guérie de toutes ses Uessutts.
Saint Vincent se disposait à quitter Toulouse, lorsqu'on l'avertit que plusieurs personnes murmuraient de ce qu'il amenait avec lui de ville en ville non-seulement une compagnie d'hommes, qui pouvait lui être utile dans ses missions, mais aussi une compagnie de femmes.
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dont on se plaisait du reste à recoanailre la haute piété. Saint Vincent eût pu expliquer sa conduite en fittaaat connaître les sages règlements qu'il avait donnés à ces femmes pour le temps de leurs pèlerinages, et les servieas qu'elles rendaient dans les diverses villes où il aillait piicher; mais afin que Tombre même d'un scandale ne pùt empêcher le fruit principal de sa mission à Toulouse, il déclara qu'il était prêt à laisser dans cette ville toutes les femmes pieuses qui s'étaient mises à sa suite, pourvu qu*on leur Mit un asile convenable. On ao« cueillit cette proposition avec d'autant plus d'empressement qu'on s'estima heureux de pouvoir garder, après la départ de saint Vincent» un si édifiant souvenir de son passage. Le chapitre de la cathédrale se hâta d'offrir au saiiit une maison. Il l'accepta et y plaça toutes 1^ femmes pieuses qui l'avaient suivi jusqu'alors. Pour les consoler de cette séparation, il leur dit que leur retraite et les prières quelles ne cesseraient d'adresser à Jésus-Christ, seraient aussi agréables au Seigneur que leurs pèlerinages passés. U leur expliqua la règle de vie qu'elles devaient suivre et leur donna sa bénédiction.
Saint lancent quitta Toulouse le 8 mai , aecompagué par tout le peuple, par la magistrature et par l'archevêque, qui lui fit bénir en sa présence toute la foule agenouillée. Il arriva au miUeu d'un si honorable cortège k la petite ville de Portet, où avant de se séparer des Toulousains il leur adressa une dernière fois la parole, terminant ainsi sa mission auprès d'eux, et commençant celle qu'il allait prêcher aux habitants de Portet II amenait avec lui, agrégés à sa compagnie, plusieurs étudiants de Toulouse, persuadés que sous un tel maître ils feraient de rapides progrès dans la vertu, sans intCTirooifife leurs progrès dans la sdeim sacrée, tomi ces
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jeanM étudiants qui abandonnèrent leor patrie et leur
famille pour suivre saint Vincent, se trouvait le père Jean de Gentilpré, qui raccompagna jusqu'en Bretagne. Après la mort du saint il vint prendre Thabit des Frères- PféohAttrs dans un couvent de Catalogne. Deux Dooii* nieains de Toulouse, le Père Raphaël Gardona et le Pèfe Pierre Colombier, se joignirent aussi à sa compagnie. Le Père Colombier ne le suivit que jusqu'en Bourgogne; mais le Père Gardona ne voulut jamais le quitter, et Faida jusqu'à sa mort dans toutes les missions qu'il fit en France.
Les bonnes dispositions des habitants de Toulouse ne s'évanouirent pas après le départ de saint Vincent. Sa parole avait laissé de profonds souvenirs. On se disait les uns aux autres : Ce saint homme est venu au milieu de nous pour notre salut ou pour notre condamnation; après tout ce qu'il nous a dit nous ne pourrons plus prétendre que le chemin du ciel ne nous a pas été enseigné. L'année suivante, au retour du carnaval, au lieu de se livrer aux folles joies qui profanent trop souvent ce temps de pénitence, on lit des processions de disciplinants, précédées d'une touchante image de lésus-crucifié. Le peuple allait pleurant et se flagellant, pour expier les dissolutions dont il s'était rendu coupable à pareille époque les années précédentes.
On conserva longtemps, sans vouloir y toucher pour la défaire, l'estrade sur laquelle avait prêché saint Vincent, et plus longtemps encore la chaire de la cathédrale, OÎi déjà plusieurs autres saints avant saint Vincent avaient laissé leur souvenir vénéré» oii s'étaient fait entendre sûnt Bernard, saint Dominique, saint Antoine de Padoue, se succédant ainsi comme pour montrer que
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Dieu fait naître en chaque siècle des saints dont le& vertus le glorifient» dont Téloquente parole sauve les âmes *.
i In tant! viri memoriam servatur adhuc cathedra ineccIesiàS. St^ phani Toloss c qua olim S. Benardus, S. Dominicus et S. Antoniof PataTinus, Ordiuis Minonim, coadonat iMliiieniiil ad popntam Tdo* Maam. (Percia, moiiiim* Toi-}
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IIImImi de nint Vteetnt à Muret, à GermeiB^, à Ouirei, à VQIe* ftadw, — U peiceurt le Vetoy, TAoTer^ et le Benrbennaii.
Après avoir prêché à Portet pendant quelques jours, saint Vincent se dirigea vers Muret, célèbre par la victoire que Simon de Montfort remporta sur les Albigeois, lorsque saint Dominique eut institué la dévotion du rosaire. Dès qu'il eut commencé sa mission, la foule de ses auditeurs fut si grande qu'il fallut construire dans réglise plusieurs tribunes et y dbposer de nombreux gradins. Pendant que saint Vincent prêchait, une de ces tribunes, soit qu'elle eût été mal construite, soit qu'elle fût chargée de trop de personnes, fléchit peu à peu et menaça de s'abtmer tout à fait. Ceux qui l'occupaient et ceux qui se trouvaient dessous, au bruit des planches qui se rompaient, jetèrent des cris d'effroi et se crurent perdus; mais saint Vincent, ayant imposé silence à son auditoire épouvanté, se tourna vers la tribune qui tombait, et lui ordonna de ne pas fléehir da-' vantagc. Cette lourde machine obéit h son commandement, aucun nouveau craquement ne se Ht entendre. Saint Vincent acheva son sermon. Lorsque tous les
assistants furent sortis de r»'glise, la tribune s'abîma tout entière avec fracas ; on la lit redresser, et ce fut la seule qui fut conservée après le départ de saintVmeent Elle servit à rappeler le souvenir d'un miraele qui avait sauvé la vie à tant de personnes
La vicomtesse de Garmaing, Catalane d'origine, fille de don François Prilham, avait été si touchée par les prédications de saint Vincent à Toulouse, qu'elle l'avait prié de venir à Carmaing évangéliser ses vassaux. Le saiut le lui avait promis; il crut devoir remplir cette proDMise^ lorsque la mission de Muret Ait terminée. Traversant Toulouse, où il ne s'arrêta que pour demander à l'archevêque sa bénédiction , il prêcha d'abord à Montmirail; il y donna un sermon sur la contrition, si solide et si p^étrant* que le Père Garcia Gasarrier, maître en théologie, dit ingénument à d'aubes rdigieux: «Jusqu'à ce jour, je n'avais pas su exactement ce que c'est que la contrition. » 11 était attendu à Garmaing avec impatience. La pieuse vicomtesse avait préparé ses vassaux à sa prochaine venue ; elle le reçut dans son palais; mais il n'y demeura que trois jours, malgré ses instances pour le retenir plus longtemps *. Près de dix mille personnes assistèrent au sermon qu'il donna sur la plus vaste place de la ville; il prêchait sur une estrade ornée de riches tentures. 11 opéra plusieurs miracles, guérit, beaucoup de malades, et fit naître dans tous les mm le désir de mener une vie parfoitement chrétienne.
^ QMS «amen macUiia priatino loco nstiliila cbI, utlam dloÉten, Wft» mado smaU^ut Ipia vUi in teamaantii aaOMiticIf mnitli,
in rcgiis arcfahis comitatus contefleotis. (Percint ke, di,)
* Sed in(or omnes zclus coraitissœ Canninignacn apparaît vilem Dei ad locum suse domioaHonia Tocafit et per trea diei apnd m MthinH. (Peifin, /«c. mt.)
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En quittant Carmaing, Vincent se dirigea vers Castres et 8*arrèta d'abord à Saix, où sa prédication produisit Mt fruits ordinaires. Un religieux Domintoain du couvent de Gaitres, le Père Jean de Massa, vint le trouver à Sais pour le prier d'arriver à Castres au plus tôt, et de loger dans le couvent des Frères -Prêcheurs. Son entrée dans cette ville fut brillante ; la population vint à sa rencontre, et les consuls Auront obligés de le placer au mi* lien d*un grand cercle de bds, pour mpécber la foule de le presser de tout côté et de déchirer ses vêtements. Il 66 rendit d'abord dans Téglise des Dominicains» pria qudque traps devant l'auto, et voulut ensuite honorer ks reliques de son glorieux patron, le martyr saint Vincent * lui recommandant le succès de sa nouvelle mission .
Les habitants de Castres eurent le bonheur d'entendre la voix du bienheureux apôtre pendant huit jours; ih mirent à profit ces jours de grâce et de salut, et donnèrent les mêmes spectacles de conversion qu'avaient donnés avant eux les autres populations évangélisées par saint Vincent. Après sas sermons, au lien de s'arrêter au pied de la chaire,- selon sa coutume, pour guérir les malades, le saint se rendait au couvent et, s'asseyant au milieu du dortoir, attendait qu'on lui amenât ceux qui voulaient recourir à sa prière et à sa bénédiction. Le jour de l'Ascension, il avait déjà quitté le dortoir, après avoir prié sur plusieurs infirmes, et s'était retli^ dans sa cellule, quand arrivèrent deux hommes pieux
* Ctftres possédait en ce tempt-U des rdiqaes de saint YineentmaN tjr, mais^ dit le P. Souëges, « les malheorenx descendants de ces lUiM» très catholiques, s'étant laissés corrompre^BU siècle passé, par les nonyeautcs et les hérésies de Calvin, ils y démolirent notre couvent, qui était tros-magnlflque, et firent brfjler le corps du saint martyr, dont Us iatèrent les cendres dans la ritière. (P. Souèges^ mois d'avril, p. ItS.)
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portant dans lem bras un paralytique; ils prièrent les
religieux de les introduire auprès de saint Vincent pour qu'ils pussent obtenir la guérison de ce malheureux. Les religieux leur dirent de revenir une mil^Mê^fUfêt^ qu'ils ne YOtdalent pas déranger le saint qui .itpit'lfltt; oraison. Ils allaient obéir, mais le paralytique élevanl la voix se plaiguit de ce qu'on ir avait pas pitié de ses maux; ses cris arrivèrent jusqu'aux oreilles de saint Vincent, qui sortit de sa cellule et demanda qufilMliil la cause de cette lamentation. On le conduisit auprtÉ ét paralytique dont la vue Tattendrit. « Que cherchez-vous, mon cher hls, » demanda -t-ii? « Uélas» répondit J'ini? firme» voilà sept ans que je suis dans ce mtX^i âmmi état; veuUlez me bénir et prier sur moi. » VinceBAiftlUSI qu'il demandait, mais il ne fut pas uuéri subitement; on le ramena chez lui tout aussi malade qu'il était avant de venir. Bientôt même son état s'aggrava ; on^ uni lyCit allait mourir; on mit entre ses mains le ciérge béiâMK* agonisants; mais ses amis, désolés, s'étant retirés quelques instants dans la chambre voisine, le virent tout à coup apparaître au milieu d'eux, marchant d'un pas assuré et parfaitement guéri. « C'est à Vincent, kwf iliNIr que je dois cette faveur; allons tous ensenlibiet afcuMPPi^ vent pour remercier ce saint prédicateur. » 11 seVCndît' au couvent, mais il ne put voir le saint, qui était en prière et qu^on ne voulait pas déranger. « AUea^^^'és^ glise remercier le sauveur, leur dit un des ^vaKgMM^ Vincent ne recherche ni les complimenlb ni les actions de grâces; il ne veut que la gloire de Dieu et le salut de vos âmes. »
Saint Vincent reçut à Castres une lettre du roi d*Ara«
gon don Alphonse, qui le priait aussi instamment que son père don Ferdinand de se rendre au concile de
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Gonatance. La lettre de convocation pour saint Vincent avait été envoyée au i!oi d*Àragon, qui la fit parvenir à Fapôtre en lui écrivant : « Le concile de Constance vous
exhortant par la lettre convocatoire ci-jointe, à assister personnellement à rassemblée, pour travailler avec les autres à pacifier le schisme et à rétablir Tunion de rÉ« glisc, selon les accords qui ont été faits, nous vous prions affectueusement et nous vous requérons, par les entrailles de Jésus-Christ, de vous rendre le plus tôt pussible à Constance. Nous vous y avons déjà destiné quatre cent cinquante florins, pour vous y assister pendant lés six mois que vous y demeurerez. Si votre séjour s'y prolongeait, nous vous pourvoirions do plus d'argent; il A*y a pas de raison pour que dans une afilftire qui inté^* resse tout le service de Dieu , aucun soldat de ia milice refuse son concours. 11 s*agît de la paix étem^le de la chrétienté; il ne faut négliger pour l'obtenir ni peines ni travaux. Donné à Pobiet, sous notre sceau privé, lo IbavrUUlfi'.»
Ces instances réitérées soit de la pai*t du concile, soit de la part du roi d'Aragon, firent prendre h saint Vincent la résolution de se diriger vers Constance, mais à
* M* Rohibicber, dans loo HiHoire de l'Église catholique {HXl* t., p.ttSj S* 6dit.) f 'exprime diui : « ... Ferdiiuod moorat raonée rai- Tante, et Alphome, ton fllf « pria laint Vincent d'assister au eondie de Constance... Il eut beau le presser d'aUer au condIe> il parait «lue ses ioslauces mêmes le détournèrent de rendre^ pour ne pas prêter son ministère à ia cause de Pierre de Lune, qui ne iui paraissait pas bonne. El cependant il est à croire que ce n'était que pour fortifier le parti de cet antipape que le roi trAragon, ([iii on était partisan, souhaitait que saint Vincent se rendit à Constance. » Ces appréciations ne sont pas justes; elles sont loin d'être conformes au\ monuments authentiques, aux lettres que nous citons. C'est au contraire pour eu tinir avec Pierre de Lune que Ferdinand ci ubonl; et son fils ensuite^ pressent saint Vincent de se rendre au concile.
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petites journées , et tout en évangélisaut les peuples qui se trouvaient sur son passage. Il lai semblait que sa vo^ eation ne rappelait qu*à prêcher, et tout ce qui le dé« tournait du ministère de la parole était pour lui comme un obstacle qui l'empêchait d'accomplir sa vocation. Il fallut toute Tautorité d'un concile pour le décider à se rendre à Constance» et encore voulut-il que le voyage ne fût qu*une continuation de ses travaux apostoliques.
Albi fut la première ville où s'arrcta saint Vincent, après son départ de Castres. Il y arriva le 28 mai; traversa solenndlement la ville suivi de toute la pq>ula* tion, et alla se loger dans le couvent des Dominicains. Il prêcha, le lendemain, dans l'église de ce couvent; mais elle se trouva trop petite, et il donna le reste de la mission sur la grande place du couvent de Saint- François. Albi ne le retint que huit jours. Il visita Gaillac, Condes et Nayac, et arriva, le i22 juin, à Villefranche, en Kouergue, oii les prêtres de la ville et les religieux de Saint-François vinrent le recevoir en procession. Nous ne pouvons mieux raconter la mission de saint Vincent à Villefrancbe, qu'en rapportant la relation suivante, écrite par un témoin oculaire. « Le Père Vincent vint à Villefrancbe, en 1416, le 22 juin, pendant que J'étais lecteur dans le couvent des Frèfe»Mineurs : il venait de Nayac. Il entra, vers rheùre de lèpres, monté sur un petit àne. Le clergé de TÉglise- Majeure, les religieux de notre monastère, allèrent à sa rencontre, en procession, suivis d'une foule innombralAo d*hommes et de femmes, qui louaient Dieu et disaient à haute voix : Bcni soit le saint prédicateur! 11 est venu celui que nous désirons tant! 11 était accompagné de plusieurs personnes dévotes, de diverses conditions, humblement vêtues. Au-devant d'elles, un homme.
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nommé Miion portait une croix de bois, avec Timfige
de Jésus crucifié. Le peuple fut grandement éûkm en voyant la modestie et la mortification de cette compagnie. Quand iU furent arrivés à Téglise principale de YiUefranche, ils terminèrent leurs cantiques selon leur coutume, et le saint récita la collecte en l'hunnijur de la sainte Vierge, titulaire de cette église, puis, se tournant fers le peuple il le bénit. On observa qu'il paraissait ▼ieuis pendant qu'il arrivait, porté par son humble monture, mais qu'en disant roraison et eu beuissanl le peuple, il paraissait si robuste, qu'on n'aurait pas ^t\x qu'il eftt . beaucoup plua de trente ans. De l'église on le conduisit à la maison d'un riche marchand, oh il logea. Vers le soir, les personnes de sa compagnie, ayant déjà été logées et restaurées avec beaucoup d'urbanité par ceux qui voulurent les recevoir chez eux, il sonna la Compassion, et toute sa compagnie accourut, grossie par une grande partie du peuple. Le directeur des pénitents du saint disposa la compagnie en deux groupes : Tnn, formé par les hommes qui devaient se donner la discipline, et précédé par rcLciKlard de la cioix ; l'autre, formé par les femmes et précédé par une image de la Passion de Jésus-Christ. On fit la procession autour de réglise; elle dura deux heures, avec tant de dévotion et de recueillenu ul, qu1l n'y eut personne, parmi les assistants, d'un cœur assez dur, pour ne pas verser d'abondantes laimes, soît pour la contrition de ses propres péchés, soit au souvenir de la Passion du Sauveur, et à cause du touchant exemple des pénitents. Le même exercice eut lieu pendant les quatre jours suivants, c*est-à-dire tout le temps que le saint demeura à Ville- Branche. Même après son départ, cette manière de faire la procession de pénitence se continua dans cette ville.
m VIE DE s. VINCENT FERAIER.
Le lendemain, veille de Saint-Jean, dès une heure après minuit, la place de Téglise était pleine de monde, quoiifu'elle soit très-grande, ayant en longueur et en largcruf un tir d^arilmlète, et sur les o^Hés deux rues spacieuses^ Au lever du soleil, le saint se montra sur la place, appuyé, à cause de sa vieillesse, sur le bras d'un de ses compagnons. Aussitôt survint une si nombreuse multi-* tude , qu'en un moment on vit se remplir non-seule* ment la place, mais toutes les fenêtres et tous les toits. Le saint monta sur Testrade, quitta son manteau, se revêtit des halnts sacrés, et chanta la messe. Après la messe, reprenant le manteau de son Ordre, il prêcha, avec tant de ferveur et d'animation, qu'on eût dit un jeune homme de trente ans. Ainsi fitrii encore les trois jours suivants. Son langage était compris par des personnes de diverses nations. Plusieurs écrivaient ses ser* mons; il y citait avec tant d'à-propos les textes de la sainte Écriture, qu'il semblait, même aux savants, que le SaitttrËspht avait dicté ses textes pour appuyer la doctrine que prêchait saint Vincent. Il expliqua surtout, avec beaucoup de profondeur, ces paroles du psalmiste : Pinguescent speciosa deserti et exultât ione colles uccingmtur. Pendant tout son séjour à Villefranehe, le peuple le regarda comme im saint, d'une vie irrépréhensible et très-austère. Il se contentait des priemiers aliments qu'on lui servait, quels qu'ils fussent; il faisait ensuite distribuer aux pauvres. tous ceux qu'on lui ser<^ vait après les premiers. II mortifiait tous ses sens et surtout ses yeux. Il semblait vouloir accomplir à la lettre la parole de Job : Pepigi fœdus ctm oculis mets. 11 les tenait abaissés vers la terre. Quand une femme allait lui demander un conseil pour le bien de son àme, !! lui parlait avec douceur et suavité, mais en mettant dans
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son entretien beaucoup de réserve et de modestie. Non-
seulement il se gardait de proférer des paroles libres et vaines, mais s'il entendait quelqu'un en proférer, il le corrigeait avec une extrême charité. Quand il prêchait, il ne disait absolument rien de profluie. Ses discours avaient tant de vertu qu^ls pénétraient les cœurs et les attendrissaient, si durs qu'ils fussent. Aussi beaucoup firent pénitence et persévérèrent dans leur conversion. •Ceux que divisaient des haines et des inimitiés, touchés par ses prédications, se réconcilièrent et vécurent toujours cil paix Villefranche fut donc très- édifiée. Ce qui Tafiligea, ce fut de voir que le bonheur dont elle jouissait ne pouvait pas durer autant qu'elle l'eût désiré ^. » — En effet, saint Vincent quitta cette ville après cinq jours de mission.
Quoique les premiers biographes de saint Vincent ne marquent pas expressément qu'il ait prêché à Rhodez, peut-être parce qu'il n'entra point dans la ville, la tradition néanmoins porte qu'il prêcha dans un grand pré qui n'en est pas fort éloigné, où est le prieuré de saint Félix *. A Chaudes- Aiguës il s'éleva fortement contre le peu de décence des baigneurs et fit contracter de plus convenables halntudes. Au Puy-en-Velay un ambassadeur du duc de Bretagne, Jean VI, lui remit une lettre de son souverain qui le priait de se rendre dans ses états.
> Cette relation flit déposée dans le procès de la canonîsatioii de saint Vincent. Elle est citée par Antiil, part^ I, ch. xux« et par TeoU,
liv. I, tr. m, ch. 33.
« Le Père Souèges ajoute ! € Il n'y a pas encore longtemps^ qu'on ToyaUdans nne nichp do la muraille, du côte du pn>, une statue de pierre qui représentait un saint de l'Ordre. Je l*ai vue moi-même pluî«iours fois, et l'on assurait qu elle était de saint Vincent Fcrrier, quoique depui? quelqu'un ait ôté cet illustre monument de la prédication de cet homme apostolique. (Mois d'avril, p. 140.)
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On lui dit que plusieurs Tilles de Bretagne aTtient en»
tièreraent oublié la doctrine et la loi de Jésus-Christ, au point qu'elles semblaient habitées par des païens. Ces paroles Taittigèrent profondément; toutefois il ne put déterminer Tcpoque de son passage en Bretagne, parœ qu'il voulait auparavant se rendre à Constance et préeber dans les provinees voisines des frontières de TAlle» magne. Il traversa TAuveii^ne et le Bouitemiais; mais il nous est pesté fort peu de détails sur ses missions dans ces deux provinces. Nous savons seulement qu'en Auvergne il eicita les ecclésiastiques à mener ma vie plus parfaite, n bien que plusieurs renoncèrent b de ri« ches bénéfices pour embrasser la pénitence et la pauvreté. Quelques personnes notables entrèrent dans la compagnie du saint, entre autres le vénérable P. Biaise, noble gentilbomme qui abandonna le monde et entra dans rOrdie des Frères-Précheurs, oii il vécut saintement. Son tombeau fut glorifié par plusieurs miracles.
A Moulins les consuls offrirent à saint Vincent une forte somme d'argent et assez de drap pour vêtir toutes les personnes de sa compagnie ; mais il refusa ces présents, croyantque l*esprit de pauvreté dont il faisait protasion ne lui pennetâiit pas de les accepter. Après es bel exemple de détachement il entra dans le duché de Bourgogne.
Djgitized by
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Saint Vincent résout une question que lui soumet le concile de Constance. — 11 visite le monastère de Clairvaux. — Il parcourt le Berry et la Touraiiie. — Il reçoit une nouvelle lettre du roi d'Aragon. — Ses premières missions eu Bretagne.
A lUjon, saint Vincent reçut une solennelle ambassade du concile de Constance. On avait longtemps discuté dans cette assemblée sur une importante question, sans pouvoir la résoudre nettement. Un maître en théo* logie de TOrdre dea Frères-Prècheurs; le Père Jean dé Nuciboillemo, engagea les Pères du concile à consulter saint Vincent comme Thomme le plus capable d'éclairtxt un' point obscur et difficile Cet avis fut accueilli &vorablement. On attendait le saint; mais sachant corn* bien le soin de ses missions rendait lent son voyage, ils voulurent avoir son avis sur la question discutée avant son arrivée au concile. On envoya comme ambassadeur auprès du saint le cardinal de Saint-Ange, assisté de deux fameux canonistes. Ils le joignirent à Dijon, pendant qu'il prêchait sa mission dans cette ville. L'apôtre
* Dicfum fuit per magistrum Ordinis Praidicatorum qui vocabatur Joannesde Nuciboillemo qui fuit profundissimus litteratus. (Process.,
280 Mh: Dl:: S. VLNCKNT FtlUilLU.
accueillit le cardinal avec tout le respect dû à son caractère et à la dignité de ceux qui renvoyaient; il lui dit
avec une profonde humilité : « Comment le concile at-il pu me faire cet excessif honneur de nradrcsser un personnage si éminent? Une courte lettre eût suffi pour me faire aller à Constance, cette ville se trouvât-elle aux derniers confins du monde. Je m'étonne, seigneur, que tant d'hommes capables qui se trouvent au condle n'aient pas résolu cette difficulté, dont la solution est si aisée qu'elle saute aux yeux. C'est peut-être qu'ils ne sont pas assez enracinés dans Thumilité, qui dispose les esprits à recevoir avec docilité les lumières de Dieu. Il peut se faire aussi qu'ils n'aient pas tous cette pure et droite intention qui convient à un concile gouverné par le Saint-Esprit. » Le saint donna aux ambassadeurs une explication lucide et complète de la difficulté qu'ils lui proposaient. Ils furent émerveillés de sa perspicaeité et de son bon jugement. Lorsque les Pères du concile eurent appris la réponse de saint Vincent, ils partagèrent l'admiration de leurs ambassadeurs et acceptèrent cette réponse comme un oracle Nous ne savons pas exactement quelle était la question discutée, et quelle, fut la solution donnée par saint Vincent; mais, lorsque les ambassadeurs l'eurent quitté, au lieu de continuer son chemin vers Constance, il se dirigea vers la Bretagne, soit qu'il eut demandé de ne se rendre au concile qu'après avoir évangelisé cette province, soit qu'il juc^t que sa présence était inutile après la réponse donnée au cardinal de Saint-Ange.
En sortant de Dijon saint Vincent parcourut la Champagne. Il visita le célèbre monastère de Glairvaux, fondé
1 Totum coocilîum (eauit ad miraculum. (Ap. Miguel in notis, 101.)
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par saint -Bernard, dont les dépouilles mortelles y reposaient encore. Le vénérable corps du glorieux réformateur portait sur sa poitrine une croix où étaient gravés ces mots t < FoiciciduB myrrluB dileetuê meus ifitAt, inier t^era mea eammoraàitw^. Mon bien aimé est pour moi un bouquet de myrrhe, il demeurera sur mon sein. » Auprès de lui était le sceau dont il se servait. Il était en bronze et portait sa devise i une harpe entourée de ces mots' : « Quiderit m pa/m^ Que sera*ce dans la patrie? » Saint Vincent trouva les religieux du monastère de Clairvaux affligés d'une terrible maladie, d*une sorte de peste. Il fut trop touché de leur malheur pour ne pas désirer de les secourir. Aprto avoir prié quelque temps avec ferveur, il se fit apporter de l'eau bénite et alla processionnellement dans les dortoirs, les cellules, les dotlres et tous les appartements du monastère, les aspergeant avec reàu sainte et récitant des psaumes et des oraisons. Tous les religieux qui souffraient furent guéris; les fièvres pestilentielles disparurent complètement. . Langres et phisteurs villes de la Champagne eurent lè bonheur de recevoir saint Vincent après sa visite à Clairvaux. Il passa ensuite en Lorraine, et reçut à Nancy une seconde ambassade du doc de Bretagne qui le snpi^iait de hàler son anrivée dans ses États* Le saint acheva promptement ses missions en Lorraine, et se dirigea vers la Bretagne en passant par le Berry.
L'archevêque de Bourges était absent de cette ville quand saint Vincent y arriva; mais il apprit que Tapôtre, suivi d'un nombreux cortège de pénitents et de pieuses femmes, était entré solennellement, à la grande joie du peuple, qui Tacclamait comme un saint. Se défiant de ces missions inaccoutumées, de cette réputation extraordinaiie, l'archevêque craignit que Vincent ne prêchât
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plutôt pour sa gloire que pour la gloire de Dieu. 11 se rendit à Bourges en toute hâte, décidé à lui interdire toute prédication dans son diocèse. A peine était-il ar» rivé qu'il vit saint Vincent se prosterner à ses pieds pour lui demander sa bénédiction. L'humilité sincère de ce vénérable vieillard, prosterné à ses pieds avec un res« pect si profond, toucha le prélat. Agissant avec moins de précipitation qu*il n*avait résolu, il lui permit de prêcher le lendemain. 11 vint assister au sermon pour juger s'il devait laisser Vincent continuer sa mission ou lui interdire d*annoncer la parole de Dieu-è ses OMiiUeSk Mais tel fut le zèle de Tapôtre, telle fut la solidité de sa doctrine, querarchcvêque, ravi par une admiration dont il ne put contenir les transports, se leva de son siège
la fin du sermon, allajtu devant du prédicateur» ^«mr brassa au pied de la chaire devant tout le peuple, mercia Dieu de lui avoir envoyé un Frère-Prêcheur si savant et si saint pour sanctifier son diocèse, et dit à saint Vincent : Vraiment je reconnais que vous êtes un honome de. Dieu, et qu'il vous envoie pour sauver les âmes confiées à ma sollicitude. Il le conduisit ensuite dans son palais, l'obligeant à y loger pendant tout le reste de sa missiim, et pourvut les personnes de aa suite de tout ce qui était nécessaire à leur entretien. ; i »
Après le Berry saint Vincent évangélisa la ToamiMn La ville de Tours, dit un historien, était une Babylone d'iniquité; il en ht une Jérusalem de paix et de vertus. 11 réforma les abus, fit cesser les blasphèmes, fitr^parsr les injustices, inspira Thorreur de la luxure et Tamour de la pénitence. Pendant qu'il opérait ces prodiges, il reçut un troisième ambassadeur du duc de Bretagne, qui le priait de conudérer combien sa présence était nécesmre dans ses États. Les fidèles n*y connaissaient plus la
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religion; à peine les ecclésiastiques savaient-ils les cérémonies de la messe* Les séculiers, iauU^ de personnes ^fii les instruisiisent, ignoraient non-seulement les cont* mandements de Dieu, mais encoro la manière de fàitela signe de la croix. Cette ignorance produisait une inft» nité de désordres, jusqu'aux enehanftements et aux sorcelleries ^
Un aussi désolant tableau ne poutwt manquer d'é* mouvpir le cœur de saint Vincent. Il résolut de se rendra au plus tôt en Bretagne, et ne fut pas détourné de eelte résolution par la lettre suivante que lui écrivit la roi d'Aragon, toujours impatient de le voir au conella de Constance : « Pendant que nous est accordé un temps fiivorable et que nous jouissons des jours du salut, acèomplissons de bonnes eeuvrss. Ainsi donc pour con<* elure heureusement ce que vous avoE si glorieiisettMit conduit, nous vous prions, et, par les entrailles de la miséricorde de Jésus-Christ, nous vous requérons et exhortons, en vue de Dieu dont les intérêts sont en eause, de vous hâter d'aller à Constance oU vous ^pella à grands cris le salut public * . Que votre charité no maa^ que pas de procurer ce bien par trop de lenteur dans le voya^. Nous vous certifions qu'en agissant ainsi, sans parler dû serviee de Dieu et de la gloire immortelle de vos mérites, vous nous ferez un immense plaisir. Donné à Barcelone sous notre sceau secret le 31 août 1416. Vers la tin de janvier 1417 saint Vincent prît son chema vars la Bretagne par le duché d Anjou. Il fut reçu avec beaneoap d'honneurs à Angers. 11 y prêcha conti» le luxe excessif des f^mes qui, désobéissant au pré-
* Père Souèges, Année DminêoaiM» moi» d'atril, p. M.
• « La salud pubHct necenttads de witra condnts ot Banâ M èBronqiMckia gargaitt.»
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êepte de saint Paul» ne songeaient qu'à se parer et portaient des vêtements condamnés par la modestie chrétienne. Il s'éleva avec tant d'énergie contre ce scandale qu*il le fit cesser entièrement, et que les dames dont la mise étdt la plus étrange furent les premières à donmer l'exemple d'une décente simplicité.
Vers les premiers jours de mars, saint Vincent quitta l'Anjou et franchit les frontières de la Bretagne. Sur les bords de la Loire, il vit venir à sa rencontre Tévèque de Nantes, Mgr Henri Lcbarbu, qui avait voulu le recevoir hors de la ville, entouré de tout sou clergé tant régulier que séculier, de tous les consuls et magistrats, et d'un peuple innombrable. Une poropevse procession Taeeompagna solennellement jusqu'au couvent des Frères-Pré-^ cheurs oii était préparé son logement. Le lendemain, il commença, dans le cimetièrede Sainl-Niecto» une mission qu'il continua matin et soir pendant douze jours; il fit tant de conversions, il opéra tant de miracles que les habitants de Nantes se disaient qu'on n'avait jamais vu rien de semblable au monde. Cette ville était plongée dans tous les désordres qu'avait exposés le duc de Bretagne pour déterminer saint Vincent à venir dans ses états, mais, après la mission, elle ne fut plus la même; la religion y fut connue et pratiquée, les moeurs y devinrent
saintes et pures.
Après un de ses sermons, saint Vincent vit plusieurs infirmes rangés autour de sa chaire, plusieurs lépreux, qu^on lui avait amenés afin qu*il voulût bien prier pour eux ; il bénit les uns et les autres et ils furent tous parfaitement guéris. Un nommé Jean Lebon, qui était, depuis dix*huit ans, tellement estropié qu'il fallait le porter sur un petit char, se tenait loin des autres malades; mais il s'écria, d'une voix plaintive : « 0 serviteur et
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ami de Dieu, écoutez-moi, tournez vers moi vos yeux eompaUsiantsl m6 ?oUà depuis dîx-fault ans infirme, utm remède et sans secours humains I » Son état maU heureux toucha vivement le cœur de saint Vincent; i^ ^'approcha de lui, et, comme autrefois saint Pierre, il loi dit : .« Mon fils, je n'ai ni or ni argent, mais je te donnerai ee que j'ai. Au nom de Notre-Seigneur Jésus» Christ, je te Tordonne, lève-toi et ^ois guéri. » Posant ensuite la main sur sa téte, il récita sa prière accoutumée ; Super œgroi mmm imjHmmi, ete. Aussitôt, i'estro^ pié se dressa sur son petit char, puis sauta par terre, marcha comme s'il n'eût jamais été malade. Les paroles lui manquaient pour remercier son bienfaiteur. L'iiumble serviteur de Dieu, levant les mains vers le ciel et versantdes larmes de reconnaissance, répéta ces paroles du roi prophète, qui lui étaient familières ; Non neèîf Domine, non nobis, sed nomini tuo da gloriam! Une dame de Tours» aveugle depuis quelques années et très-afilii gée de ee malheur, avait sollicité son mari, pendant que saint Vincent prêchait è Tours, à» la conduire auprès du saintj'^^'dans Tespoir d'obtenir par ses prières une prompte guérison ; son mari différa d'un jour à Tautre, si bien que le saint vint en Bretagne sans voir cette dame et prier pour elle. Quand die sut qull n'était plus \ Tours, sa désolation fut si grande qu'on n'eut d'autre moyen de la consoler que de lui promettre qu'on la con^ duirait à Mantes. On l'y conduisit en effdt,et on l'amena an couvent de Saint-Domini^pie, où se trouvait saint Vincent. Dès qu'elle eut exposé son malheur et son dé» sir, il appliqua trois fois les mains sur ses yeux, en disant : (< Que Jésus-Christ te rende la vuel » Cette prière fut si hien exaucée qu'elle n'eut plus besoin de faire guider ses pas en revenant à Tours. En apprenant ee
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qui se passait à Nantes, le duc et la duchesse de Rreftagne, q«i rétidaieai à Yamiet, ae préptrèreiiià raetvoir ttiat Vincent avec une pompe digne de son mérite. Arrivé à la chapelle de Saint-Laurent, à une demi-heure de Vannes, il vit venir à sa renconlre le plus beau cor« tége qtti l'eût jamait entouré pendante ttûieîoBe^^ qu'il ne pouvait comparer qa*à celui dont ki m^prii^ eence avait tant affligé son humilité lors de son entrée à Toulouse. Le duc de Bretagne et son épouse, Marjjiuerite leanne, fille de Cbarlea YI, roi de Franeat^ ^t^û^iiU venus avec toute leur cour et la fleur d&ln iMiMetj Uévéqne de Vannes, Mgr Maurice d'Acigné, était suivi de tout son clergé, des magistrats et des bourgeois de la ville. Le peuple, de son côté, s'était pocté fatito, au démit du saint. L'imposant cortège se mit eiiWillM proceseiennellement; auprès des perles 4ei|a' ville, dee chœurs d'entants chantèrent des paroles que d'autres enfants avaient chantées lorsque le Sauveur entra dans Jérusalem : Béni soit celui qui vient au tem »di|j|Bi» veur; hosanna au plus haut des muxi JBtmêimmtfd penii in nomirie Domini, hosanna in excelsis. Lorsqu'il eut franchi la porte, Vincent vit, à droite et à gauche, les pauvres de Vannes, les infirmes, les eslropiéif tpi .mtm ■ glea, qui lui demandèrent sa bénédiction;) vAtpNiHMi sur eux un regard ému et les bénit; il en guérit miraculeusement quel(jucs-uns, et attira sur les autres d'abondantes aumônes. Selon sa coutume, il se rendit 4*alienià k cathédrale pour s'humilier devant Dieu, Iprts fijJÉi honneurs qu'il venait de recevoir, et lui reeéBifnander^é succès de sa nouvelle mission. Plusieurs riclh^s seigneurs rinvitèrent à venir loger dans leurs palais, mai§i il celusa eer somptueuses demeures, et logea dans ^uneAiiwÉle maison qui appartenait à un nommé Robia jeieeiku^'
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Ce- fût le Vingt mars et le samedi avant le cfnatrikn»
dimanche de carême, que saint Vincent entra dans Vannes. Le lendemain matin, il se rendit, au lever du soleil, snr la grande place de Notre-Dame-des^Lices, devant W elièteaiid*flerBiines; là, sur une estrade ornée de riches tentures , il célébra la grand'messe , puis commença le cours de ses prédications ; il prit pour texte ces paroles de rÉvangile du jour : « CoUi^te gm iuperavenmi firég^ menia; ramassai les moreeaux qui sont restés. » Il exhorta les pécheurs à profiter du temps qui leur restait et à se convertir^ mais ces paroles avaient, ce semble, un sens prophétique; elles invitaient les Bretons à profiler des derniers jours de sa prédication, des derniers fragmenta du pain de la parole de Dieu, qu'il distribuait depuis sî longtemps à un si grand nombre de peuples. Le jour suivant, il condamna comme un abus le mâange des hommes et des femmes dans les églises durant les saints offices ; il ordonna de les séparer, et fut fidèlement obéi. Cette coutume, introduite àVannes, fut adoptée par plusiem autres villes. Tant que dura la mission , les tribunaux vaquèrent et les magasins furent fermés; on ne s'occupait qu*à se confesser, à faire pénitence, à réparer les injustices commises envers le prochain, à se réconcilia avec ses ennemis. Les prèlres de la compagnie du saint étaient nuit et jour occupés h instruire les ignorants des mystères de la religion et des devoirs de leur état» à recevoir les confessions età purifier les conâcieoces. Parmi les scandales malheureux que saint Vincent fit cesser, nous devons mentionner la coutume de tenir des foires et des marchés publics dans les lieux sacrés et pendant les jours de dimanches et de fêtes; il apprit à respecter le jour du Seigneur, îi le passer dans la prière et dans un pieux repos. Dans ses derniers sermons, il
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supplia les habitants de Vannes d^honorer et de prier les saints, pour obtenir par leur interoesslon la grhee de la persé^éranee, de fréquenter les églises et de s'appro^
cher souvent des sacrements pour fortifier leurs âmes et les préserver du mal, d'entendre souvent la parole de Dieu, pour ne plus retomber dans une coupidiile igno-^ nmee de la loi évangélique,
Le duc de Bretagne et sa noblesse, l'évèquc de Vannes et son clergé assistèrent à tous les sermons de saint Vini cent. On comptait iiar milliers le nombre de ses audi-t teurs; ils Técoutaient avec un si extrême plaisir, que ni l'intempérie de la saison, ni la frakheur du vent, ni la pluie et la neige, qui tombaient souvent, ne les empêchaient de se presser autour de sa chaire. 11 prêchait deux fois par Jour, avec tant de forcé et de vigueur, avec tani de vivacité dans le geste et d'énergie dans l'action, qu'il semblait non pas un vieillard abattu par Tàge et la fatigue, mais un puissant jeune homme échauffé par une impétueuse ardeuret arrivé à peine à sa trentième année Ce déploiement subit de force pendant sa prédi* cation était comme un miracle quotidien qui ravissait les assistants. Le sermon achevé, il semblait de nouveau faible, infirme, exténué; son visage était pèle, sa marche lente; il avait besoin de s'appuyer sur le bras secourable qui l'avait aidé à monter en chaire ; on ne pouvait croire que ce fut le mt^me homme, et on se disait que pendant qu'il .prêchait, le Saint-Esprit agissait en lui pour ranimer son corps débile et lui conununiquer une nriracu* leuse énergie.
* Predicô ogni giorno mattina e sera, con tal forza e vigore che si aeir ûgilitîi del gcsto, corne nell' energia dell' atto e vivacità dello spirito non pin un veccliio abbattuio, di vicino a scltanta anni, ma psi^va uu giovanc robusto di tronla in quaranla anoi. (P. Tcolî, 1. 1, tr. III, ch. S4.)
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D'autres signes prouvèrent qu'une vertu divine assistait saint Vincent. L*épouse d*un nommé Alcin Anfredio était paralysée depuis deux ans et souffrait en outre de violents maux de tcte; elle se fît transporter au pied de la chaire de saint Vincent, après un de ses serinons, il pria sur elle, posa les mains sur sa tête et la guérit de ses deux infirmités. — Jean Le Métayer de Calemont combattait en mer contre les Anglais; il fut blessé grièvement au c6té; il se fit aussitôt reconduire à terre et déposer dans la maison de Robin le Scarb, où demeurait saint Vincent. Le saint toucha sa blessure et fit sur elle le signe de la croix, et aussitôt elle fut guérie. — ^La duchesse de Bretagne n*avait qu'un fils, le prince François, né en IM4; depuis, elle était demeurée stérile. Désireuse d'une plus nombreuse postérité, elle pria saint Vincent de lui obtenir de Dieu cette faveur ; sa prière fut exaucée. Neuf mois après, elle mit au monde un enfant qu'elle fit bap* tiser par saint Vincent, et qui porta son nom. Mais cet enfant si désiré ne vécut pas longtemps. Le saint prédit à sa mère qu'elle en aurait un autre: ce fut le duc Fierre, qui, après la mort de son -frère François, gOtt* verna la Bretagne, et prit une part active aux travaux et dépenses nécessaires pour la canonisation de saint Vincent.
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Itonl Vincent à Josselin, à Rennes^ & Dinan. — n rMolt un^ lettif dt (Seifon. Il iè rend au condte de GMuliilM. ' ' - ^
. - - , ^ j ,'>fl
La renommée fit bientôt connaître à toute la Brela^ gne la sainteté de Viaceot ei m glwiettaaa^af tiiiiî» lui •omte de Rohan conçut iin vif déair d*enlè|i^fiMMt
réloquent apôtre, et le supplia de venîr I| Josselin, petite ville du diocèse de Saint-Malo. Pour satisfaire la piété du comte^ Vincent prit congé du duc de Bretagne et da sa cour, et quitta Vannes la troisième jMMli ques. Cette ville fut affligée du pronip t départde l'homma de Dieu; plusieurs geiitilhomnics, ne pouvant se résigner à cette séparation, ciUk i ent dans sa compagnie entre autres un seigneur de Plessis, nommé Toussaint de Rosmadec.
Après sVHre arrêté quelques jours à Theix, Vincent arriva à Josselin, oîi il refusa d'habiter le palais du comte de Roban, et préféra une humble cellule chez les Bénédictins du prieuré de Saint-Martin. Le comte ne pouvait se consoler d'être privé d un tel hôte; les religieux qui eurent le bonheur de le |)osséder en éprouvèrent tant de joie, que, non contents de le contempler pendant le
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jour, ils allèrent plusieurs fois pendant la nuit l'entrevoir dans sa cellule par les fissures do la porte; ils le lurent dormant sur U sol, n'ayant d'autre oreiller que si Bible, le visage rayonnant d'une splendeur qui illuminait la cellule. Émerveillés de ce prodige, les religieux permirent au comte de Rohan d'en être témoin; cette vue fit sur son cœur une si profonde impression qu'il donna, dès ce moment, Texemple de la plus sincère piété.
La mission de Josselin dura huit jours ; saint Vincent prêchait sur la place publique; on accourait de quatre è cinq lieues à k ronde pour Tentendre ; il n'eut pas d'auditeur plus assidu que le comte de Rohan. Beaucoup de pécheurs publics et scandaleux se convertirent. Quand saint Vincent quitta Josselin pour se rendre à Rennes, m raccompagnaprocessionnellementjusqu'à la distance d'une lieue. Au moment de se séparer de ce bon peuple, il lui donna quelques avis pour l'aider à conserver les fruits de piété qu'il venait d'acquérir, l'exhorta une dernière fois à pratiquer l'oraison mentale, à observer la justice, à maintenir là paix ; il lui promit que ces vertus ne lui mériteraient pas seulement le bonheur du ciel, mais l'aideraient puissamment à être heureux sur la terre.
Saint Vincent commença la mission de Rennes le jour même de son entrée dans cette ville. Pendant huit jours,
il prêcha soir et matin sur une place très-vaste où il eut jusqu'à trente mille auditeurs; on y venait de diverses villes d'alentour. Parmi ceux qui furent témoins des pro* digieux succès de sa prédication, se trouvait un ambassadeur du roi d'Angleterre, qui le pria, de la part de son souverain, de venir en Normandie et surtout à Caen, oîi fienri V tenait sa cour. Saint Vincent le lui promit d'au-
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tant plus volontiers qu'il espérait user de son influence poar amener les rois d'Angleterre et de France* qui étaient en guerre, à condure une paix durable. Mais il
voulut auparavant parcourir quelques autres villes de Bretagne; il partit de Rennes pour se rendre k Dinan, où se trouvaient le duc de Bretagne etMgrdeLaliottre, évé^ue de Saint-Malo. A trois lieues de Dinan, la duchesse de Bretagne vint à sa rencontre ; son intendant, Jean Liquiilie» avait été chargé de traiter le saint et tous ceux de sa compagnie, dans la campagne, comme sMls eussent été dans la ville. Saint Vincent prêcha dans la plaine de Grandchamp, qui est une des meilleures et des plus vastes de la Bretagne. Il ne fut pas ingrat envers Jean Liquillie, qui Tavatt assisté avec beaucoup de soin pendant son voyage. Cet intendant avait un fils, nommé Guillaume, qui était tourmenté jour et nuit par une cruelle douleur au côté ; il présenta ce petit malade à saint Vincent, qui le guérit en faisant sur lui le signe delà croix. Sa bienfaisante charité fut aussi utile à Jeanne Maulner ; au moment où elle allait contracter un mariage désiré par sa famille et par celle de son ôanoé» uaie complète paralysie changea subitement sa joieea dotfleur. Tous les remèdes furent impuissants; on allait rompre les fiançailles, mais elle se fit porter au couvent de Saint-Dominique, pour être présentée à saint Vin* cent; il la bénit, fit sur elle le signe de la croix et la guérit entièrement. La bénédiction du saint, après lui avoir permis de se marier, lui obtint la grâce de vivre saintement et heureusement dans Tétat de mariage.
Lorsque les mœurs eurent été réformées à Dinan, les superstitions extirpées, les blasphèmes corrigés, saint Vincent vint à Lambalie oii il resta douze jours; il y eût fait un séjour moins long, si cette ville, désolée par une
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terrible épidémie, n*eùt pas eu besoin d^étre consolée
par sa présence; il ne put prêcher que le matin, le reste de la journée se passait à visiter les malades. Ceux qui souffraient des premières atteintes de Tépidémie venaient entourer sa chaire; pour y monter ou pour en descendre, il traversait leur foule éplorée, les bénissant, récitant sur eux sa prière accoutumée, en guérissant quelques-uns et soulageant les autres. Lorsque saint Vincent quitta Lamballe, Tépidémie qui Tafiligeait disparut; il se disposait à évangéliser quelques autres villes de Bretagne, lorsqu'il reçut de Jean Gerson, chancelier de rUniversité, la lettre suivante écrite de Constance, oii cet homme illustre était une des lumières du Concile.
« Au trè8-célèbredocteur,au prédicateur très-zélé pour le salut des âmes, mettre Vincent, de TOrdre des Frères- Prêcheurs, mon père très-cher en la charité d e Jésus-Christ .
« Illustre docteur, ce que la renommée publie partout de vos vertus, et ce que j*en ai appris en particulier, dans mes entretiens familiers avec le révérend père-général de votre Ordre, m*a donné une si haute idée do votre mérite, que vous me semblez justement figuré, se- Ion votre nom, par^se que dit, dans l'Apocalypse, saint Jean voyant se dérouler Fhistoire de l^Ëglise : «r Je vis paraître un cheval blanc, et celui qui éteît monté dessus avait un arc et on lui donna une couronne, et il partit en vainqueur pour continuer à vaincre*.
ff Vous avez été vraiment envoyé pour vaincre, 6 glo» rieux Vincent; mais quels ennemis? par quels moyens? avec quelles armes? avec quel appareil de guerre? avec quel arc obtiendrez-vous la couronne et Thonneur du triomphe? Saint Paul, dont vous êtes Timitateur, nous
* EiiitTiuccusut viuccrct. '^-^p-, vi^ i,) Gerson joue sur le mot vinrcns.
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rapprend quand il dit que les armes de notre ocmbal ne sont pas chamelles, et autres choses semblables que vousGonnalsseï mieux que moi. Mon cœur me dicte id
bien des choses que je communiquerais à votre sagesse plus volontiers et peut-être plus utilement de vive voix qu*avee une plume muette, si mes occupations ne me retenaient loin de vous. Les importantes afiiûres dont vous êtes vous-même continuellement occupé me font assez comprendre qu'il serait également contraire et à réquité et à la modestie de vous fatiguer par de longs écrits ; je me contenterai donc de vous apprendre ce que je désire vivement et ce que plusieurs désirent autant que moi.
Beaucoup de personnes, et en particulier votre sapé* rieur^néral, rendent à votre <diarité et à votm lèl^
pour la paix de TÉglise cet illustre et glorieux témoi* gnage que sans vos soins les troubles du royaume d'Aragon n'eussent jamais été pacifiés , qu'il fallait tout le poids de votre autorité et toute la sagesse de vos eonsoils pour fiûre conclure la soustraction d*obéissanee à Pierre de Lune, cet homme si obstiné envers l'Église notre mère. C'est une action qui vous couvrira de gloire et dont nous tous, présents à ce saint concile général, espérons recueillir bientôt le fruit, par le retour de la paix qui est bannie de l'Église, hélas I depuis quarante ans. Oh ! que vous êtes heureux I Mais trois et quatre fois heureux series-vous, si vous vouliez être présent au milieu de nous, ne pas entendre dire, mais voir de vos yeux rélection du Souverain*Pontife ; si par une efficace promptitude, laissant quelque temps votre compagnie, vous veniez montrer à ce saint concile l'agréable spectacle de votre présence, vous produiriez, si je ne me trompe, un fruit plus abondant et plus digne de vous et
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de vos exhortations, que si, négligeant ce voyage, vous eontinuies ce que tous avez commencé. »Sottvenez-voué dé ce que dit saint Paul en écrivant aux Galatcs : « Qua« torze ans après, j'allai de nouveau à Jérusalem avec Barnabé etTite... J'exposai aux. iitlt les, et en particulier à ceux qui paraissaient les plus considérables, l'Évangila que je prêche parmi les Gentils, afin de ne pas perdre fruit de ce que j'avais déjà fait, et de ce que je devais faire dans le cours de mon ministère. »
> Il me suffit de vous rappeler ces paroles, car vous n*i« goorei point qu*on voit ici une autre Jérusalem, je veux dire la sainte assemblée des successeurs des apôtres, un grand nombre d'illustres docteurs chéris de Dieu, et de savants docteurs de la loi, avec lesquels vous pourries eonférer utilement touchant votre prédication. Je passe I011S silence plusieurs. autres avantages quil est permis d'espérer de votre venue. Croye>*moi, illustre docteur, plusieurs tiennent ici différents discours au sujet de vos prédications, et surtout à l'occasion de cette secte de fia* gellants qui a déjà été condamnée en plus d*un endroit Vos amis attestent que vous ne Tapprouvez pas ; mati ils pensent que vous ne la condamnez pas assez fortement. De là divers bruits parmi les peuples et parmi nous. Quoique beaucoup de ces bruits ne soient pas vrais et ne soient pas jugés dignes de foi par ceux qui, selon l'expression de Perse, vous connaissunL intime-» ment et à tond (inius et in cuie), cependant suivez l'exemple de saint Paul, qui, très^rtain par révélation que sa prédieation était selon Dieu, voulut par condescendance pour les faibles, et afin de recevoir des Apôtres une plus ample autorisation, descendre à Jérusalem et conférer avec les Apôtres. Qu'il vous plaise agir ainsi, très-iliuatre mttre et seigneur. Cependant portez-vous bien, et t%*.
9M VIE DE S. VmCENT FERRIBR.
cevez a\'ez bienveillance celle petite lettre que j'ai écrite à la hâte, le 9 juin de Van du Seigneur 1417» la veiUe de la féle du très-saint Sacrement, et deux jours avant la fêle de saint Barnabé, disciple du bienheureux Paul. »
Cette lettre nous montre quelle eâtime professait Gerson pour saint Vincent, avec quelle ardeur il désirait Tattirer au concile de Constance, et quelle était sa pieuse inquiétude à roceasion de ces pénitents publics qui suivaient partout le servileur de Dieu. Le ehan-* celier de Paris, dont la sincère piété égalait les lujiiières, craignait que rauLorité d'un si ^rrand hoiimie ne servit peut-être, contre sou intention, à renouveler la secte des flagellants qui venait de paraître en Allemagne, et qui avait été aussitôt proscrite par le zèle vigilant des pasteurs. Mais entre ces hérétiques, appelés les frères de la croix, et les pénitents formés par les soins de saint Yineenti il ne pouvait y avoir rien de commun, ni dans la croyance, ni dans la pratique. Il suffit, pour s'en convaincre, de comparer ce que l'histoire nous apprend des uns et des autres. Voici comment Fleury parle des flagellants. « Cette année (1414), dans la ville de Saugerhusen, au marquisat de Misnie, on découvrit plusieurs hérétiques qui se disaient les frères de la croix, et prétendaient tenir leur doctrine d*un écrit apporté par les anges sur Tautel de Saint- Pierre à Rome, vers l'an 3V3, ce qui revient ii peu de temps après saint Silvestre. C'est depuis ce temps, disaient*ils, que nous allons par le monde en nous flagellant, car ce fut alors que Dieu congédia le pape et les autres prélats, et leur ôta toute autorité de lier et de délier et tout pouvoir de rien consacrer, car comme Jésus- Christ en chassant les marchands du temple rejeta le sacerdoce judaïque à cause de la malice des prêtres.
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ainsi à la venue des frères de la erok Dieu a rejeté le sacerdoce évangélique à cause de la malice des ecclésiastiques » Ils rejetaient eux-mêmes le baptême d'eau eiï y substituant celui de leur propre sang. Us di^ saient que le sacrement de Pautel ne contenait pas le vrai corps de Jésus-Christ, et, persuadés que pour la rémission des péchés la flagellation suffisait, ils condam* naient la confession Mt% aux prêtres et inéprisaient l'absolution. Us ne reconnaissaient ni l'existence du purgatoire ni aucune vertu dans les prières que l'on fait pour les morts. Pour être à peu près ce que furent protestants un siècle plus tard, il ne leur manquait qu'un Luther et qu'un Henri VIII. Leur vie, au reste, n'était pas plus pure que leur foi, ni leurs mœurs n;ioins corrompues que leur doctrine*
Ce n'est pas à des hérétiques pareils qu'on pouvait comparer cette foule de pénitents sincères qui, retirés de l'iniquité par les vives exhortations de saint Vincent, ne pensaient qu'à satisfaire à la justice de Dieu par les larmes de la pénitence, et à réparer par des humiliatîous publiques les scandales de leurs désordres passés/ Leur foi était pure et leur vie était chaste. Plusieurs avaient distribué aux pauvres des richesses considérables pour pratiquer la pauvreté évangélique dans toute sa perfection. Ils renonçaient aux douceurs et à toutes les commodités de la vie par Tespérance des biens futurs. Pour ne lai^r jamais s'affaiblir en eux les sentiments^ de pénitence que saint Vincent leur avait inspirés, ils tâchaient de le suivre aussi loin et aussi longtemps qu'ils le pouvaient, préférant à tous les avantages de la patrie celui d^entendre tous les jours les mêmes vérités qui
1 Fleurj, Hist ecciés-, Uv. C, n» 62.
•▼aient eu la force de dissiper leurs ténèbres et de rom* prelears liens ^
Le savant Pierre d'Ailly, cardinal de Cambrai, voulut ajouter quelques lignes à la lettre de Gerson, pour donner à saint Vincent Ferrier de nouvelles marques de son es* lime. Il lui écrivit t c Révérend maitve et père très-^eher, les entretiens familiers que j'ai eus avec vous à Gènes et à Padoue, tous ceux que je me souviens d'avoir eus ailleurs, vos salutaires sermons que j'ai entendus, me font présumer de vous toute espèce de bien, et surtout PhU" milité qui est le fondement de toutes les vertus. Je me joins donc à mon frère et compagnon bien-aimé, le chancelier de Paris pour taire un appel pressant à votre cbarité. Tout à vous. — Pierre, cardinal de Cambrai, r Ces lignes amicales de Pierre d*Ailly étaient suivies da ees derniers mots de Gerson t « Après avoir écrit et daté ees lettres, nous avons vu vendredi dernier s'unir au saint concile les seigneurs castillans qui ont suivi Texem* pie des autres, et ont publié la soustraction d'obédience à Pierre de Lune. Daignes continuer à travailler à la paît du royaume, ou plutôt des royaumes, et portez-vous bien. Écrit le 21 juin à Constance. »
La lettre du chancelier de Pans obligeait en quelqua sorte saint Vincent à se rendre au concile de Constance; s*il n'y eût point paru, il eût semblé ne pas tenir compte du conseil qu'on lui donnait d'expliquer sa conduite par rapport à la compagnie de disciplinants qui le mivaii. Puisque Ton r^andait divers bruits injurieux et foux sur sa prédication, il devait aller réduire au silence l'ignorance et l'envie. Saint Vincent, en eifet, se hàtad'al* 1er prendre le chemin de T Allemagne; il entra au ooa-
* p. Touron, L UI^ p. 76.
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oilt peu de jouiB evant sa dernière session. On peut Ju« ger de la joie qa*earenft les Pères de Constance à le reee*
voir par Tinsistance qu*ils avaient mise à réclamer sa venue. La présence de saint Vincent aplanit les dernières difficultés ; il termina une grave controverse qui s*é(ait élevée el il indiqua ee qui reatait à faire. Le il n«^ vembre, on put procéder à Téieetion du Souveraln-Fon«> tife ; le schisme fut enfin terminé par la nomination de Martin Y, que sa douoeur, sa justice, son intégrité» la modération, sa rare, prudence désignaient comme rbomme le plus capable de gouTerner sagamait l'Église en ces temps ditïiciles. Après l'élection, saint Vincent prononça un discours en langue lutine pour remercier Dieu du rétablissement de r un ion et de la paix dans 1*6^glisepar le pontificat de Martin V. Le nouveau tape n'ignorait pas la sainteté de Vincent', il savait que Tapôtre avait reçu de Jésus-Christ lui-même la mission d*évangéliser le monde; il dut être heureux, d'entendre une voix si vénérée célébrer son élection. Le souvenir de 4a prédication de saint Vincent dans le eonelle de CSon« stance, devant le Pape dont la nomination venait de terminer le schisme, fut perpétué par un tableau que le cardinal Vincent Justinien donna aux Frères-Précheurs du couvent de Sainte-Marie«fe/a Minerve^ èRome» pour être placé dans la chapelle de son glorieux patron *.
Malgré ce témoignage, quelques historiens ne veulent pas admettre que saint Vincent ait assisté aux
1 ExtatRomœ in ecclesià Sanctae Mariae super Mincnam Bernardi CasteiU pictura a card. Vincentio Justiniano Ord. Prœd. capellœ S. Vincentii doiiata in quâ in Constantiensi synodo coram Martlao V concionem habens D. Yincentius exprimitur. (P. Teoli, p.l94; — >Pamirol, Roma sacra, p. 559» — Valdec^ Uy. ch. xlix-)
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dernières sessions du concile de Constance Les der^ niers biographes du saint croient qu'il s'est rendu au condie après avoir reçu la lettre du chancelier de Pans ; ils ont pour eux l'autorité de Trithème, qui écrivait vers la fin du quinzième siècle *, et celle 4e plusieun graves auteurs, tels que Labbe, Yallemont, Moreri, Bîoyius*, Fontana, dans ses Monummttdtminicains, assure qu'il fut reçu avec beaucoup d'honneur par les Pères du concile \ A k vérité, les actes du concile de Constance ne mentionnent pas la présence de saint Vincent; mais çe n'est pas un motif suffisant pour nier cette jfirésence» car ces mêmes actes ne mentionnent pas d'avantage rauibassade du cardinal de Saint-Ange, envoyé par le concile à saint Vincent ; cependant cette ainhiHi«^^ ^st un fait indubitable et admis par tous les historiens.
' Antist, Miguel^ P. Tonnm.
- Dans son Uvre De Seriptor Ecdes,, Trilbème s'exprime dwi par Mint Vincent : CSaruit penonalifer in àmcOio Gonstantienti mù M-
|9iiml418. -
* Interfait conciUo Gonsfantienii, dit Biovioi.
^ Anno 1417^ S. Yincentius Feirerios Gonsftntiam iogmiw a Patribus conciUi diu desideratus bnuMUiisBime Kceptns est {Fmimà, in Mon. an. 1417, p. SOI.) '
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mwîoii de iftint Vincent en Nonnandie. — n retourne en BÉretagne*
8e maladie. — Sa mort.
Vers la fin de l'année 1417, ou au commencement do rannée saîTante, saint Vincent, jugeant que l'élection du SouTeraln-Pontife Tendait inutile son séjour à Constance, et désirant continuer sa prédication au milieu des peuples qu'il avait commencé d'évangéliser, quitta la Germanie et se hâta de revenir en Bretagne. Arrivé dans TAnjou vers les premiers jours d*avrîl, il consacra un mois entier à parcourir cette province ; il y obtint do magnifiques résultats et fit surabonder la pénitence là où les fautes avalent abondé. 11 voulut ensuite remplir la promesse quil avait faite au roi d*Angteterre et prêcher dans les principales villes de la Normandie. Pour 8*y rendre, il dut traverser une portion de la Bretagne; il s'arrêta d'abord à Pioërmel, oii il logea au prieuré de Saint-Nicolas. Le edré de la paroisse d'Arias lui présente un petit enfant de deux ans, sourd de naissance; le saint le bénit et lui donna roui(\ A Redon, il accomplit divers prodiges, qui nous sont connus par la relation suivante qu'écrivit Tabbé d'un monastère de TOrdre de
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Saint-Benott : « Deux fois le père Vincent est venu à Rbédon, et il a toujours logé dans notre monastère; Il est resté chaque fois une semaine, chantant tous les jours la messp et prêchant ensuite en présence de tous les moines, d'un grand nombre d ecclésiastiques et de laïques qui profitèrent beaucoup de ««s sermons; il eut surtout à coeur de rendre les moines fervents pour Tobservance de la règle de Saint-Benoît qu'ils professaient; ses paroles ûrentsur eux tant d impression, que, depuis ce temps, commença de refleuiir d'une manière admU rable, dans ce vénérable monastère, la régulière observance... Les moines s'étonnaient de voir que s'imposant tant de fatigues et chargé d'années, il ne mangeait pourtant pas de viande et ne prenait chaque jour qu*un repas, se faisant lire la sainte Écriture pendant qu'il mangeait; il ne dormait pas sur un lit, mais sur un sac de paille; il était si humblOt ^i tmpérani» si chaste, qà'aft ne parlait que de lui. Beaucoup de personnes inftpMi accouraient au monastère ; il leur rendait la santé avec le signe de la croix, leur imposant les mains et récitant certaines prières. Les maladtes, ainsi guéris, waâmM grâces à Dieu et au père Vincent. » Le prieur dê OB nw* nastère, don Pierre Botonvillers, qui jusqu'alors avait eu à se reprocher beaucoup de tiédeur dans le service de Dieu, ûit tellement touché des paroles- de saint Vincent que, renonçant à son prieuré et prenant congé de aon abbé, il entra dans la compagnie du saint et fut un de ses plus tervents collaborateurs durant le reste de ses missions.
A Gttérande, pendant que Vincent prêchait sur une vaste place, il vit passer une charrette sur laquelle était transportée une énergumène avec des cordes et des chaînes de fer; il pria ceux qui couduisaient cette iafinrtunée de s'arrêter. Après le sermon, ils lui dirent
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qulls la menaient h l'église de Saint-Gildas-du-Pi*é pour k délivrer; il ordonna au démon qui tourmentait eette femme de la laisser en paix. A ce commandement, toutes les fureurs de réiieigumène disparurent; redeve- Due maîtresse d'elle-même, elle remercia saint Vincent de sa guérison*
En quittant la Bretagne pour se rendre en Normandie, le saint missionnaire reçut des mains du nonce, An* toine Montani, un bref du pape Martin V, qui le dédali^ légat spécial du Saint-Siège apostolique, et nouvel ap6tf# de TÉglise, et qui, en outre, confirmait tous \H pouvoirs que lui avait donnés Pierre do Lune, d'absoudre de toutes les censures et de tous les cas réservés, et d^appliquer une foule dlndulgenees, surtout à Tarticle de la mort. Ce bref était un nouveau témoignage de Testime dont saint Vincent jouissait auprès du nouveau pape et une nouv^le approbation de ses glorieux tra->
A Saint-Lô, dans le diocèse de Goutances, on présenta à saint Vincent un enfant âgé de six ans, tellement malade qu*il ne pouvait ni manger, ni boire, ni proférer aucune parole. Le saint ordonna de conduire cet enfant à Caen, oîi il voulait le guérir en présence du roi d'Angleterre. A son entrée à Caen, l'apdtre fut reçu avec autant de solennité que de joie par Henri V, suivi de toute sa noblesse et des bourgeois de la ville ; il y commença aussitôt sa mission, qui ne devait durer que trois jours; il prêcha une fois sur ce texte ; a Âgo resumtaào eum in noviisimo tfte; je le ressusciterai au dernier jour; » il fit un tableau de la résurrection générale et du jugement dernier qui impressionna tous les assistants. Les parents du petit enfant malade qu'on lui avait présenté à Saint- Lô, se conformant aux ordres de Tapôtre étaient venus
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à Caen; ils déposèrent leur jeune infirme au pied de la chaire, en présence du roi. Le saint guérit subitement cet enfant, comme il «vait guéri déjà tant d'autres malades. Henri V et sa cour, aprte avoir admiré son in* comparable éloquence, admirèrent le don des miracles qu'il avait reçu du ciel à un si haut degré.
Malgré les instances du roi d'Au^eterre, saint Vincent ne voulut pas rester à Caen plus de trois jours; il parcourut diverses villes de la Normandie, réformant partout les mœurs, enseignant par lui-même, ou par les prêtres de sa compagnie, la doctrine du salut à ceux qui rignoraient. La duchesse de Bretagne fit savoir à saint Vincent qu'elle allait mettre au monde un nouveau fils, et le pria de venir, selon sa promesse, lui donner le baptême. Saint Vincent crut devoir se rendre aux désirs de la pieuse duchesse ; il entra dans le diocèse de Rennes et prêcha à Saint-Aubin, oii il guérit un paralytique nommé Jean Novel. Près de Saint-Malo, il rendit la santé à Jean Fontenais, qui souffirait du mal caduc. Traversant Dinan, Saint-Brîeuc et Tréguier, il arriva près de Quimper. En passant devant le château d'Audren, il fut grossièrement ii^urié, à cause de son humble monture, par les soldats qui gardaient cette place forte. Le saint se tourna vers eux et leur dit : « Riez, mes amis, mais viendra bientôt le temps où votre rire sera changé en gémissement, oii ce château sera détruit et deviendra le repaire des bétes féi^oces. » Cette prophétie s'accomplit exactement trois ans après, lorsque le duc de Bretagne fit démolir le château d'Audren, pour punir la trahison do Creux de Pontrieux. Arrivé à Nantes vers la fin du mois do novembre, saint Vincent y prêcha l'Avent, et n'en sortit, pour se rendre à Vaiuu-s, (jiie vers U s premiers jours de Tunnéc 1^19. A Notre-Damc-des«
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Prières, les moines Cisterdens le reçurent avec beaueoup d*aflëction dans leur abbaye. Après avoir prêché pendant quelques jours, il tomba malade; il touchait au terme de sa carrière, et cette maladie fut la première annonce de sa fin prochaine.
En apprenant la triste cause qui obligeait saint Vincent à prolonger son séjour à Notre-Dame-des-Prières, la duchesse de Bretagne lui envoya lettres sur lettres, pour le supplier de venir à Vannes au plus tôt. Il n'attendit pas son parfait rétablissement, et dès qu'il put supporter les fatigues de la route, il prit le chemin de Vannes, où il arriva vers la fin de février. L'accueil que cette ville fit à saint Vincent, pour honorer sa seconde venue, fut phis solennel encore et plus joyeux que celui qui avait honoré sa première entrée. La duchesse lui envoya sa litière, et il fut obligé de se laisser porter ail chant des hymnes et des cantiques. Se conformant à la parole du Sauveur : Nolite transir e de domo ad domum^ n se fit conduire de nouveau à la maison de Robin Scarb, qui fut heureux de lui donner une seconde fois Thospitalité.
Oubliant ses fatigues et ses souffrances, il commença aussitôt à prêcher ; il parlait avec d'autant plus d'ardeur, qu'il sentait que sa nouvelle mission à Vannes terminerait le cours de ses prédications. Quelquefois il se vit forcé de passer plusieurs jours sans prêcher, tant ses forces défiûllaient; il tâchait alors de se rendre utile d'une autre manière; il rassemblait autour de lui lés petits enfants et leur apprenait le catéchisme ; il s'était toujours plu à instruire les enfants, mais, dans les dcr* niers jours de sa vie, ce fut sa plus chère occupation, comme sMl eût voulu se préparer ainsi à entrer dans le royaume des cieux, oh l'on n'entre pas, dit le Sau-
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veur» si on ne devient semblable aux petits enfants
Les prêtres de sa eompagnie, Toyaat ses forées déeli^ ner de jour en jour, rengagèrent à retourner dans sa
patrie, espérant que le doux climat de Valenee serait plus propre à prolonger sa vie que le ciel brumeux de la Bretagne. Lorsqu'il eut baptisé le nouveau*né de la dvebesse, persuadé qu'il lui serait désormais impossible d'annoncer la parole de Bien, il consentit à prendre le chemin de sa patrie, pour ne pas contrister les compaf^ns de ses travaux \ il lui importait peu de laisser dans une .Tillo ou dans une autre ses dépouilles morteUes. Vers la fin de mars; il prit congé du due de Bretagne ot de sa cour, ainsi que des consuls de Vannes. Pour ne pas mettre en émoi la population, qui n'eût pas voulu le laisser partir, et dont les larmes eussent gagné son coeur, il quitta la ville à rentrée de la nuit Chemin faisant, Dieu lui révéla qu'il mourrait à Vannes; Quelle ne fut pas la surprise de ceux qui l'accompagnaient, lors» que, après avoir marché toute la nuit, on se retrouva au point du jour aux portes de Vannes. Le saiatt se ton»* nant vers ses compagnons, leur dit : « Mes frères, ne me parlez plus de retourner en Espagne, car vous voyez clairement que la volonté de Dieu m'ordonne de terminer mes jours à Vannes. » On ne lui répondtt que par des pleurs ; il fhmehit le seuil de la porte par où, le veille, il était sorti et b eci ia : « Hœc requies mea in sœcu" lum sœculi; voilà mon repos à jamais I » On ne tarda pas à savoir dans la ville ce qui venait de se passer ; on aecourutà la rencontre de Tap^tre qu'on n*espérait plus revoir ; toutes les cloches furent mises en branle. La
* la qiealo tempo più die In ogni altro flitleti Amciulto cfr* fkadiiIU» eierdttvsii noir islra6rttae'pfiiia nidiflisatlM»^^^ (ïto\\,if.m, clh t9.)
CHAPITRE XXVIU
âoebesse de Bretagne vint au-devant de saint Vincent
et le conduisit à la maison d'un gentilhomme nommé Dreulin, dont Tépouse, Marguerite, était son amie; elle logéait là saint Vincent pour qu*il lui lût pins facile de le soigner dans sa maladie, si son état devenait plus alarmant. Le saint n'exprima aucun désir ni aucune préférence, mais il dit au peuple, qui le saluait par des eris de Joie, et à la duchesse elle-mïme, quH n*était pas rentré à Vannes pour prêcher, mais pour mourir. Au lieu d'exciter la foule, selon sa coutume, à la pénitence, U Texborta seulement à prier Dieu pour lui. Ces pa« rôles plongèrent la ville dans la désolation ; bientôt, dans toutes les églises, on fit des prières, pour demander à Dieu de prolonger les Jours de l'incomparable apôtre.
Le lendemain de son arrivée, saint Vincent fut si malade que le directeur de sa conscience'lui ordonna de se mettre au lit. 11 obéit, malgré la répugnance qu'il avait à se reposer ailleurs que sur des planches nues ou un sae de paille. C'était la première fois que les compagnons de saint Vincent le voyaient dans un lit. Ce fat pour eux un triste signe; ils comprirent qu'il se préparait à rendre son àme à son Créateur. Il fut bientôt tourmenté par une fièvre dévorante accompagnée de douleurs aiguës. Il souflirait dans tout son corps et semblait prêt à rendre le dernier soupir. Quand on sut en quel danger était la vie de saint Vincent, ce fut dans Vannes une douleur universelle ; mais nul ne flit plus affligé que la duchesse de Bretagne. Elle se rendit à la maison de Dreulin, accompagnée de sa belle-sœur, la duchesse de P«*boet, de la vicomtesse de Roban et de madame de Mélestrel. Elle voulut être son Infirmière, et l'assister en personne pour tous les soins qui sciaient en son pou-» voir. Elle réunit auprès du bienheureux malade tous
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tes médecins, les priant de ne rien négliger ponr coa-
server une vie aussi précieuse. Mais sachant quel devait être le moment de sa mort, et soupirant après ce moment désiré, saint Vincent déclara que tous les remèdes seraient inutiles, et qu*on ne pourrait pas s^opposer à la volonté de Dieu qui l'appelait à lui. 11 voulut garder rabstinence comme s'il eût été en bonne santé. Il fallut le tromper par une pieuse fraude pour lui faire prendra les bouillons prescrits par les médedns. Ce ne fut qu'avec d'instantes prières qu on put le faire consentir à se dépouiller d'un cilice de crins qu'il portait sur sa chair depuis un grand nombre d'années; mais ce fut en Yain qu'on le pria de se dépouiller pareillement de sa tunique de laine, il protesta qu'il la garderait jusqu'à son dennier soupir.
Tous ceux qui obtenaient la faveur de pénétrer dans
sa chambre ne pouvaient le contempler 'Sans verser des larmes. Lui seul était joyeux; Tallégresse de son cœur resplendissait sur son visage toujours tranquille et se? rein. La douleur ne pouvait troubler sa paix. On ne Tentendit jamais se plaindre, et il ne fit pas le moindre signe d'impatience. 11 s'oftrait en holocauste à la vor lonté de Dieu. Plus ses douleurs étaient vives, plus il était beureux de ressembler à son doux Sauveur emeifié.
Les compagnons de saint Vincent l'assistaient dans sa maladie, entouraient son lit et s'édifiaient de son héroïque patience; mais la pensée de leur procbaine sér paratien les accablait. Saint Vincent était plus affiigé par la vue de leur douleur que par ses propres soutfrances. Il leur dit pour les consoler et leur laisser comme U9 dernier souvenir dans une dernière prédication : « Q mes fils bien aimés, vous le voyez, je vais bientôt mou<* rir. Je vous recommande bien de vous aimer les uns les
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autres et de vouloir être saints. J'espère que tel est votre désir, et je crois qu'en effet vous serez saints, sachant que c*è8t pour vous une obligation, après tous les bienftiits que vous avez reçus de Dieu et les bonnes inclinations dont il vous a dtiués. Voilà ce que je vous ai enseigné toute ma vie, et ce que je veux vous rappeler à rheutede n» mort. Vivez toujowt'iéÉt'^spnt étaioir,demortifioatioii et de pénHenée^'C^est 'pour^ vivre ainsi et pour aucun autre motif que je vous ai admis dans ma compagnie. O mes chers entants, c'est la dernière fois que je m'entretî«D8 avecMFOils; Sey e a jours busibles d^esprlt ^ «ifi^es dè^ ^t.'#mër^ mais lé monde, e«r'îlii*y a dans le monde que mensonf^c et tromperie. Le plus grand service que j'ai pu vous rendre, c'est de vous avoir séparés du monde en vous emmenant ayee moi. Vous sam^nt ee^qnèmyai derez fuir. N^ayez «i tout d'autre dé^^^ dé plaira à^lM^ seul; mettez en lui toutes vos espérances. Appliquezvous à la perfection chrétienne, à l'union de vos âmes avec Dieu, dont les secours, j'ea nuin nftr wn mm iiiim ' queront janiais. (Vous conloninmt^à éHlfitf^^^îdÉil^ Mrveat tous d'exemple ^t dé liiodèl*'; Psfsévérez dans le bien que vous avez commencé, c'est le seul moyen d'obtenir les bénédictions de la divine miséricorde. Pj^iez pieu pour moi« jevoua promit de ne jaaiais rtiwilqaèr^ d$ le prier pour vous. Au ikmbi du Fèfa» du FMa^ét'idv Saint-Esprit. 'Amen. 11 prononça ces paroles affec^'^ tueuses avec beaucoup de douceur et de joie. Ses disci-* ' pies s'efforçaient de contenir, leurs larmes et, iri^eiiUf l|9eat ses derniers avis avec un Itiid respM^. fi leur eût parlé plus longtemps, s'il n'eût été interrompu par raiiivée de révèquc et des consuls de la ville qui ve-
nmat, le visiter çt lui demauder sa bénéUic.UQa. Uk&
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accueillit avec bonté et le sourire sur les lèvres. Ramassant ses forces pour leur adresser quelques paroles d'édificatioD, il leur dit : « 0 MesAeigiieurs, que bénie soil cette heuret Le moment est venu oil mon SauTeur lé» sus-Christ vent me conduire par sa miaéricorde dans son paradis. Que ma mort, qui doit arriver dans dix jours, ne vous afflige pas. Vous le voyez, je suis vieux, et il est bien temps que je paie la dette de la nalm In* malne. Quand je serai mort, mon corps te ster a mô vous, et mon esprit sera votre intercesseur là où Dieu le placera, et il ne cessera jamais de vous faire tout le bien qui sera en son pouvoir* Que Vannes ne se désole pas, mais qu^elle garde et observe ce que j'ai prêché jui« qu'à ce jour, et que Dieu avec sa sainte bénédiction soit toujours avec vous. »
U prononça ces paroles le 25 mars. Depuis ce Jour ses forces s'affaiblisaant de plus en plus, il ne son^ gea qu*à se disposer par la prière et le reeueinemenl k paraître devant Dieu. Il ne parla plus que pour réciter les psaumes de la pénitence, pousser vers le ciel d'ardentes oraisons, exprimer aa foi, son esp^raice, sa ch»* rité. Il s'excitait souvent à la contrition comme s*i! eftt été un grand pécheur. Le lundi de la Passion i! pria son confesseur de lui appliquer l'indulgence plénière, et de lui administrer les dmiiera sacremMita. Le curé de la cathédrale lui apporta le saint-viatique et lui donna l'extrême-onction. Quand il eut reçu son divin Sauveur, il ût fermer la porte de sa chambre pour n'être dérangé par personne pendant son action de grâces. Après 8*ètre longtemps entretenu avec son Dieu, il laissa de nouveau la foule remplir l'appartement. Ceux qui ne pouvaient pas retenir leurs larmes restaient en dehors pour ne pas lui faire entendre leurs sanglots. Le mardi
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fon mal s'aggrava; il pouvait à peine parler. Le Père Ives de M lUeren lui dmanda, de la part des religieux êê m iM)inpagnie, ok II désiftrft ètré étiéevéli. ^ é m i
avait eu h Vannes un couvent de Dominicains, réponôkhikf j'aurais voulu être enseveli aux pieds de mes khm\ Iritisqtt'a fi*y en a point» je die réinéta «i« tièrement au bon plaisir dé fétê(i(ëè <^ dfl Aie dé IN^tà^ gne. » Le soir il eut un redoublement de fièvre. Le lenémoÊkk il perdit Fusage de la langue. Il pria ses reli« gieilM'dè y inspirer de h(m «ènâttièntd, èe fit lire lé récit de la passion du Sauvettr, èt ééffa contfé *ê6ll' cœur, avec plus d'amour que jamais, son crucifix. Il se fit faire ensuite la recommandation de Tàme, et sui->fim^eéMè profonde âttettHoft Ids prière» de râgMIe.
Lorsqu'on eut achevé de réciter lOttleê-lès pritfili Iftt'il avait indiquées, son visage sembla transfiguré; ses yeux i0mtt<et vers le ci^ brillèrent d'une lueur oéleete. Il leva Mrîykifr; M hii^ eommè pdftr priér^ mpAtiÈà mt êm
crucifix un dernier baiser, puis, murmuranteés paroles: In manus tuas, Domine, commendo spiritum meum, il rendit H^iiatteâme à Dieo^ Il motEPut le soir du mmeiedi deae la semaine de ta MbMIoé^ le 5 «rvil 1419, àgé^ de iOiililteN neuf ans, deux mois et treize jours. ' *
. > ^ Dès que son àme se fut envolée au ciel» son corps eut ilt^sage si beau, il sèrdn, eîjre^evat; <}tfw y t#s]i4^ resplendir un reflet dé la gloire étemelle; êfc élHÉI^'èl longtemps fatiguée par les jeûnes et la discipline, devint blenehe et eoaple eomme si ^e eût été animée; sa bouche souriante attendrissait tous ceux qui venaient contempler ce qui restait de leur bienheureux apôtre. Toute la ville, affligée par sa mort, vint vénérer sa sainte dépouille; on lui baisait les mains et les pieds; on M* sait loucher à son front des objets de piété; son éloge
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était sur tontes les lèvres; on se raeontait à Tenvi ce qu'on savait de ses vertus; les uns louaient son humilité,
les autres sa doctrine céleste, ceux-ci la force divine de ses prédications, ceux-là ses dons de prophétie et de miracles: on se rappelait ses derniers avis» et on se promettait de s*y conformer. On dit que lorsqu'on ouvrit les fenêtres de la chambre ou venait d'expirer saint Vincent, des papillons plus blancs que la neige entrèrent en foule, volèrent en rond, se posèrent sur le corps du glorieux défunt, puis disparurent, laissant la chambre embaumée de parfums délicieux. Mais, si odorants que fussent ces parfums, ils ne pouvaient que représenter faiblement la bonne odeur de ses vertus.
Ainsi est mort le niodeste et puissant ap6tre, apiès avoir passé toute sa vie à faire simplement le bien, après avoir accompli la mission d'un réformateur véritable, après avoir employé toutes les forces de son corps et de son esprit au salut des âmes et à la gloire de Dieu. Cent ans après lui devaient venir d'autres réformateurs, sans autre mission que leur orgueil; au lieu de suivre son exemple, ils devaient détruire ce qu'il avait édiûé; au lieu de corriger les vices, ils devaient troubler la paix de rËglise, au lieu de purifier les mœurs , ils devaient corrompre la foi. Mais, qui aime ces faux réformateurs? qui les vénère? qui les prie? qui espère en eux? Tandis qu'aucun respect ne s'attache à leur mémoire, saint Vineent Ferrier est honoré de siècle en siècle par un impérissable amour et une immortelle admiration.
CHAPITRE VINGT-NEUVIEME
Sépuilute de Saint Vincent Ferrier. — Sa canonisation, TimniUtUm de ses reliques.
liOnqae le corps de Tillustre prédicateur eut été suffisamment exposé à la vénération du peuple, il fallut songer à ses funérailles. La duchesse de Bretagne voulut rendre elle-même les derniers devoirs au saint mis« sionnaire, larer son corps et le vêtir; elle l'enveloppa d'un blanc linceul, et le revêtant d'une tunique neuve, elle garda pour elle, comme une relique d'uu prix iuestimid>le» la tunique dont il n'avait pas voulu se s^arer avant de mourir. Toutes les cloches de la ville furent mises en branle, et on se rassembla de tout côté pour accompagner le corps de saint Vincent à sa dernière demeure; mais de graves discussions s'élevèrent. Les Franciscains, les Frères-Prêcheurs et le clergé de la ville prétendirent à la fois au droit de garder ces précieuses dépouilles. Les Franciscains disaient qu'étant unis aux Frères-Prêcheurs par une fraternité si étroite que dans tous les lieux oii ceux-ci ne rencontraient pas de monastère de leur ordre, ils devaient les recevoir dans leur couvent, il leur appartenait de donner à saint Vincent
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Fhospitaliié de la tombe dans une ville où il n'y avait pas de oouyent de Dominicains. Les Frères-Prtehears répondaient qa*il fallait transporter le corps de saint Vincent dans le couvent de Valence, dont il était religieux» ou dans celui des monastères de leur Ordre, qui se trouvait le plus près de Vannes, celui de Guérande, par exemple. ïf ais révécfue sachant quelle était la réponse que saint Vincent, près de mourir, avait faite au Père I ves de Milleren, s'entendit avec le duc de Bretagne, et décréta que le corps du bienheureux serait enseveli dans la cathédrale ; il fit fermer la maison où reposaient les saintes dépouilles, la fit entourer de soldats, et fixa au coucher du soleil l'heure des funérailles. Une procès sion solennelle, à laquelle assistèrent Tévéque de Vannes et révoque de Saint-Malo, le clergé séculier et régulier, la noblesse et le peuple , accompagna le corps de saint Vincent à la cathédrale. On Texposa au milieu dudieMtf^ le visage et les mains découverts. Le lendenatli, après de pompeuses obsèques, Févêque de Vannes déposa de ses propres mains les précieuses reliques dans un tombeau de marbre, vis-à-vis le siège épiscopal et près grand autel.
Le tombeau de saint Vincent fut bientôt un lieu de pèlerinage. De nombreux miracles récompensèrent la dévotion des ftdMes. Des et^toie ftirent suspendus dans la eathédrale de Vannes, au-dessus de la sépulture du bienheureux apôtre des Bretons, devenu leur protecteur dans le ciel. Le poëte qui Ta chanté a pu dire que le ehoeur de Téglise smblait enrichi de lames d'or et d'argent ^. La vénération du peuple croissant toujours, on
t Goncorre il rioco nuunoleo id qgn* sim Popolo nameroso a tciorre il toIo DeUe iinpetraCe grade^ et latdt iMon
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éleva ua autel auprès du tombeau. D'autres autels en l'honneur de saint Vincent furent élevés dans plusieurs couvents de Dominicains. La bulle d'Urbain YIII n'avait
pas encore rrglé le culte h rendre aux personnes qui meurent en odeur et en réputation de sainteté.
Espagnols et les Français désiraient avec une égale ardeur la canonisation de l'illustre missionnaire qui les
avait tant de fois évangélisés. Les rois d'Aragon et de Gastiile, le duc de Bretagne, l'Ordre des Frères-PrécbeuTS et pinceurs universités sollicitèrent à l'envi Martin V, afin qu'il ordonnât de commencer les travaux nécessaires pour la canonisation de l'humble religieux qui avait tant contribué à la pacification de l'Église. Le Souverain-Pontife, qui avait su apprécier les bautes vertus du serviteur de Dieu, fit commencer les informations ordinaires; mais les mésintelligences survenues entre la cour de Rome et le roi d'Aragon, qui voulait so rendre mattre du royaume de Naples, suspendirent les travaux. Eugène IV, animé du même zèle que ses prédécesseurs, et sollicité par les mêmes princes, entra dans le même dessein; mais de nouvelles inquiétudes causées à ce Pape dans le concile de Bàle, surtout par la création de l'an ti-pape Félix V, retardèrent encore le procès de la canonisation. Lorsque Nicolas Y eut succédé à Eugène IV, il nomma des commissaires et choisit trois cardinaux pour examiner les informations qui Airent faites en France, en Espagne et en Italie. Gui Flamotètes, ëxk général des Frères-Précbeurs dans le chapitre
Dipinta imago ed il niiracol noto, Tntorno al chiuso luogo, entro e di fuora; Tanto in brève stagioii lo stuol divoto Reconne, que par sol di lastre d'oro £ d'argeato abbia ii tempip il suo lavoro.
(pemo, ch. ui.)
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tenu à Ronic en 145:2, déploya plus de zèle que ses prédécesseurs pour la canonisation de saint Vincent. Afin de mieux assurer le succès de cette affaire, on indiqua, de Fayis même du Pape, le prochain chapitre généra! dans la ville de Nantes; malheureusement, Gui Flamotètes mourut peu après à Naples. Toutefois, sa mort D*empécha pas la tenue du chapitre général de Nantes, où fut élu Martial Auribelhi. Le nouveau général des Frères-Prêcheurs concerta ses mesures avec le duc et les évèques de Bretagne, qui résolurent d'un commun accord de suspendre toute autre affaire pour terminer ct'lle de lu canonisation de saint Vincent. Nicolas V reçut avec bonté leur requête, et fut heureux de voir jusqu'à quel point on avait porté l'exactitude dans les divers actes d'information ^ Ce Pape se promettait déjà d-an* noncei à toute l'Eglise que Tapôtre de TEspagnc, de la France et de Tltalie était mis au rang des saints, mais cet honneur et cette joie étaient réservés à son successeur. Saint Vincent lui-même Pavait prophétisé.
L'apôtre venait de prêcher à Xativa; passant devant le château de Canals, il rencontra une femme, enceinte depuis quelques mois, qui lui demanda sa bénédiction. « Madame, lui dit-il , sachez que vous portez un enfant qui sera Pape. » Cette femme se nommait Fiancina, et avait pour époux Dominique Borgia, descendant des antiques Borgia de Xativa. Quelque temps après, repassant par le même endroit, Vincent vit Francina tenant dans ses bras un nouveau-nc (qu'elle avait mis au monde peu de jours auparavant. « Ayez bien soin de ce petit enfant, lui dit le saint; il doit être Pape et me canoniser. » Lorsque cet enfant eut trois ans, un de ses oncles le
« Père Toulon» tome UI, p. 91.
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présenta de nouveau à saint Yincept, qui lui dit : c Faitesle bien étudier, quMl aille à Técole, parce quMl doit être Pape un jour et mè rendre de grands honneur». » Quelques années après, pendant qu'il prêchait à Lérida, saint Vincent eut au nombre de ses auditeurs cet Alphonse Borgia dont il avait béni Tenfance en lui promettant un glorieux avenir. Alphonse était simple étudiant; il fut tellement impressionné par le prédicateur, qu'allant le voir après le sermon, il lui dit : « Vous prêchez merveilleusement bien, vous serez un saint 1 1» « Et ce sera vous qui me canoniserez, »lui répondit saint Vincent.
Cette prophétie, si souvent répétée, devait se réaliser. Alphonse Borgia devint un savant théologien et un canoniste distingué; il fut chanoine de Lérida et de Barcelone, curé de la paroisse de Saint-Nicolas, évêque de Valence, et enfin cardinal du titre des quatre saints couronnés. Quand Eugène IV l'eut élevé au cardinalat, il se tint tellement assuré, sur la parole de saint Vincent, d*étre un jour élu Pape, qu*il fit vœu de poursuivre les Tures dès qu'il serait Souverain-Pontife. Il le fut à Tftge de soixante-seize uns, après la mort de Nicolas V, et prit le nom de Calixtelll. Il songea dès lors à la guerre contre les Turcs; mais il ne pouvait pas négliger la canonisation de celui qui tant de fois lui avait prédit la tiare. Il proclama sa sainteté le 29 juin l'i.5o, dans la basilique do saint Pierre; il ordonna de célébrer sa fête dans toute rÉglise le 6 avril ; mais peu après, il fixa cette fête au 5 du mémo mois, jour anniversaire delamortdesaintVincent^
Cette canonisation fut célébrée à Vannes avec une so-
* Le général des Frères-Prêcheurs, le P. Martini AiiriLelhi, composa l'office de saint Vincent Ferrier, que récUenl les Dominicains. Il eut recours à l'anagramme pour signer sou œuvre. (Y. aux appendices.)
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leunité plus facile à imaginer qu'à décrire. Le corps û» saint Vincent fut tiré du sépulcre ou on Tatait enseveli; il était encore aussi entier qu*att jour de sa mort. On le plaça devant l'autel pour l'exposer à la vénérallpn des fidèles. Plusieurs miracles accomplis eu ce jour accrurent leur confiance et leur dévotion.
Le Pape Galixte III mourut sans publier la bulle qui devait annoncer au monde chrétien la canonisation de saint Vincent Ferrier. Son successeur Pie II la puUia peu après son élection. Voici comment cette bulle parle de notre saint :«.... 11 a très-puissamment annoncé les louanges de Dieu et très-fortement repris les iniquités des hommes. Il a si bien rempli la mission de prédica* teur qu'il avait reçue, quMl a méprisé mémo les choses nécessaires à la vie; et loin de travailler en s'inquiétant de l'avenir, il ne songeait pas même au jour présent; il se contentait du vêtement, du logis, de la nourriture que Dieu lui préparait; il ne recevait aueàn présent, mais le laissait entre les mains de ceux qui le lui offraient, ou le faisait distribuer aux pauvres. La grftet jetait en lui un si vif éclat, il avait reçu avec tant d'à* bondance le Saint-Esprit, il précbait avec tont d'autorité les plus sublimes vérités, qu'il a converti à la foi catholique une immense multitude de jui& très-habilea ^^ti ^ la connaissance de leur loi, et refusant avec obstination de se tourner vers Jésus-Christ. Il a rendu plusieurs d'entre eux prédicateurs très-cflicaces de l'avènement du Sauveur, de sa passion et de sa résurrection, et prêta à mourir pour le nom de Jésus-Christ. La parole de cet homme de Dieu avait tant d'influence et de pouvoir, qu'il ébranlait, par la crainte du jugement futur, les hommes adonnés au luxe et aux choses lerrestm, au point de leur faire mépriser la terre et ne désirer que
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\» cieli U changeait eu amour de Dieu leur Im^e et leur légèiieté. Toua les jours il a prêché, tous les jours U a
chanté la messe, tous les jours il a jeûné, à moins d'être Aiupêché par une nécessité pressante. Il n'a refusé à lienonne de saints et sages conseils, il les a offerts de lui-même; il n'a jamais mangé de viande ni porté un vêtement de lin; il a très-souvent imposé les mains sui des malades guéris aussitôt miraculeusement ; il a coniar?é les moBurs les plus chastes; il a parfaitement accompli plusieurs oeuvres difficiles, surtout en rétablissant la paix entre des peuples et des royaumes troublés par des dissensions. Lorsque la robe sans couture de l'Église DicD semUail déchirée, il a beaucoup travaillé et lrèfr»utileiDent pour unir rËglise et maintenir son union. 11 allait avec humilité et simplicité, recevant avec mansuétude ses détracteurs et ses persécuteurs ^ » . Un an après la canonisation de saint Vincent Ferrier, on transféra ses reliques du premier tombeau qui les avait reçues dans un autre plus somptueux et plus digne de les conserver. De grandes fêtes se céléljirèrent à cet(e occasion; de grands personnages se trouvèrent rassem- Ués autour des vénérables reliques, ainsi que nous l'apprennent les actes du chapitre général des Frères- Prêcheurs, tenu la même année muL fêtes de Pentecôte : —«...• Nous dédarons que le très^nt corps du bien* heureux Vincent, qui repose à Vannes, en Bretagne, et qui était enseveli dans une tombe à niveau du sol, a été ^umé le 5 avril de la présente année (i4ô6} en pré-» aence du révérendissime seigneur légat de France, Alain, par la miséricorde de Dieu, prêtre cardinal de la sainte %lise romaine du titre de Sainte-Praxède, et appelé
•«^ Voir aux appendices la bulle tout entière.
vulgairement le cardinal d'Avignon; en présence aussi de rillustrissime doc et de la duchesse son épouse, de
rilhistrissime Père et seigneur l'évôque de Vannes, du revérendissinie Père, maître de l'Ordre, Frère Martial Auribelhi , de plusieurs chanoines de ladite Église et de plusieurs religieux de notre Ordre. Après plusieurs miracles accomplis à la suite de cette exhumation, le corps a été placé dans un autre sépulcre plus brillant, qui a été fermé avec trois sceaux et autant de cle&. L^une de ces clefs a été remise au légat, l'autre à Tévêque de Vannes, et la troisième au duc. On célébra en Thonneur du saint une très^lennelle procession, à laquelle assistèrent près de mille religieux de notre Ordre ^t une im« mense multitude de fidèles... » On laissa quelques petits ossements dans le premier tombeau. Un os plus considérable fut enchâssé séparément dans un reliquaire pré* deux. On fit aussi plusieurs distributions secrètes de quelques parcelles de ces saintes reliques.
Lorsque François P»", fait prisonnier par CharleS' Quint à la mémorable bataille de Pavie, eut pris terré sur le rivage de Valence, la nouvelle de Parrivée du royal captif se répandit aussitôt dans !a ville, et le prieur des Dominicains, accompagné de quelques maîtres en théologie, vint lui baiser la main en signe de respect. Honorant le souverain dans le prisonnier, il le pria instamment d'ordonner à l'éveque et au chapitre de la cathédrale de Vannes de céder au couvent des Frères-Prêcheurs de Valence, sinon tout le corps de saint Vincent Ferrier, au moins une relique insigne. François remit au prieur une ordonnance qui enjoignait à révêque de Vannes de céder un bras de saint Vincent au couvât qui avait compté Tillustre prédicateur au nombre de ses religieux. Malgré Tordre du roi, le chapitre de la cathé-
drale refusa la relique demandée. Âprës de longs procès et d'interminables discussions, les Dominicains de Valence finirent par obtenir un doigt de la main droite et lin 06 du cou.
Les habitants de Vannes se sont vus, plus d'une fois, exposés au danger de perdre le corps de 3aint Vincent. Vers le milieu'du seizième siècle» lorsque les calvinistes déclarèrent la guerre aux reliques des Saints, la Bretagne eut moins à craindre leur fureur que la piété intéressée des Espagnols, qui vinrent en France au secoui's de la ligue. Bon Juan d'Aguila, général des troupes en* voyées en Espagne par Philippe II, ayant protégé avec autant de sagesse que d'énergie les habitants de Vannes contre les efforts des hérétiques, reçut du chapitre un témoignage d*estime qui n'avait encore été accordé k personne, une précieuse relique de saint Vincent Fer» rier, un fragment considérable d'un os des côtes. Cette relique fut donnée par la suite à la cathédrale de Valence. Mais les soldats de don luan d'Aguila eussent voulu ramener dans leur patrie le corps tout entier. Parmi les Espagnols mis en garnison dans la ville de Vannes, plusieurs étaient de Valence, lieu de la naissance de saint Vincent; ils firent avertir la cour d'Espagne que les circonstances paraissaient l'avoFables pour enlever le corps de leur concitoyen et le rendre k sa patrie. Philippe II approuva le zèle de ses officiers, mais il crut qu'à sa prière et vu les circonstances, le chapitre de Vannes ferait de bonne grâce ce qu'il n'aurait pas manqué de refuser dans un autre temps; il écrivit donc aux dianoines de la cathédrale pour obtenir d'eux comme une faveur ce qu'il pensait pouvoir demander à titre de justice. La réponse ne fut pas selon ses désirs; les ofiîciers espagnols en garnison u Vannes reprirent alors
leur premier dessein. Pour Texécuter plus sûrement, ils donnèrent un grand spectacle au peuple et se disposèrent à dérober les saintes reliques pendant que les citoyens, attirés ailleurs, ne seraient attentifs qu'à de vaines représentations; mais les chanoines furent avertis à temps et déjouèrent le complot. Pour n'être plus exposés h de pareilles surprises , ils cachèrent euxmômes, pendant la nuit, la chasse qui contenait le corps de saint Vincent ; ils le firent avec tant de secret que cette châsse demeura inconnue et comme ensevelie dans Toubli depuis l'an 1590 jusqu'en 1637. A cette époque, elle fut découverte par l'évêque de Vannes. Les saintes reliques furent vérifiées très-exactement*, et l'on en fit une seconde translation, le 6 septembre, jour dès lors consacré pour en renouveler, tous les ans, la mémoire. L'évôque annonça cette invention des reliques de saint Vincent Forrior par un pieux mandement.
« Sébastien de Rosmadec, par la grflce de Dieu et du Siège apostolique, évêque de Vannes, à tous les fidèles de notre diocèse.
* On savait que les reliques avaient été cachées dans la sacristie, quoiqu'on ne sût pas précisément Tendroit. L'évèque ayant ordonné un jeûne et des prières publiques pour la découverte et la translation de ce précieux trésor, on eut le bonheur de le trouver au fond d'une armoire de la sacristie, renfermé sous trois clefs, en un coffre garni de plusieurs plaques de fer. Ce coffre fut porté avec un grand respect dans l'église, et ouvert en présence de l'évêque, des chanoines^ de plusieurs religieux de divers ordres, de la noblesse, des juges, des chefs de la ville et des plus habiles médecins et chirurgiens de la province, lesquels ayant ajusté les précieux ossements les uns aux autres, et la mâchoire inférieure, qui sans interruption avait toiijours été exposée au peuple comme vraie relique de saint Vincent Ferrier, ayant été jointe à la mâchoire supérieure du même saint, qu'on trouva dans le reliquaire, on reconnut que tous ces ossements lui appartenaient. {Anu^c Dominicnine, 6 septembre: Transtat. des rel. de saint Vinrent.)
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« Si ce fut autrefois pour notre illustre prédécesseur, Amtfary de La Motte, un grand sujet de joie et de consolation doTOÎr saint Vincent Ferrier répandre dans tout ce diocèse la semence de la parole divine, et laisser dans cette église ses saintes dépouilles, lorsqu'il plut au Seigneur de Fappder à lui ; si cette Joie spirituelle Ait depuis renouvelée, sous un autre de nos prédécesseurs, Yves de Pontsal, lorsque le pape Calixte 111, ayant canonisé le même saint, Fan 14^, on fit Tannée suivante la translation solennelle de ses reliques, en présence d^Alain de Coutigny, cardinal de la sainte église romaine, du titrede Sainte-Praxède, et, légat apostolique, nous n^vons pas aujourd'hui un moindre sujet de nous r^éulr dans le Seigneur, puisque la Providence vient de nous faire retrouver les précieuses reliques qui étaient demeurées si longtemps cachées. Mais notre joie ne serait point parfeite si nous négligions de vous Pannoncer, et de vous inviter à la partager avec nous. »
Après avoir dit comment la dévotion des fidèles s'était ralentie, malgré les services signalés qu'ils avaient reçus de saint Vincent Ferrier, parce qu'on avait caché ses reliques pour les soustraire aux hérétiques et aux Espagnols, révêque ajoute : « ... Mais le Seigneur, qui veut être glorifié dans ses Saints, n'a pas permis que le culte de saint Vincent fût plus long-temps négligé. Pour exciter de nouveau la piété des peuples, il s'est servi de celle de notre prédécesseur immédiat, Jacques de Martin, qui a décoré notre cathédrale de plusieurs riches tapisseries, oîi l'on a eu soin de représenter un<- partie des miracles opérés par saint Vincent. Vous n'ignorez pas que, depuis son heureux décès, on faisait tous les ans une procession solennelle le cinquième jour d'avril. Cette pieuse coutume, qui avait été interrompue, fut re-
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iiouvolée avec éclat, par les soins d un des principaux ministres du roi dans cette ville, qui fit pour cela une fondation en 1600. Le tombeau de saint Vincent fut dès lors plus fréquenté, et nous y avons vu venir des princes, des grands seigneurs, une foule d'illustres personnages. Nousdevons surtout mentionner Mgr le prince de Gondé, les ducs de Guise et de Brissac, le général de l'Ordre des Frères-Prècheurs, le père Rodolphe, qui étant arrivé à Vannes, Tan 1631, a obtenu notre consentement et celui des citoyens pour faire bâtir ici un couvent de son Ordre, dont Mgr de Plessis Rosmadec a voulu être le iondateur. Un même sentiaienl de dévotion a porté les vénérables chanoines de cette église à faire travailler une châsse d'argent pour renfermer les saintes reliques; M. le duc de Brissac, qui vit encore, et M. de Gasselonièro, conseiller d'Etat, ont présenté des lampes d'argent, et ce dernier a déclaré qull n'avait fait le voyage de Paris à Vannes que pour accomplir un vœu. Car, étant maladeet déjà réduit à l'agonie, il n*eut pas plutôt invoqué le Seigneur, par rinterecssion de saint Vincent Ferrier, qu'il recouvra aussitôt sa première santé. »
L'évèque de Vannes rapporte ensuite fort au long la manière dont on avait fait l'invention et la vérification des saintes reliques, et conclut ainsi son mandement : « Nous vous exhortons en Notre-Seigneur, nos très* chers frères, de donner aussi de votre part de nouvelles preuves d'une sincère piété, afin que comme saint Vincent commença autrefois sa mission dans notre ville par ces paroles de Jésus-Christ : HecueiUez les morceaux de pain qui sont restés, de peur qu^ils ne se perdent, vous recueilliez de mémo à présent les restes de ses saintes reliques, et qu'en leur rendant le culte qui leur est dù vous attiriez les bénédictions du ciel sur la personne sacrée
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de notre glorieux monarque Louis XIII, sur ses armées
et sur vos familles. — Après avoir renfermé dans une châsse d'argent les ossements de notre saint, en présence de révèque de Tréguier et de notre chapitre, nous ' les avons portés avec solennité dans différentes églises de cette ville, et avons ensuite placé la châsse sur l'autel de la nouvelle chapelle bâtie derrière le chœur de notre cathédrale, sous rinvocation de la sainte Vierge et de saint Vincent. Plus de cinquante mille fidèles qui se sont trouvés à cette translation et aux prières des quarante heures ont donné de grandes marques d'une tendre dévotion. — Fait à Vannes, le jeudi dixième de septembre 1697. »
Pendant les années de troubles révolutionnaires et de désordres impies qui ont souillé la fin du dernier siècle, le peuple de Vannes eut le bonheur de soustraire les reliques de saint Vincent Ferrier aux mains des ravis* seurs sacrilèges qui profanaient les églises et les autels pour s'enrichir de leurs dépouilles sacrées. Le corps de saint Vincent est toujours conservé comme un précieux trésor dans la cathédrale de Vannes. Le temps n*a pas diminué la dévotion de la Bretagne envers son grand ap6tre et son glorieux patron. Chaque année, le premier dimanche du mois de septembre, les reliques insignes de saint Vincent sont portées à travers les rues de Vannes, escortées par les autorités civiles, militaires et Judiciaires, accompagnées par une foule innombrable. Dans les temps de calamités publiques ces reliques vénérables parcourent pareillement la ville, à la suite d'une procès* sion solennelle, pour ranimer Tespérance du peuple attristé. Ce sont des prêtres qui ont Thonneur de porter ces augustes dépouilles, gages dintercession assidue et de puissants secours. Toutes les maisons devant les-
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quelles passent les saintes reliques sont tendues de blan** ches draperies. Dui aat le choléra de iôo4 une semiikbie procession consola le peuple de Vannes, désolé par une épidémie qui jusqu'alors Tavait épargné, et diminua l'intensité du lléau.
La France ne pouvait pas être la seule nation qui s'empressât de rendre un culte solennel et pieux à saint Yin« cent Ferrier. Sans doute, il lui était permis de se croira plus favorisée, puisqu'elle possédait ses vénérables ossements, mais la reconnaissance ne permettait pas à l'Italie d'oublier qu'elle avait été évangélisée par saint Vincent, et l'Espagne devait se glorifier à jamais de le comp» ter au nombre de ses plus illustres enfants. Plusieurs villes d'Italie et d'Espagne honorèrent saint Vincent d'un culte spécial, et le regardèrent comme leur patron. Var lÎBnce sa patrie, comme c'était son devoir, se distingua par une plus ardente dévotion. Clément YIII» dans un bref du % septembre 159^, ordonnant au clergé de Valence de célébrer avec octave la fête de saint Vincent Ferrier, l'appelle ; patron de la ville et de tout l» royaume, ciuUatis et U4m regtû paircm
' Il n^entrait pas dans Dotrc plan de nous étendre loaguement fur te eulto rendu à saint Vincent Ferrier en Espagne et en Italie. On peut C4iBnl«tr, peur ploi aaptet détaille Père Teoii^ Hf. III, tr. I.
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Les écrits d'un personnage illustre sant comme un
miroir où se rellctc son ânio. Après avoir raconté' la vie de saint y^|^/iHi<^l,^errier, nouâ^ jeter un coup
portent assez rempreintede la profonde science et des sublimes vertus (pie nous avons admirées en étudiant son liistoire, il in&ic de saint V inc^t |;eni^, 4^ liMyea, de>0 Fi ipci d »> r p8<>^iie»^l d^ iewttOiis< . i >
Noos ne dirons qu'un mot de ses lettres, que nous avons mises presque en entier sous les yeux du lecteur. Écrites à la hâte» au milieu des fatigues de sou apostolat» eea lettres soût des monuments de son obéissance parAdte emrers ses supérieurs, de son respect, et, à Toc* casion, de son courage envers les grands et les rois, de son inaltérable charité et de sa piété toujours égale.
Les deu& traités philosophiques écrits par saint Vin* çtBt durant sa jeunesse, Ik S^pmiUomèm et Ih Uni^ tate universali, sont entièrement perdus, et nous n'en connaissons pas môme des fragments. Mais uous possé-
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dons, tel qu*il est torti de sa plume, le plus prédeux
opuscule de saint Vincent, le Traité de la trie spirituelle. Écrit en latin presque en même temps que Vlmitation^ et contenant la même doctrine, ce livre fit les délices des religieux, surtout dans TOrdre des Frères-Préchears. On en fit de nombreuses copies. Il fut imprimé à Magdebourg en 1493, à Venise en 1500 et en 1573, à Anvers en 1Ô70, à Valence en 1591 avec les Scfudies du P. Antist. Le cardinal Cisneros le traduisit en espagnol, et bientôt une traduction plus élégante fût publiée en 1612 par Pierre Blasco. 11 fut traduit et commenté en français par la sœur Julienne Morel, dominicaine du couvent de Sainte- Praxède à Avignon. Cette sœur, qui fut un prodige de science, qui à douze ans savait six langues, entre autres le grec et l'hébreu, qui devint docteur en droit civil et en droit canon, publia sa traduction commentée du Traité de la vie spirituelle en 1617. De nouveaux commentaires fùrent publiés en 1619 en espagnol par 6avcston, qui recommandait en ces termes la doctrine de saint Vincent Ferrier ; « Le lecteur y trouvera une grande lumière pour progresser dans la vie spirituelle et croître dans la vertu. Saint Louis Bertrand avait coutume de dire à ceux qu'il engageait à lire ce traité : Dans aucun livre je n*aî vu les vertus représentées si au vif que dans celui-ci
Il est probable que saint Vincent écrivit cet opuscule k la prière de quelques religieux qui étaient sons sa di* rection, et qu'il disposait au ministère de la parole. Il veut avant tout les former à la perfection. Après un petit nombre de règles générales, il entre dans le détail des exercices quotidiens qui remplissent la vie des religieux,
*■ Vvir MX appendices le Tmité éclavie tpirHuille,
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puis il éniim^ les divers motife qui peuvent les engager à tendre sans cesse à la plus haute perfection possible. Les trois vertus qu'il regarde comme le fondement de la vie spirituelle sont : la pauvreté, le silence, la pureté du cceur. On croirait lire parfois Thomas à-Kempis. « Fuyes avec soin les louanges des hommes, dit saint Vincent, ayez pour elles autant d'horreur que pour un poison mortel; mais r^ouissex-vous lorsqu'on vous méprisera. » L'auteur de r/mtiraftofi, de son côté, dit admirablement bien : Ama nesciri, et pro nihiio reputari. L'un et Tautre ont la même sagesse et la même onction, les mêmes principes de vie intérieure et de perfection religieuse; mais le Traité dé la vie qnrituille est moins général, il s'adresse plus spéeiaiemmt à ceux qui vivent dans la paix du elottre. Saint Vincent expose avec une simplicité charmante la manière de régler le corps, de se tenir à table, au dor^ toiTt au ehoBur. Il donne des règles pour éviter dans les difëÉses pratiques de mortification la mollesse et l'excès. Quand il s'adresse aux prédicateurs, il leur dit : Soyez pères; ce n'est pas assez, soyez mères, 11 leur recommande d'être simples, familiers, compris par tous les audileilrs. 11 apprend à étudier chrétiennen^ent^ à transe former pour ainsi dire Fétude en prière, et sur ce point il enseigne à ses frères ce qu'il a pratiqué lui-même toute sa vie. Son livre nous donne l'idée de ce qu'était de son tmps un couvent de religieux rjéguliers. Nous y voyons des hommes qui étudient et qui prient, qui mè* nent une vie austère, qui travaillent non-seulement à se sanctifier, mais à se rendre capables de.sauctiiier les au* très. Saint Vincent termine son opuscule en priant se^, frères de se prémunir contre une tentation dangereuse celle de croire facilement à des révélations. Parmi les hérétiques du (quinzième siècle, les Flagellants et le$ Loi*
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laids» il y avait l)eaucoup d'illuminés qui, sous prétexte de révétatkma particulières dont . Diau lea favorisait» disaient-ils, méprisaianl Tautorité de TÉglise, et, se
croyant le droit de prêcher, répandaient de pernicieuses erreurs. Saint Vincent donne des règles pour aider à combattre cette tentation d*orgtt«l» eaa révélations en révolte contre r£e^.>Qa*eùMl dit, un siècle après» s*U eût vu érigé en doctrine la folie de rinSfnration individuelle, du libre examen de la sainte Écriture, de l'assistance iniaiUibie du SaintrEsprit?
Antist prétend avoir vu un man u scrit de saint Vin« cent écrit en lemosin et traitant dn CMmmdH ié le messe. Divers autres opuscules ont été imprimés sous le nom du saint. La Récollection de l'homme intérieur fut imprimée à Magdebourg en 1493. TerriMe$ Prcphitim Ikmielii^ ou Traité de la venue prochaine de ranteelunst» ftitimpriméenltô2,tradnit en allemand, et en iStd tra* duit en espagnol. Rodriguez, dans sa Bibliotheca Vcdentim, dit avoir vu deux autres livres portant le nom de saint Vincent : la Coiaenq^ian trMtëvoU étiavUdt /tes- Chriity imprimée à Valence en 1518, et la ConfiréH» d€$ Disciplinants, imprimée à Barcelone en 154-5. Mais il est plus que probable que ces divers opuscules, imprimés sous le nom de saint Vincent» n*ont pas été écrits par lui ni même sous sa direction^ Plusieurs personnes» f^rappées des sermons de saint Vincent, eurent écrit d'après leurs souvenirs ce qu'elles avaient entendu sur tel OU tel sujet, sur les cérémonies de la Messe, par exem*» pie, OU sur le jugement dernier. Ces résumés plus ou moins fidèles ont été donnés au public comme des œuvres du saint. Il est évident qu'ils ne sont pas sortis de la même plume que le Traité de la vie gpirituelle
1 Quanto agtt opniooli contro le (eotaiionl néDa fsde^ etc.» et molto
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Le nom de saint Vincent ne figure sur le livre contre k perfidie des juifs que pour le recommander par l'autorité d*un pareil nom. Quelques-unes de ses pensées y sont peut-être exprimées, mais il n'a pas traTaillé à sa rédaction. Voici le titre de ce livre : Nouveau Traité et très- abrégé contre la perfidie des Juifs, mis en lumière par l'ordre du Benoitt admi appdé dam wn obédienee, et composé par quatre fameux maitree en théologie, parmi Ush quels était saint Vincent Février,
Par une des lettres qu'il écrivit à Tinfaut don Martin, nous savons que saint Vincent avait remis à ce prince un livre de sermons écrit de sa main ; ce livre s*est perdu. En 1415, avant de quitter Morella, saint Vincent fit présent à N. Gavalda, qui lui avait donné l'hospitalité, d'un petit volume in-4^, écrit de sa main, en latin, et contenant comme un itinéraire de ses missions en GastlUe pendant les années lUl et téld, avec une indicaâon des sermons qu'il avait prèchés dans ses missions. François Gavalda, descendant de celui qui a\ ait reçu de saint Vincent ce précieux manuscrit, le donna au patriarche d'Antioohe» qui» devenu évéque de Valence, fonda le séminaire de Corpus Chfùtij et déposa dans ce collège, comme une relique incomparable, le manuscrit des sermons de saint Vincent. On le relia richement et on le déposa dans un reliquaire en une boîte incrustée de naere et d^aigeot
On a imprimé sous le nom de saint Vincent un te* eueil de sermons assez volumineux et divisé en trois parties : l'une contenant les sermons prèchés depuis le premier dimanche derAventiusqu'àPàques;ladeuxième
probabile che uon fossero opère scritte fiai santo ma da altri estratte dalle sue predicbe, uelle quali tratU ben» ipeiso di tomigliaiiti materie. (P. TeoU, p. 515.)
vil: 1)1:: s. vlnciiNT fekkier.
les sermoDS préchés depuis Pàqoes jusqu'au viogt^cia* <|uièmiie dimanche après la Péntec6te; la troisième les
sermons prêches pour les fêtes des Saints, ce que nous appellerions aujourd'hui les panégyri(jues et les sermons sur les mystères. Ce recueil n'a pas été rédigé par saint Vincent. Nulle part nous ne lisons qu*il se soit occupé d'écrire ses instructions pendant le cours de son apostolat. Ses premiers biographes nous le représentent allant de ville en ville, sans autre livre que la sainte Écri« ture. Mais, pendant qu'il prêchait, des religieux de sa compagnie et d'autres admirateurs de son éloquence prenaient des notes, afin de- rédiger pour eux-mêmes des résumés. Lors du procès de canonisation, Tarchevèque de Toulouse déclara que beaucoup de grands théologiens et de docteurs, ayant la main prompte pour écrire, transcrivaient mot à mot tout ce que disait saint Vincent et le rédigeaient, soit en latin, soit en langue vulgaire, et qu'on faisait de nombreuses copies de leurs transcriptions Un autre témoin, à qui l'on présenta des sermons rédigés de cette manièro, dit qu'il avait entendu prêcher le 8aint à Toulouse, mais qu'il était alors très-jeune et qu'il ne pouvait rien dire touchant la fidélité ou l'inexactitude des rédactions. Il ajouta qu'il avait vu plusieurs ecclésiastiques écrire les sermons de saint Vincent, après y avoir assisté.
Ce sont ces diverses copies, plus ou moins fidèles, qui ont servi à former les recueils imprimés. Un volume contenant les panégyriques des saints fut imprimé à Milan, en 1448; un autre, contenant les sermons
' Ifulti magni theologi et doctores, promptam moaiim habentesad Kribendiim, secandom «nod ipse magister Vinconthii pronnoliabal, de veriM ad verbum tam latine ^am la vitlgari iiitegraliter seripae* rant. iProcen., r« 171.)
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tempore, fut imprimé à Venise en 1496 Entre ces deux
dates, en 1490, fut iiiiprimé à Lyon, petit \n-V\ à deux colonnes sans pagination, un recueil divisé en deux parties, dont la première contient l'Avent et le Carême, et la seconde les panégyriques. On lit à la fin de la pre« mière partie: Finimi impremi Lugdmt anno Domini MCCCXC, A la tin de Id seconde partie, on lit ce quatrain ;
M nie est ille tuus pastor, Valantia {sic), pro quo
Non cessas mcesto spargerc rorc genag. ' • <'
Par prigcia yjiifeQUut «t^ patfUMit pielale,^ , Qui icr^psit qoidqoid Utieia Sicra diBcet.
Valence, veilà ten pasteur, pour qui tn ne cesses de moDiUer de latmes ton Tisage affligé. Vincent égale par sa piété les anciens Pères. 11 a écrit tout ce qu'enseigne la sainte Écriture. »
En 1513, une autre édition de ce recueil, corrigée et augmentée, fut imprimée à Lyon par Jean Moilin. L'éditeur annonce, à la fin de la première parlio, contenant les panégyriques et les mystères, que si ces sermons, édités par les soins et aux dépens de Simon Vincent sont agréables au lecteur, il en donnera d'autres coUigés non sans beaucoup de peine, et soigneusomcnt reconnus par le frère Simon Berthier, de 1 Ordre des Frèrcs-Prôcheurs, professeur d'Écriture sainte
^ Veggcnsi ncUa bibliotheca Gasanatense^ in carattere gotico,
l'iino de' scrmoni de' santi, impresso in Milano lino dal 1488, e Taltro di quelU del tcmpo^ stampato oel 14)^6 iu yefieijiMf.(Pài^,Te<))j^
* Voici le texte : « Habcs in lioc vohimine, humnuissiine lectoi-, scrmoiics divi Vincenlii, Ordiois Praedicatorum, declamatoiis 8uaa.'taîe, pace omnium diierim, longe praestaotissimus, jam de noTO impressos diligentîA et impenris solertissinii viri Simonis Vineentii, nna cum cûuttem divi Vincentii quibusdam aliis sennonilHis addilis. Onos si giates esse cognoverit reliques singulari doctrine refertos impressums
ME DE S. VINCENT FERRIER
. C'est donc â*aprè8 les résaitiés faits par les auditeurs qu^ont été publiés les sermons imprimés soQs le nom de
saint Vincent Ferrier. C'est ce qu'il ne faut pas oublier en lisant ces sermons qui ne répondent pas à Tidée qu'on se fait et qu*on doit se faire de la prodigieuse éloquence d'un prédicateur dont tous les contemporains lie parlent qu'avec admiration. Ce n'est pas le style qu'il faut chercher dans ces canevas de sermons; ils sont écrits en latin» et saint Vincent a toi^ours prêché en lemosin; il ne faut s'attacher qu'aux idées. Ça et là se trouvent des historiettes que Boceace et Lafontaine ont racontées à leur manière. Il est possible que saint Vincent ait entremêlé quelquefois ses sermons de récits populaires, mais il en est qui, évidemment, ont été ajoutés par les auteurs ou les collecteurs des résumés qm ont servi à publier le recueil.
Saint Vincent suivait le plus souvent dans ses sermons la méthode scolastique, méthode puissante qui, après avoir traversé tout le moyen âge, a été acceptée par le siècle de Louis XIY, et a reçu de Bourdaloue sa forme la plus régulière et la plus achevée. Nous trouvons dans saint Vincent, comme dans Bourdaloue, quoique avec bien moins d'ordre et de goût littéraire, un texte dont le développement forme l'exorde et la préparation au suje t, une division en plusieurs points, motivée d'ordinaire par le texte, une subdivision de chaque point en plusieurs considérations. Nous croyons qu'on peut étudier avec quelque profit les sermons de saint Vincent Ferrier, même dans l'état d'imperfection fâcheuse oti ils
€tt. Qiiod hanà mediocri labon io unom ooOegil et dillgenter reecH gMvit ptK memoria fniter Simon BarlherU OnUnit Pradicaforom mm pagina» profenor benemariCus. (Impressas Logd. P. lotannen ItoUin als de Gambray, anno Dni UGCGGGXIll^ die vo. ixn apritia.)
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sont arrivés jusqu*à nous. En dégageant la pensée du saint de toutes les additions qui robscurcisseu t et la déparent, on arrive à saisir de bonnes applications de la sainte Écriture, des divisions heureuses, des rapprochements ingénieux. Nous avouons cependant qu*il est difficile de séparer le bon grain de la paille qu*on y a mêlée, d'extraire l'or de l'argile où il est enfoui. Le prédicateur qui voudrait avoir la même puissance de parole que saint Vincent Ferrier devrait moins étudier ses sermons que ses vertus. H faut vivre comme il a vécu pour prêcher comme il a prêché. Ce qui fait Téloquence des saints, ce n'est pas tant la rhétorique et la science qu'une inspiration céleste et l'assistance du Saint-Esprit. On peut dire des saints, plus justement encore que du grand orateur d*Ath&nes: « Les lire, ce n*est rien; il faut les entendre. » Nous ajouterons : il faut les imiter.
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SAINT VINCENT FERRIER
PRâFiGB MI SilNT.
Je prétends ne donner dans ce Traité que des salutaires tirés des paroles des saints Docteurs de TÉglise ; cependant^ pour îippuyei* ce que je dirai, je ne citerai aucun Père en particulier, ni les témoignages des sainte^ Écritui cs; pai cc que je veux <''C) ire en peu de mots, et que j'adresse mon discours à uiilionime rempli d'humilité, qui n'a d'autre désir que d"ae( ujuplir de tout sonca'in-ce qu'il reconnaîtra devoirfaire pour se rendre agréable à Dieu. C'est pourquoi je uc prétends poiut appoi ter une quaulité de preuves, mou dessein n'étantpas d'entrer en dispute avec des [lersonnes superbes; mais d'instruire ua cœui' Uumble qui est déj?i persuadé.
(lelui donc qui voudra être utile aux autres dans la conduite de leurs âmes et les édifier par ses paroles, doit^ avant toutes choses, posséder en lui-même les vertus qu'il leur veut inspirer^ sans cela il réussira peu. Ses paroles n'auront aucun effet^ si on ne reconnaît qu'il pratique ce qu'il enseigne^ et qu'il & encore plus de vertu qu'il n'en exige des autres.
GIUpiTRe 1.
DE LA PAUVRETÉ
(1 faut que celui qui veut être le directeur des autres méprise tous les biens de la terre, au poiut de les regai*der comme de
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Tordure, et de o'en reeetoir que ee qa'one néceisité resserrée dans d'étroites bornes peut permettre, souffhmt même quelques iiu omniodilés, par l'amour qu'il aura pour la pauvreté, l'n certain uulrur a dit : qu'être pauvre n'est pas une chose digne de louanges; mais que ce qui cii mérite, c'est d'aimer la pauvreté vi de souffrir avec joie, pour l'amour de Jésus-Christ, ce qu'elle f ntraîne avec elle de besoins.
Mais, par un malheur extrême, plusieurs se glorifient du nom soid de la pauvreté, et ne l'embrassent qu'à condition que rien ne leur manquera. Us veulent passer pour amis de la pauvreté; mais ils fuient le plus qu'ils peuvent, ce qui accompacrne toujours la pauvreté, c'est-à-dire la faim, la soif, le mépris et l'humiliation. Ce n'est pas l'exemple que nous donne celui qui, étant souTeramemeut riche, s'est fiiit pauvre pour nous. Ce n'est pas ce que nous remarquons dans la conduite et dans les instructions des Apôtres, ni le modèle que nous trouvons dans la TÎe de saint Dominique, notre père; ceci n'a pas besoin de preuves.
Ne demandes rien à personne, si ce n'est dans une véritable nécessité, et n'acceptes pas même ce que l'on Toudra tous donner, quelques prières qu'on tous en ftsse, ni sous prétexte de le distribuer aux pauvres ; parce qu'en agissant de la sorte, celui dont TOUS refîiseres les présents et ceux qui apprendront Totre désintéressement en auront de la joie, et par là tous pourres plus aisément les porter au mépris du monde et au soulagement des pauvres.
Ce que j'entends par le nécessaire, je le réduis h une nourriture frugale, à des vêlements très-simples, sans songer à faire des provisious pour raveuir, mais sculemeut à suÛire au besoin de chaque jour.
Je ne mets pas au nombre des chose» nécessaires une grande quantité délivres, parce que, sous ce prétexte, on cache souvent une taraude avarice. Les livres (jui appartiennent à la communauté, et ceux tpie l'on peut emprunter, sufîiseut pour s'instruire. Celui qui voudra se rendre habile dans l'étude doit s'appliquer d'abord à pratiquer avec un civnv humble les leçons qu'on lui aura données. Que si, au contraire, il veut y contredire avec un esprit rempli d'orgueil, il n'en aura jamais l'intelligence; car iésus-Christ, qui nous a enseigné l'humilité par son exemple^ cache «a Térité aux superbes, et ne la déeouTre qu'aux humbles.
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CHAPITRE II
DU 8ILBHCB.
Après «f oir établi le fondement solide de la panmté^ qu'a posé lésas-Christ méme^ lorsqa'assis sur U montagne, il a dit : Bienbaureuz sont les panrres d'esprit; il est nécessaire de s'appUquer fortement à réprimer sa kngae, qulj ne devant être employée qu'à dire des olioses vtiles^ ne doit jamais serrir aux paroles oiseuses et taines. Afin de la mieux réprimer, il haï s'accoutomer à ne parler que pour répondre, et lorsqu'on ne nous demande rien que d'utile et de nécessaire; car on ne doit répondre à une question inntUe que par son silence. Si cepen» dant il arrivait quelquefois qu'on tous dit des plaisanteries par manière de réoréation, il fondrait alors, pour n'être point à charge aux autres, prendre un air doux et riant, mais ne répondre en aucune manière, quand même tous passeriei auprès de ces personnes pour un homme singulier^ séTère^ et qui outre la déTotion ; quand même elles devraient en murmurer, s'en attrister ou en prendre sujet de blâmer votre conduite* Ce que TOUS devez foire alors est de redoubler tos prières pour eux, afin que Dieu, par sa bonté, chasse de leur eceur tout ce qui est une occasion de trouble et de chagrin.
. Yousponrrei cependant parler lorsque Tousy seres inrité par une nécessité pressante, par la charité que tous doTes au prochain, ou par l'cdkéissance à TOtre supérieur; et alors, il fout beaucoup penser à ce que tous devex dire, vous expliquer en peu de paroles et avec une voix basse qui marque l'humilité que -vous aTez dans le cœur. Vous devez garder cette même règle quand tous aurez à répondre à quelqu'un qui tous interrogera. Lorsqu'on se tait pour un temps^ ce doit être pour édifier le prochain et pour prévoir ce que l'on doit dire loi*sque le temps de parier sera venu;, priant Dieu de suppléer par lui-même îi notro silence^ et d'inspirer intérieurement aux autres ce que Tobligation où nous sommes de dompter notre langue nous empêche de leur dire.
CIHAPITRE m.
DB LA POKETÉ DU OCEDR.
Quand^ par la pauvreté volontaire et par le silence, on aura Iwnni de sou cœur beaucoup de BOint et de Taines inquiétudes qui empêchent les Tertiw d'y prendre racine et d'y feire fructifier» comme dans un champ fertile^ les intpinlieDS qu'enfoie souvent la grâce de Dieu, il reste à établir avec soin dans ce cœm* toutes les vertus nécessaires pour qu'il parvienne à ce degré de pureté dont parle le Sauteur dans son Évangile, oA il sera éclairé intérieurement et pourra oontempler les ofaoaes do Dieu.
Cest par cette divine contemplation que tous aoqaerrei la tranquillité et la paix, et que Celui qui flût sa demeure dans le lieu de la paix daignera habiter Iui*m6m« eti tous* Vous eom* prenei sans peine que je ne prétends pas parler loi de cette pu*^ reté qui bannit seulement du cœur ces pensées criminelles qu'il n'est permis à personne d'entretenir, mais que je parle de cette exacte pureté qui éloigne l'hoonme, autant qu'il est possible dans cette vie mortelle, de toutes pensées inutiles, et qui ne lui permet que de penser à Dieu ou à ce qui a rapport à lui. Mais pour obtenir cette pureté céleste, et qu'on pourrait en quelque sorte appeler divine, puisque celui qui s'attache à Dieu devient un même esprit avoe lui, void ee qui me parait absolument nécessaire.
Il &ut premièrement s'étudier, se renoncer à soi-même, suivant ce précepte du Sauveur : Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il renonce à soi-même. Ce que vous devez entendre par ces divines paroles, c'est qu'il faut mortifier on tout et fouler aux pieds, pour ainsi dire, votre propre \oloutc, la coutredirc en toutes choses, en vous soumettant rtcc douceur à celles des autres, pourvu que ce qu'ils exigeront de vous soit juste, permis, et dans les règles de la bienséance. Mais une règle générale, c'est que, dans les choses temporelles et qui regardent les besoins du corps, jamais vous ne devez suivre votre propre volonté, lorsque vous vous apercevrez qu'elle est contraire il celle des autres, quand même celle-ci serait contraire à la raison. Vous devez sou£&ir toute sorte d'incommodités pour conserver la tron-
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quillité intérieure de Tàuie , qui est souvent troubléè par ces sortes de contradictions, lorsque, s'attachant h son propre jUg^ ment et euÎTiuit m voleatéy ofi s'engage dans de Tainei eonteitations.
Cen/ett pas seulement dans les oboses temporelles qu'il est à propos de ne point saWrc totre piropre Tolonté ; dans les choses même spii-ituellcs ou qui s'y rapportent^ il est pluà avantagent de vous régler sur la volonté d'autrui, supposé qu'elle SMtbonne) quoique la vôtre paraisse meilleure et pluspar&ite; otr foseen» testations et vos disputes tous féraient beanooup plus perdre, en ikHeibUssent dans votre eœnr l'hnmiHté, la tranqnillité et la paiZ| qne vous ne ponmes gagner pour votre àvaneenientpar quelque exercice de vertu plus patAdt» lorsqu'en cela vous suivries votre volonté propre en vous opposant à celle d'antruL le parle ici de jces personnes qui^ se trouvant unies avec vous ûm l'exereice de la vertu» tendent conme vonsàlaperfèotiony et non pas de celles qui donnent an bien le nom de nml, et an mal le nom de bien ; de ces pereeUnee qnl ont plus de sein d'examiner et de condam* ner les paroles et les actions d'antrul» que de corriger leurs nMsurs déréglées. Je ne dis pas qu'en ce qnl regarde les«bosea spirituelles» vous sulviti le Jugement de ces sortes de personnes; nuds dans les choses temporelles» il vous sera toujours .plus avantageux de suivife plutét la volonté de tout autre que la véiM propre. Que si» dans les bonnes œuvres que vous voudres praH^ quer pour votre avancement» pour la gloire de Dieu ou pour Tutilité du prochain» vous trouves des obstacles» su même si on vous empêche absolument de vous y appliquer, que cet empêchement vienne de vos supérieurs» de vos égaux ou de vos Ini^ rieurs» ne vous amusés point à contester ; mais vous renbnnaat en vous même et vous sittaohant à Dieu plus fortement, dites-lul : Seigneur, je soulAre violence, répondez pour moi* Et ne vous attristes point, puisqu'à la fin cela ne saurait tourner qu'à votre avantage et à celui des antres, le dis plus : ce que vous ne voyez pas encore, vous le verres un jour; ce qui*vous paraissait un obstacle à vos desseins sera poui* vous un moyen d'y parvenir. Je pourrai ici vous rapporter des exemples tirés du champ fertile des divines Eci ilurcs, comme celui de Joseph et de plusieurs autres; mais je ne veux pas ni'écarler de la résolution que j'ai prise d'éviter ïqh citatious; jo pua vuuiiiuudre témoi^uu^^c, par
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ma propre eipérieiice^ que ce que je vous avauce est ti èâ-véritable.
S'il TOUS arrive de trouver des obstacles dans ce que vous souhaitez pour la gloire de Dieu, et que cela vienne do sa part, comme par une infirmité, ou par quelque autre événement qui TOUS déclare sa volonté, ne vous en attristez en aucune manière; mais supportez-le avec tranquillité, vous remettant de tout votre cœur entre les mains de celui qui connaît beaucoup mieux que vous-même ce qui tous est le plus avantageux, et qui vous élève vers lui à mesure que vous vous abandonnes sans réserve à sa conduite, quoique vous ne voyiez pas encore le bien qa'U ytai vous fidre en cela. Que toute -votre application dans ces reneen* très, foit de conserver la paix et la tranquillité de votre ecBor, et de ne vous affliger qne de vos propres péchés, de ceux des autres^ et de ce qui pourrait vous conduire au péché. Je le répète encore, ne toos attristex point de tous les accidente qui pevrentfOllS arriver; ne tous laissez point ébranler ni surprendre pardesaiouTements d'indignation pour les dé&ttts d'autmi; Biaii conserfex de Taffection et de la pitié pour eux, vous remettant sans cesse dans la mémoire, que si Jésus-Christ ne vous eootenait par sagiAee, tous feriez peut-être plus de mal qu'ils n'en font. Mpares^us à souffrir pour le nom de Jésos-Christ toutes -sortes d'opproliresy de choses dures et ftcheoses, enin tontes sortes de contradictions; ear^ sans cela^ irons ne seras Jamais son disciple*
S'il Bissait dans Yotre cceor des désirs, on mène des pensées d'étération, sous quelque prétexte de charité que ce puisse être, éloullés4es dès leur naissance ; écrases ayec lehlton de la Croix de lésue-CSirist cette tète du dragon inlamal. Rappelés pour oet effet dans votre mémoire, et llkumiUté profonde, et les extrémoi soulfrances de cet Homme'4)leu. Sourenei-Tous qu'il a méprisé les hooneun de la royauté, et qu'il a choisi volontairement le supplice de la Croix, en méprisant toutes les ignominiee at toute la eonfiision qui s'y trouvait attachée.
Fuyes avec soin les louanges des hommes; ayez pour elles la même horreur que pour un poison mortel: maisréjoaissei-fous lorsqu'on VOUS méprisera, persuadé, dans le fond de votre ccsur, que vous mérites d'être méprisé, et d'être foulé aux pieds de tout le monde. Ne perdes jamais de vue voe défouts et vos pé-
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chésî. Tâchez, autant que tous le pourrez, d'en pénétrer toute la grandeur. Ne crai|rnez pas même de vous les représenter plus g^rands qu'ils ne sont peut-être. lAais pour ceux des autres^ faites en sorte de ne les point yoir, et jetes-les» pour ainsi dire^ derrière TOUS. Que fi TOUS ne pouTex tous empêcher de les aperce* Toir^ diminues-les, excosez-les autant qu'il toqs sera pessible ; et plein de compassion et d'indulgence pour votre proolHÛaj tendes-ltti le main pour le secourir. Détoumet les yeux de Totra corps, et ceux de f otre esprit de la vue des autres^ afin de pou* ¥oir TOUS eonsidérer Tous-mdme ayec plus d^attention. Soyei ocoopé sans cease à tous examiner et à tous Juger sans indnlgenee. Dans tontes tos paroles, dans toutes TOt pensées, dans toutes Tos leetores, appliqnea^Tous à tous reprendre et à tous corriger TOU»-mème; tâelies de trouTer toujours en tous des sujets de douleur et de componotion : eonsidévant que ce que TOUS frites de bien est fort défectueux, qu'il n'est point exécuté aTce la ferreur que Dieu demande^ et que par conséquent il est corrompu par une infinité de ikutes et de négligences; en sorte que toute Totre justice pourrait être comparée très-justement à ce qu'il y a de plus souillé en ce monde. Ayez donc soin de tou!> faire sans cesse à vous-même, en la présence de Dieu, des répréhensions séTères, non-seulement pour les fautes et les négligences qui se glissent dans tos paroles et dans vos actions, mais encore pour les pensées, je ne dis pas seulement mauvaises, mais inutiles; vous considérant comme plus vil et plus misérable que tous les autres pécheui*s, quelques péchés qu'ils aient commis; persuadé que, si Dieu voulait vous traiter selon sa justice, et non pas selon sa miséricorde, vous seriez très-justement puni, et exclu des joies de la vie éternelle, puisque vous ayant donné plus de grâces qu'à une infinité d'autres, il ne trouTe en TOUS que de l'ingratitude.
Ayez soin encore de repasser souTent en Totre mémoire, aToo oitinte et frayeur, que tout ce que tous pouvei avoir de disposition à faire le bien, de gràco et de désir d'acquérir la Tortn^ c'est iésus-Christ qui tous le donne par sa miséricorde, que cela ne Tient en aucune sorte de tous, et qu'il aurait été en son pou- Toir, s'il l'eût Toulu, de donner eette même grâce à l'homme du monde le plus criminel j pendant qu'il tous aurait laissé dans un abîme de boue et de misère. Soyet tous les Jours de plue en
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plus l'orleuieiit persuadé «ju'il u y a [loint d'hominc si chargé de crimes, <|ui ue servit Dieu beaucoup mieux que \ous, et (|ui ne fût plus reconnaissant de seà bienfaits, s'il ayait re<;u de lui les mêmes grâces qu'il vous a données par une miséricorde toute gratuite, où vos propres mérites n'ont aucune part. C'est pourquoi vous pouvez, Seins vous tromper, vous 1 1 gai der connue le plus misérable de tous les houimes, et craindre avec sujet d'être rejeté de la présence de Jésus-Christ, à cause de vos ingratitudes cl de vos péchés. Je ne dis pas, toutefois, que ce sentiment doive vous conduire îi croire que vous êtes hors de la grAce de Dieu, et dans l'état de péché mortel, ou qu'il n'y ait pas une infinité de pécheurs qui ont commis des péchés sans nombre. Mais en examinant autrui, nous portoiis souvent un jugement incertain et trompeur, tant parce qu'il y a beaucoup de choses qui nous sont cachées, qu'à oause que Dieu a pu les toucher en un mo* ment, et leur donner la grâce d'une véritable contrition.
Lorsque -vous tous humilienss de la sorte en la présence de Uteuj en tous comparant aux autres pécheurs, il n'est pas à propos que tous entriei dans le détail de leurs péchés. C'est assez de les considérer en général, pour leur comparer votre ingratitude. Que si teuteiiois tous touIoe regarder de plus près les péchés des autres, tous pourres en quelque manière vous les approprier, et vous les reprocher à Tous-mâme. Siœtta personne, direi-Tous, est un homicide, ne le suis-je pas aiisiî, moi, qui tant de fois ai donné la mort h mon àme? Si cet autrt est un fornioateur, un adultère, combien le suis-ja daTantaga, mol, qui tous les jours ne fiiis presque antre chose que de com* mettre des adultères spirituels, en me détournant de mon DieU) pour m'abandonner à ce que le démon me suggère? C'est da cette manière que tous pourres psrcomrir tous l«s autres pé* chés.
Mais, si tous f»us aperoeTei que par ces sentimenla U démon veuille tous Jkire tomber dans le préei]^ce du désespoir, alors ue TOUS oceupont plus de ces pecsées, reloTes-TOus pir la cobp âanoe que tous aTei en TOtre Dieu ; eonrîdéres sa bonté it sa
grande miséricorde qui tous ont dt jù préTonu par tant dabia»iûto, et Boyeï! persuadé qu'il Tant achoTor en tous TouTrage qu'il y a commencé. Ordinairement, il ne liut pas qu'un homme qui a fait déjà quelque progrès dans k Tia qiiiitueUe, et (|ui
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a quelque couDftInaiiGe de Dieu> craigne de tomber dans le désespoir.
De toutes les réflexions qu'a dù tous fournir ce que J'ai dit Jusqu'ici^ se formera en tous cette excellente Tertu que Ton doit regarder comme la source^ la mère et la gardienne de toutes les autres, je toux dire l'humilité; Tortu qui^ purifiant le ecsur de tontes les pensées Taines et inutiles^ lui ouvre les yeux, et les rend propres à contempler la majesté de Dieu. Csr^ lorsque l'homme rentre en lui-même pour y découvrir sa corruiH tion^ pour s'anéantir^ se reprendre sévèrement, se haïr, consi« dérer ses misères; lorsqu'il s'examine ainsi a^ec attention, et qu'il se rend justice à lui-même, il se trouTe si occupé de ce qui le regarde, qu'il n'est plus en état de penser ù autre chose. Ainsij oubliant et bannissant loin de lui tous les fantômes des choses qu'il a vues et entendues, et même les actions extérieures qu'il a laites, il commence k rentrer en lui-même, à s'y tenir recueilli H 'imp manière admirable, à se rapprocher de la justice de son origine, et à participer ii la pureté des Rsprits bienheureux. Étiitit ainsi tout occupé de l éilexions sur soi-même, ses yeux s'ouvrent pour conleiiijiler les choses divines, et il dispose dfiiis son ro'ui' des degrés, par où il s'élève jus(iu';i la conteniplatiou de ce qu'il y a de plus sublime, soit parmi les Anges, soit en Dieu même. C'est ainsi que i'àme s'cnllamme d'amour pour les biens célestes, et regarde ceux de la terre comme un pur néaut* C'est de là que la charité psr&ite commence à brûler dans un cœur, et son feu divin y consume toute la rouille des péchés. Or, quand la charité s'est ainsi emparée d'une Ame, la tanité n'y trouTO plus d'accès. Toutes ses pensées, toutes ses paroles, toutes ses actions, sont produites en elle par le montement de la charité. C'est pourquoi elle peut instruire les autres sans aucun péril de vanité. Car, comme Je l'ai déjà dit, la vaine gloire ne saurait entrer dans un cceur que la charité occupe tout entier. Serait-il tenté de quelques commodités temporelles, lui qui n'en IKit pas plus d'estime que de la houe ? Le désûr des louanges pounrait-il l'ébranler, lui qui se regarde, en la pté^ sence de Dieu, au-dessous de ee qu'il y a de plus til et de plus méprisable, comme un misérable pécheur, capable de tember dans les plus granrU ci mies, silamain secourablede sou Créateur ue le bouteuait contiaueUemeui? Comment pourrait-il s'élew
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à cause de <]uel«iue>; bonnes œuvres, lorsqu'il \oit si clairement qu'il ne pourrait faire aucun bien, s'il n'y était poussé et engagé, à chaque moment, par la grâce toute-puissante de Dieu? Comment s'attribuerait-il ses bonnes œuvres, lui qui a expérimenté cent et cent fois, qu'il lui était impossible d'en faire aucune, petite ou grande, par ses propres forces, lors même qu'il le voulait : et qu'au contraire, lorsqu'il ne le -voulait pas, qu'il ne s'en mettait uuUemeut en peine, et qu'il pensait à toute autre chose, il s'est trouvé souvent tout d'un coup merveilleusement excité h exécuter, par le secours de Dieu, ce qu'il avait auparavant tenté par lui-même avec des efforts très-inuUles. Car Dieu permet que ces sortes d'impossibilités de faire le bien demeurent longtemps daus l'homme, aiiu qu'il apprenne à s'humilier, à ne se glorifier jamais en lui-même, et à rapporter à Dieu, non par une certaine habitude, mais avec toute l'affection de son cœur, tout le bien qu'il pratique ; puisqu'il voit, à n'en pouvoir douter, après même l'avoir expérimenté, que non-seulement il ne peut faire aucune action, mais même qu'il ne saurait prononcer le nom de Jésus, si ce n'est par le Saint-Esprit, et si celui qui a dit : Vous ne sauriez rien faire sans moi, ne lui en donnait le pouvoir. Qu'il lui en rende donc grâce de tout son cœur, et qu'il dise : C'est vous, Seigneur, qui avez fait eu nous toutes nos œuvres. Qu'il s'écrie encore avec le Hoi prophète : Ne nous en dODnei point la gloire. Seigneur, ne nous en donnez point la gloire : donnez-la à votre nom. Ceux donc que la gloire de Dieu et le zèle des âmes occupent tout entiers^ n'ont rien à craindre du côté de la vaine gloire.
J'ai reniémé en peu de mots les dispositions qui lont néceiaaireSj par rapport à lui-même, à celui qui veut mener uoA vie parfûte, et qui n'a d'autre dessein que de travailler avec succès et avec aMorance an salut de son âme. Ce que j'en ai dit gérait suftisant pour un homme éclairé^ qui aurait reçu l'intelligonce dee choses de Dieu, et qui se serait &it une longue hahi* tilde des exercioes de la vie spirituelle ; pme qu'on peut réduire aux principes de la vie purlkite, que fat renfurmés ici d'une naniàre abrégée, tous les autres exereices des actions parikites» Cup, quand on aura observé aveo perfection les trois règles que j'ai données^savoir :1a pauvreté^ le silence et l'exercice intérieur qui conduit à la pureté du cour, on pourra juger avec feetUté
DE LA VIE SPIRITUELLE
de quelle manière on doit fiiire toutes sortes d'aetlons extérieures. Mais, parée que tous ne sont pas également capables de comprendre ce qui n'est dit qu'en peu de mots, nous nous étendrons un peu davantage sur le détail des actions particulières de la Yertn.
CHAPITRE IV
QUE t'ON PAUVICTT PtUS FACILEMENT A LA PERFECTION PAR LE SECOURS d'un DIKECTELiR, Qu'ON NE LE SAURAIT FAIRE PAR SOI>MÉME.
11 est certain que celui qui veut tendre h la perfection y an i- Terait plus facilement et en moins de temps par le secours d'un Directeur, par lequel il se laisserait cunduire en tout, et auquel il obéirait en toutes choses jusqu'aux plus petites, qu'il ne pourrait le faire par lui-même, quelque étendue d'esprit et d'intelligence qu'il eût i et;ue de Dieu, pour comprendre ce qui se trouTO écrit dans les livres qui traitent le mieux de la pratique des \ertus. Je dis plus : Jésus-Christ ne donnera jamais sa grâce, sans laquelle on ne peut rien, îi celui qui, pouvant avoir quelqu'un pour se conduire, néglige cette voie, se persuadant qu'il se suffit h lui-même, et qu'il peut trouver tout ce qui est utile pour le conduire au salut. Car l'obéissance est la voie royale par laquelle les hommes peuTent parvenir sans obstacle jusqu'au haut de cette échelle mystérieuse où le Seigneur parait appuyé. C'est là le chemin qu'ont suivi les suints Pères dans le désert, et tous ceux qui sont arrivés en peu de temps à la perfection n'en ont point suivi d'autre. Si Dieu, par une grâce singulière, a daigné conduire quelques personnes par lui-mèm<^, lorsqu'elles n'ont trouTé personne à qui s'adresser, c'est qu'alors, par sa bonté, il a suppléé aux secours extérieurs qui leur manquaient; ear il en use de la sorte dans ces ocoasions, lorsqu'on s'attache à lui avec un coeur humble et fervent. Il est vrai que dans le temps misérable où nous sommes, on ne trouve presque personne pour conduire les âmes dans la voie de la perfection. Au contraire, on en trouve plusieurs qui relurent de la voie de Dieu ceux qui veulent s'approcher de lui, sans que personne leur donne du secours. Cest pourquoi il &ut recourii* à lUeu de tout son cœur, et lui denumdev avec instance et humilité qu'il veuille ftiire lui* même roffice de directeur. Il kni se jeter tout entier et avec
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conriance onlro les bras île sa miséricorde, aûu que lui, qui ne Tcut pas qu'aucun homme périsse, mais qui veut au contraire que tous parviennent h la connaissance de la "vérité, nous reçoive par sa boaté^ comme des orphaiiiu qui u'oat d'autre Père que lui.
C'est donc h. vous qui désirez de toute l'étendue de votre cœur de trouver le Seigneur, que j'adresse ma parole; à vous qui soupirez avec ardeur après la perfection, pour pouvoir être utile à votre prochain; h vous en qui nulle duplicité ne 16 reQeontre, mais qui tendez à Dieu dans la simplicité de votre cœur; k vous <|ui recherches ce qu'il y a de plus par&U dans les vertus ; à vous, enfm, qui souhaitex d'arriver par la f oie de l'humilité à la gloire étemelle.
CHAPITRE V
DE L'OlÉISgAffCB.
Lorsqu'on aura établi an 8oi*méme les deux priaeipaux fon» déments des verfais^ c'esUèrdire la pauvreté et le ailenoe, dont nous avons parlé, il ftnt que celui qui combat dana la milice de lésus-CIhrist se prépare à suivre, en taut, le chemin et la règle de robéissanoe, qu'il ydemeure inébranlable, et qu'il aocomplisie avec toute l'exactitude qui lui sera possible la règle, les ooasti* tutions et les rubriques ordinaires et extraordinaires, qu'en tout lieu et en tout temps, dans le réfectoire et hors du réfectoire, au dortoir, au chœur, il observe fidèlement toutes les inelina<tions et toutes les prosternations marquées, fiusant ce qu'il y a à filtre, se levant et se tenant debout quand il fiiut. Bn un mot, il doit savoir parfiiitement tout ce que nos Pères ont ordonné, se souvenant sans cesae de cette parole de Jésus-Christ ; « Qui Toua écoilte, m'écoute; et qui vous méprise, me m^riae*.» Eaftn, il fiiut qu'il règle son extérieur dé telle manière que toutes le§ actions et tous les mouvements de son corps rendent une entière obéissance à Jésus-Christ, et que, dans l'observation de la discipline régulière, il règne en lui inie reitaine bienséance (fui soit la suite de la régularité de ses mœurs; car vous ne pourrez jamais réprimer ce qu'il y a de déréglé dans votre cœur que vous ne vous soyez anparîivaut étudié à assujétir voire corps sous une. discipliue si exacte qu'elle l'cmpèche de faire, je ne dis pas seu-
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lemi&t une mUoh^ maii le moindre mouvement qui ne soit pat dans l'ordre et dans la bieméance.
CHAPITRE VI
DE LA ma:<ière de réglea le corps.
Si TOUS TOnlei régler votre eorj^i^ appliquei-TOQg premièrement à combattre avee liroe et perséTérance l'intempérance dans le boire et dans le manger; car, si tous ne devenez victorieux de ce dérèglement, c'est en vain que vous travaillerez h l'acquisition des autres vertus. Observez-donc ce que je vais vous dire : Soyez conte at de la nourriture commune qu'on donne à vos frères, et évitez de vous procurer rien de particulier. Si quelque personne du dehors voulait vous envoyer quelque chose d'extraordinaire, ne recevez rien pour vous; s'ils Teulent l'envoyer à la Communauté, qu'ils le fassent.
Quand vous serez invité par vos frères à manger liors du réfectoire, ne l'acceptez point, sous quelque prétexte que ce soit; mais demeurez toujours dans le réfectoire, en y observant tous les jeûnes que la règle prescrit, autant de temps qu'il plaira au Seigneur de vous conserver la santé. Car, si vous êtes malade, il faut permettre qu'on vous traite selon votre besoin, ne demandant rien et tous contentant de recevoir avec actions de grâces les secours qu'on voudra vous donner. Mais^ pour ne point excéder dans le boire ni dans le manger^ vous deTez examiner avec attention Totre tempérament^ et ce qui vous est nécessaire pour TOUS soutenir^ afin que vous puissiez discerner d'une manière plus juste le nécessaire d'avec le superflu. Obsenrez, comme une règle générale, de manger au moins autant de pain qu'il vous en &ut pour vous soutenir, selon que votre tempérament le demande^ surtout dans les Jours de Jeûne; et n'écoutez Jamais la tentation du diable, qui pourrait vous persuader que vous ne devez pas manger de pain. Voici comment vous pourrez reconnaître ce qui vous est nécessaire ou ce qui vous est superflu.
Si, dans les jours où l'on &it deux repas, vous vous trouvez appesanti après None^ et que vous ressentiez dans votre estomac une certaine chaleur qui vous empêche de prier, d'écrire ou de lire, cela vient ordinairement de quelque excès. Si vous vous sentez dans la même disposition après Matines, les jours (jue
TRAITÉ
TOUS aurex soupé, ou même a^è» CompHes, les jours de Jeûae, croyei que le même assoupineoient vient de la même cause. Uangei-âonc du pain selon votre besoin, en sorte qu'après votre repas, tous soyes en état de lire, écrire et prier comme auparavant.
Si toutefois, dans ces heures-là, tous ne tous troiiTes pas aussi disposé à ces exercices que dans les autres temps, peurm que TOUS ne senties point cet autre appesantissement dont j'ai parlé>, tous ne doTOs pas prendre cela pour une marque d'excès. Examines donc par ce moyen ou par d'autres ce qni est nécessaire à votre tempérament, et demandes à Dieu, aTee jûmplidté^ qu'il TeuiUe bien tous l'apprendre. Soyez exact à mettre en pratique les moyens qu'il tous aura inqiirés làrdessns. Estimes tenjours ce qu'on tous serrira à table comme Tenant de sa main, et lorsque, par négligence, tous auras &it quelque excès, ne le laisses pas passer sans tous imposer une pénitence qui soit propor* tionnée à Totre fiiute.
CHAPITRE Vn
DES BÈGLES QU'lL FAUT OBSERVEa A I.'É<UaD DE LA B01S80K.
Il est difficile de tous donner sur cet article des règles précises, si ce n^est que peu à peu, cha([ue jour, il faut vous retrnnchor quelque chose, en sorte nt'annioins que vous n'ayez pas trop de soif pendant le jour ni pendant la nuit. Vous pourrez vous réduire plus aisément à boire peu, lorsque vous aurez mangé du potage; il tuit toutefois boire suffisamment pour faire la digestion des aliments. Ne buvez point liors des repas, si ce n'est le soir, aux jours de jeûne, ou bien lorsque vous serez épuisé par le travail d'un Toyago ou par quelque autre lassitude, et alors buves aTcc beaucoup de modération. Retranchez ou augmentes, selon que le Seigneur tous l'inspirerfl.
CHAPITRE VIU
DES RÈGLES QU'lL FAUT OBSERTEB A TABLB.
Après qu'on aura sonné la cloche qui appelle au repas, ayant lavé vos maius avec gravité, asseyez-vous dans le cloUre, jusju'à
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ee qu'on sonne rautre pelilc cloche qui doit yom fiiire entrer au réfectoire. Bénissez alors }e Seigneur de toutes tos forces ^ et «pie la modestie paraisse dans Totre extérieur et dans yotre Toiz. Mettei-Tous à td>le selon le rang que irou» tenez dans la communauté « rentrant en Tous-méme et tous ressouTenant aTOc frayeur que tous allez manger les péchés du peuple. Préparez- Tous aussi à écouter la lecture qui se &it pendant le repas ^ ou, s'il n'y a pas de lecture^ à méditer quelque pensée de piété, afin que TOUS ne soyez pas tellement appliqué à manger^ que pendant que le corps prend sa nourriture j Tâme soit entièrement priTée de la sienne.
Après TOUS être assis à table, accommodez tos habits d'une manière décente, retroussant un^UTOtre chape sur vos genoux. Faites un pacte avec Tous-mème de ne regarder en aucune sorte ceux qui sont assis à table aTec toub^ mais seulement ce qu'on TOUS servira. Lorsque tous serez placé, ne tous pressez pas de couper TOli e pain; mais attendez un peu, jusqu'à ce que tous ayez dit un Pater et un Ave^ pour celles des âmes du Purgatoire qui ont le plus besoin de secours.
Observez comme une règle générale, que dans toutes vos actions et dans tous vos mouvements la modestie s'y rencontre. Si Ton sert devant vous plusieurs sortes de pain, qu'il y en ait de dur, de tondre , do blanc ou de quelqu'autre façon, — mangez de celui ([ui se trouve le plus proche de vous, et plus volontiers do celui pour lequel vous aurez moins de goût, et qui contentera le moins votre sensualité. Ne demandez rien étant à table, mais attendez qu'un autre demande pour vous ce qui vous sera nécessaire ; que si on ne le faisait point, supportez cela avec patience. N'appuyez point vos coudes sur la table; mais que vos mains y soient seulement pour vous servir. N'écaitez pas vos jambes, et ne mettez point vos pieds l'un sur l'autre. Ne soutirez pas qu^on vous donne deux portions > ni rien autre chose que ce qu'on donne îi chacun des autres religieux. Ne mangez point de quoi que ce pût ètn; qu'on aurait servi dcv;uit vous extraordinairement, quand même cela vous \ieiidrait du Père Prieur; mais autant q>ie vous le pourrez, cachez-lc adroitement parmi les restes, et laissez-le dans le plat.
C'est une coutume très-agréable ;i Dieu de réserver un peu de son potage^ pour le donner à Jésu»-Christ, en la personne d< s
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pauvres : il en Ikut Ikira autant du pain; réservez pour I6su8« Christ ce ^'on aura de meilleur, et manges le reste. Ne tous mettez pas en peine si quelques-^uns murmurent de cette con* duite, pourvu que votre supérieur ne s'y oppose pas. Donnéf donc généralement à lésus^rist pauvre> quelque partie de tout ce que TOUS mangerez , et que ce ne soit pas de ce qu'il y a de plus mauvais, mais du meilleur. Car 11 se trouve des geus qui donnent seulement h Jésus-Christ ce qu'ils ont de plus mauvais, et le traitent en cela, s'il est permis de parler ainsi, comme on traite les animaux.
Supposé qu'avec une seule des portions qui vous sera servie , vous mangiez suHi>amment de pain, gardez le reste a\ec l'autre portion, pour le donner à Jésus-Christ; s'il vous donne sa grAce, vous pourrez pratiquer une abstinence adnjiiable, qui lui sera très-agréable, en même temps qu'elle sera incouuue aux hommes.
Si ce que Ton vous sert se trouve insipide et sans goût, soit (pie le sel y manque, ou quelcjuc autre assaisonnement^ laissezle conmie il est, sans vouloir l'assaisonner vous-même, vous ressouvonnnt , en cette occasion, du fiel et du vinaigre que Jésus-Christ a voulu boire. Résistez donc à la sensualité, et privez-vous secrètement de toutes les sauces elde tous les l'agoûts qui ne sont propres que pour exciter le plaisir qu'on prend à manger.
Toutes les fois qu'à la ûn du repas on VOUS apportera quelque chose d'agréable au goiftt, privez-vous-en pour l'amour de Dieu. Faites-en de même du fromage, des fruits ou autres choses semblables, comme des liqueurs, d'un vin meilleur qu'à l'ordinaire * qu'on pourrait vous donjier ; en un mot, de tout ce qui n'étant point nécessaire pour la santé, n'est au contraire capable que d'y nuire : car ce qui plaît au goût fort souvent fait tort h la santé. Si vous vous abstenez de ces choses pour l'amour de Jésus-Christ, je ne doute pas qu'il ne vous prépare lui>méme pour nourriture, la douceur de ses consolations spirituelles, et que vous ne trouviez agréables les autres aliments dont vous voiis contenterez pour l'amour de lui.
Afin que vous puissiez plus &cilement vous abstenir de ce que TQUs burez résolu de ne point manger, mettez Wous dans l'esprit, quand vous allez h table, qu'à cause de vos péchés, vous ne de-
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ftiet manger que du pain et ne boire que de Teau. Cent i»oiii^ qnoi De comptez que le seul pain pour Totre notnrritare, et que les autres aliments que tous prendrez de plus , ne soient que pour TOUS le faire manger arec moins de difficulté. Si tous aTei bien dans Tesprit tos péchés ^ et la mortification qui tous est DiMiBBire pour 1m eipier, il tous parsltra qu'on tous aura traité aree beaucoup de magnificence^ quand on tous aura donné quelque «èoee de plus que du pain. ObserTOs de ne point &xre comme UM grande eovpe dans Totreplat; contentef-roos d'y tremper T«te paâ. Quand tous n'aurei point de portion^ tous pouTes manger Toire pain tout entier^ ou la moitié et au delà. Quand Teusdemc ftdra deux repas, mangez-en ce qui tous est néaessaire pour to«s sosAenir, si on ne tous donne rien autre ehese*
H y a quantité d'actions pareilles qu'il me serait difficile de TMS sninyier toutes ; mais Jésus-Christ tous en îmrtraira lui* même , si tous aTee recours h lui de toute Tétendue de Totre cœur, et que tous mettiez eu lui toute TOtre coutiance. Car qui pourrait exprimer les moyens sans nombre qu'il vous fera connaître, si vous êtes attentif à l'écouter? Ne soyez pas de ceux qui ne mettent pas de fin à leurs repas; nu contraire cessez tic manger le plus tôt qu'il tous sera possible, en gardant toutefois la bienséance nécessaire , afin de pouToir donner toute Totre attention à la lecture qui se fait.
Lorsque tous sortirez de table, rendez grâces de tout votre coeur au Seigneur tout-puissant, qui tous a fiiit part de ses biens, et qui TOUS a donné la grâce de sormontcr la sensualité. N'épsrgnes point Totre toîx pour louer et bénir, autant qu'il tous sera possible, celui qui distrihuo si libéralement toutes sortesde biens. Comptez, mon cher Frère^ qu'il y a une infinité de pamTes qui oroiraieiit &ire bonne obère, s'ils aTaient seulement le pain que Dieu tous- a donnée sans les autres aliments. Soyes persuadé que c'est Jésns-Obrist qui tous a donné tout ce qu'on tous a serri, et même que o'est lui qui tous a serri à table. Voyes donc aTee quelle reten«e^ quel respect et quelle gravité , tous doTOx être dans un lien où tous saTOZ que Dieu même est présent 1 Quel benbear pour tous, sil tous était donné d'en haut , de pooToir déeouTrir toutes oes choses par les yeux de Totre esprit! Vous Ternes le Fils de Dieu même, snhi d'une fsulti-
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tilde de saints, aller et "venir dans le lieu où tous prenez votre repas^ et le remplir de sou auguste présence.
CHAPITRE IX
MOYENS POUR PERSÉVÉRER DAKS LÀ SORRIÉTÉ ET DAKS L'ABSTIKEKCE.
Afin que TOUS puissiez continuer à TÎvre dans l'abstinence et dans la sobriélo, tenez-TOus toujours dans la crainte^ reconnaissez que c'est de Dieu seul que tous Tient celte \crtu, et demandez-lui la grâce de perséTérer dans sa pratique. Si \ous voulez TOUS y soutenir, et ne pas faire de chute, évitez de juger et de condamner les autres, arrêtez les mouvements d'indignation que TOUS pourriez avoir contre eux, si tous voyez qu'ils n'observent pas toutes les règles nécessaires dans leur manger. Ayez-en pitié, priez pour eux , excusez-les autant que vous le pourrez^ VOUS ressouvenant que vous ne pouvez rien de plus que les autres^ et que c'est Jésus-Christ qui tous a tendu la main par sa grftce^ pour tous soutenir, non pas en considératioQ de vos mé* rites^ mais par sa seule misérieorde*
Vous demeureres férme^ si tous tous occupez de ces pensées. Car pour quelle cause, quantité de personnes qui aTaient bien commencé et (ait de grands progrès dans l'abstinenoe et dans les autres Tcrtus,sont tombées dans Tabbattement du corps et dans la tiédeur de l'esprit? Cest que la présomption et l'orgueil, leur donnant de la confiance en enz-mèmes, leur ont &lt conceToir de rindlgnation contre les autres^ dont ils se sont établis juges et qu'ils, ont condamnés intérieurement. Cest poiuv quoi le Seigneur ayant retiré d'eux le don de sa grftee^ ils ont perdu leur première ferreur, ou passant dans Textrémilé contraire et dans l'indiscrétion, ils sont allés au delà de leurs forces^ ce qui les a rendus infirmes : en sorte qu'élant tout appliqués à rétablir leur santé^ ils ont passé en cela les bornes d'une juste modération^ et sont deTenns plus déUcats et plus intempéiasts que ceux qu'ils avaient auparaTant condamnés.
J'en ai connu plusieurs qui sont tombés dans ce malbeur ; Dieu pennetlant^pour l'ordinaire, que ceux qui condamnent les autres RTec témérité tombent dans les mêmes débuts qu'ils ont repris^ on quel((uefois même dans de plus grands. Servez donc le Sei«
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gneur avec crainte et tremblement, et, lors(|Uô vous vous sentirez dans la joie, par le souvenir des bienfaits dont il vous a comblé, embrassez la discipline de la répréhension et de la correction de Tos-même, de peur qu'il ne s'irrite enlin contre vous, et que vous ne périssiez en sortant de la droite Toie. Si vous en usez de cette sorte , vous demeurerez ferme et stable ; car ce sont des moyens très-agréables au Seigneur tout-puissant, pour pouvoir résister à Tintempérance. Peu de personnes parviennent h ne point manquer en mangeant trop ou trop peu, et peu observent dans cette action toutes les circonstances nécessaires»
GBAPITREX.
DES i£6LB8 V^tt» FAUT GARDER MRS LES VBIU.CS ET DANS LB
SOMHEIL.
11 filut s'étudier, touchant le sommeil et les veilles, h ne point domier dans les extréoûtés* J'avoue qu'il est difi&cile de garder en cela de justes mesures. Car tous remanpierez que le corps^ et Tâme, par conséquent, se trouvent en grand péril y si l'on passe les bornée de la discrétion par de trop grandes abstinences et de trop grandes veilles. Il n'en est pas ainsi dans l'exercice des autres vertus, où l'excès n'est pas tant à craindre. C'est pourquoi le démon use de toute son adresse^ quand il Toit un homme dans une grande fisrveur d'esprit, pour lui inspirer de beaucoup veiller et de Ikdre de grandes abstinences. H le fiiit tomber pai^là dans une si grande fUblesse, qu'étant malade ou infirme, il devient inutile à tout, et qu'il Ikut que dans la suite, comme je l'ai déjà dit, il dorme et mange plus que les autres. Jàmais une telle personne n'osera reprendre les exercices du jeûne et des veilles^ se réssouvenant que c'est ce qui l'a rendu malade ; et le démon se joignant à cela, lui inspire de ne le pas dire, et lui met dans l'esprit qu'il n'y a point d'antre cause de sa maladie, quoiqu'elle ne soit pas venue précisément de son jeAne ni de ses veilles, mais de l'excès auquel il les a poussés.
Un bomme simple, qui ne oonnalt pas les tromperies du diable, est de toutes parts en grand danger d'être surpris ; car, sous une fausse apparence de piété, il lui dit: «Vous qui êtes coupable de tant de péchés, comment pourre»-veu8 y saMdre,
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sans une grande pénitence?» Ou, bi cet honuue n'est pas tombé dans des fautes considérables, il lui représente combien les martyrs et les Pères du désert ont soullerl de peines et de raortifications. Cet homme sans expérience ne saurait se persuader que ces pensées, qui ont toute l'apparence du bien, puissent ne pas venir de Dieu. Ainsi il est trompé, particulièrement lorsqu'il n'a pas soin de recourir au Seigneur pai' de feryentes prièi-es accompagnées de crainte et d'humilité ; car, s'il en usait ainsi, le Seigneur l'exaucerait et le conduirait lui-même, <|uand il ne li OLiverait personne pour le conduire de sa part. Celui qui demcuie sous la conduite de la sainte obéissance et qui est continuellement instruit et redi-essé par un directeur, est en sûreté contre toutes ces illusions, quand même celui qui doit le conduire "viendrait à se tromper et ne garderait pas toutes les règles de la prudence. Dieu lui fera la grâce, à cause de son humble soumission à Tobéissance, que tout lui tournera à bien, et c'est ce qu'on pourrait prouTer par beanooup d'autorités .ot d'azMnples.
Voici donc ce qu'on peut observer touchant iA.SQSiQloil et les Teilles : Pendant Tété, lorsqu'après le dîner on aulft sonné la cloche qui annonce le silonce^ il fuit un peu se raposer; ew, dans ce tempSj on est moins propre à vaquer «ux exerdcea de 'piétâ^ et Ton peut plus tellement veiller durant la mut, lorsqu'on se repose à cette heore. Mais^ toutes lee Ibia qii» tous Toudrec tous endormir, otwerres oonune lyie règle géoéralo d'aToir toujours dans Tesprît quelque psaume ou quelque autre bonne pensée qui se présente à Totre imaginatMo» quand 'velM sommeil sera interrompu. Ayei soin de tous oituolier toidenrs le soir de bonne heure; ear, lorsqu'on teille b^ianGoup^en ce temps-Ui» on a moins de dévotion et d'atftentien à Tettee de Matines; on s'y trouTO appesanti par le sommeil, on y est laiia applioation aux cb^^ses de 0ieu> et quelquelèit même on est obligé de n'y point du tout assister*
Faites*TOUs une habitude de ne point tous endormir, sans aTOir fût quelques courtes prières, ou quelque lecture, ou quelque pieuse méditation. Parmi les méditations que tous pourrez faire, j'estimerais davantage celles qui regardent la passion de Notre-Scigneui', si votre dévotion vous y porte, c'est-à-dire que vous fiâ:>iez une ull^mK^u pui Uouiièi û à ce qu'où lui «i iait souf-
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Ml' eu ces heures où vous allez prendre votre repos. C'est ainsi que saint Bernard le conseillait. Il liiul pourtant suivre en cela rinipiratiou du Seigneur; ciir la dévotion n est pas la même en tous; mak, dans certaines penonnes^ ello est excitée par une chose, dans les autres^ par une autre. U suffît à quelques-una^ dan» leur simplicité, d'habiter dans les trous de la pieiTe, selon le langage de l'Écriture. Mais, quelque supériorité d'esprit que l'on aitj jamais on ne doit omettre ce qui peut porter à la dévotion ; 9i mémo quand on lit et quand on étudie, on doit s'odresaer de ttmp« en temps à lésus-Christ, s'entretenir avec lui, et lui demander l'intelligence,
U &ut souvent laisser son livre, lorsqu'on étudie > et fermer jon peu les yeux, pour se recueillir^ pour se cacher quelque temps dans les plaie» de Jésus-Christ, et puis se remettre à
lire.
Observez encore, lorsque vous cesserez d'étudier, de vous nxettre à genoux pour faire quelque courte et fervente prière. Faites la même chose quand vous voudrez sortir de votre cellule, pour aller à l'église, daus le cloître, au chapitre, ou en quelque autiu lieu. Suivez en cela le mouvement de l'esprit do Dieu, et par quelque prière prononcée ou non prononcée, par des gémissements et des soupirs, implorez le secours du Seigneur, répandant votre cœur en sa divine présence, lui présentant VOS vgnuL et vos désirs, et implorant le secours des sainte pour ce que vous ailes laire. Ce commerce sacré se Mt quel» queibis sans y employer les Psaumes et sans que Ton prononce aucune parole; d'autres lois aussi, il commence à roccasioa de quelque verset des Psaumes ou de quelque passage de TÉori* ture et des Pères | Dieu nous inspirant alors intérieurement 1)0 que nous erof ona être l'ouvrage de nos désirs et de nés pesséea.
LorsquA eette ferveur d'esprit, qui pour l'ordipaira dure peu de temps, sera passée, vous pourrez rappeler dans votre mémoire ne que vous avea étudié tm peu auparavant; et c'est alors que l'esprit de Dieu vous en dennnra une plus grande Inteltigcnee» Après cela, reprenes votre étude, puis yotre leeture; et enfin« revenez à la prière. Faîtes ces choses altemativefiient, et changeant ainsi d'exercices, vous vous trouverez plus fervent dans la prière, et votre intelligence eu sera plus vi\c^«^à V^Ua^c*
TRAITÉ
Or, quoique cette ferveur de dévotion puisse venir indifféreinment à toutes les heures, <don qu'il phtît ii celui qui dispose tout avec douceur, il arrive pourtant^ d'ordinaire, qu'il fait cette fiiTeur après Matines plutôt que dans un autre temps. C'est pourquoi ne YeUlex point le soir, si cela se peut, afin d'être plus en état de vous appUcpier sans distraction à l'étude et k la prière après Matines.
Lorsque pendant la nuit vous entendrez sonner l'horloge, on qu'on fera quelque autre signe « aussitôt vous déitdsant de toute paresse^ sortes de yotre Ut avec autant de promptitude que si TOUS le TOyies tout en feu; mettex-vous à genoux pour faire quelque courte et fervente prière; dites au moins nn Ave, Maria ou quelque autre oraison qui excite votre esprit à la ferveur* Vous TOUS lèverex non-seulement avec £iciUté, mais même aTee joie, si TOUS êtes couché durement et avec vos habitSè
Le senriteur de Dieu doit fUir avee grand soin toute mollesse et ce qui pourrait le mettre k son aise, sans dépasser eependant les bornes de la discrétion. Serrei-Tous donc d'une simple paillasse, et qu'elle tous soit d'autant plus agréable qu'elle sera plus dure. Ayei une ou deux couTortures, selon que la saison ou la nécessité le demanderont. N'ayes que de la paille pour cbevet, et gardes-TOUS de la délicatesse des oreillers, et d'avoir du linge près de Tofre Tisage, autour du cou ou è la ceinture, si ce n'est dans les nuits d'été, h cause de la tueur. Lliomme n*a point besoin de toutes ces délicatesses, et ce sont de mauvaises coutumes qui se sont introduites.
Dormez tout babillé comme Vous l'êtes pendant le jour, et ne Sûtes qn'êter vos souliers et desserrer un peu voire ceinture» Vous pourrez, dans les grandes cbaleurs de l'été, ôter votre chape et dormir avec le seul scapulaire. Si vous observez tout ce que je viens de dire, bien loin que ce soit pour vous une chose pénible de vous lever, vous le ferez au contraire avec un très-grand plaisir.
Lorsque roffice de la sainte Vierge est d^obligation demeurez pour le dire à la porte de votre cellule^ sans vous appuyer, mais vous tenant ferme sur vos pieds. Récitez cet ofûce avec
1 Goulume de l'Ordre de Sainl-Dmniiiique, où les religieux diMDt malints et laudes de l'omcc de la wkkVù Tieige dtns le dortoir, lorsque cet ofllee eM d'obligation au chœur*
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beaucoup d'attention, d'une voix distincte, et ayec une aussi grande ferveur que si la sainte Vierge était visiblement pré* sente devant tous. Quand cet office sera acbevé, et que Yoas n'aurez plus rien à faire dans votre cellule, allez à l'église ou dans le cloître^ c'esi-à'dirc au lieu oit vous trourere?: plus de dévotion. Remarquez qu'il n'est pas permis au serviteur de Diea de ne s'occuper de rien intérieurement, lorsqu'il sort de sa eelliile ou qu'il y retourne; mais qu'il doit toujours repasser dans son esprit quelque psaume ou quelque pensée -de piété. Vous pouvez cependant entrer dans le chœur avant qu'on commence l'office > et prévoir ce qu'on y doit dire, afin de pouvoir chanter afvec les antres pins attentivement et avec plus de dévotion.
Lors donc qu'on aura sonné les Matines et qu'on aura ftH les inclinations ou prosternations, selon que les temps le demandent, vous tenant fÎBrme sur vos pieds, sans vous appuyer en aucune manière, chantez les Psaumes } et vous mettant ainsi en la présence de 0ieu, que votre corps lui rende hommage, aussi bien que votre esprit. Chantez ses divines louanges avec Joie, pensant en Vous-même que vous êtes en la présence des saints Anges, et que vous devez avoir d'autant plus de respect pour eux, en chantant les louanges de Dieu, qu'ils voient sans cesse la ftce du Père céleste, qu'il ne vous est permis de voir en cette vie que comme dans un miroir et en énigme. N'épargnez jamais votre voix pour duoiter ses louanges; que cependant elle soit réglée avec une juste modération. N'omettez quoi que ce soHde l'office, tant des Psaumes, des versets, des mots, des syllabes» des notes, que de tout ce qui doit être chanté. Si vous n'avez pas la voix aussi forte que les autres, chantes d!*0ne voix plus basse ; mais autant que vous le pourrez, servez-vous d'un livre, pour chanter les Psaumes, les Hymnes et les Oraisons, afin que votre esprit s'y applique davantage et que vous en receviez plus de consolation.
Il faut a\oir grand soin, dans le temps qu'on est ainsi appliqué h chanter les louanges do Dieu, qu'il ne paraisse rien h l'extérieur, soit dans les gestes du corps, ou dans le son de la voix, qui marque de la légèreté; au contraiie, que cette action, qui est toute spirituelle, se fasse avec toute la gravité et toute la bienséance possible. Li joie intérieure de l'esprit pourrait quel*
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(|ucl'ois ae changer en légèreté, si on ne la réprimait piu- une raodcralion qui soit un fi eiu pour la retenir. Faites tous \os efforts pour chanter il esprit et do cœur; siuis cela le son de la voix est pr('si}iie inutile^ Ce n'est pas un petit travail, surtout t'i un homme qui commence et qui n'est pas encore fortitié dans la voie de Dieu, de retenir régarement de son imagiq^Uon^ p^A' danl qu'il est occupé à chanter les louanges divines.
Soyez toujours dans voti e place au chœur, et meltez^TOUS ordinaireiueul au même endroit, à moins qu'il ne vienne quelqu'un à qui il soit juste que vous cédiez. Si vous voyei qvt'OB fiiise quelque lautc dans le chœur, tàotiez d'y suppléer, ou par TOUS, ou par les autres. Ce serait une chose fort agréable à Dieu, si le jour d'auparavant vous vous appliquiez à prévw les Huhriqucs, et tout ce qui se doit dire dans leoliœttr>eiiiiisTeii8 fussiez prêt à réparer tous les manquements que les aatree peuTent £ûre. ^lais prenex garde que. s'il s'élève quelque eQft* testation touchant ce qu'on doii lire ou cbanter au ohisurj vont ne rompiei pas le silence» quand méine voua séries sAr de ee qui se doit dire* Il s'en trouve plusieurs qui disjpntent beaUf coup pour fort peu de chose. G'esl un moindre mal de laisser passer quelque foute, que d'entrer en contestation pour la coiw riger.
Si cependant tous pouTiex redresser le chœur par une seule pai'ole, TOUS doTries le foire,, surtout si voua êtes des plm; anciens de eaux qui s'y trouTent : mais, si tous sentes Totre esprit agité par l'impatienee, il Tant mieux que Tovs tous appliquies à apaiser cettç agitation , que de penser à reprendre lea autons» Si quelqu'un lit ou ohanta mal, s'il foit quelque chose qui n'esl point à propos, n'en murmurez pas, et ne reprenes point; ear une telle correction marque une espèce de raine gloire. Observez la même chose pendant qu'on hïi la lecture : quelque mauvaise et choquante qno soit la manière dont ou la fait, ne faites sur cela aucun signe; car ce serait le signe d'uu esprit enflé d'orgueil.
Lorsque plusieurs s'empressent pour suppléer à quelque mau- (Iiuîuient, laissez-les faire, san:^ vius en mêler. Si persoiiue ne bC présente pour le faire, aloi» l;tites-le avec toute sorte de modestie. 11 serait mieux de prcvcuir celte foute, que do la replier quand elle est foite. *
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Ne dites point tleiix Lo<;oiisi ou deux liiiitoii» de hUile, pai tinilièremcnt dans les couimunautés nomlucuses, si ce n'est cju'il manquât beaucoup de religieux. Si vous êtes jeuiH», no vous portez pas Vilement à suppléer k ce que doi?eut dire les anciens.
N'ayez point la vue égarée de çà et de \h , pour voir ce que les autres font; mais baissez les yeux vers la terre, élcvcz-Ics vers le ciel| iwam-le* iout-à-iait, ou les tenex arrêtés sur votre livre.
Toutes les foi^ (|iic vous assistez h roflice divin, étant debout OU assis, n'appujcz point voire visage i«ur vos mains : mettei«le8 80US votre chape ou sous votre scapulaire^ <|tt'il Mra tôiyoun plus décent de oou.Yrir de la chape.
N'ayez point vos pieds l'un sur l'autre, ni lesjambeaélNuriéeil; maïs que toute votre personne soit dans la modestie que demande la présence de votre Dieu.
Gardei-TOUS de mettre les doigts dans vos narines : car il se trouve des ^ens qui s'arrêtent à des amusements si honteux ^ ee qu'ils ne font pas sans que le démon les 7 ponase^ se détour* nant ainsi de l'attention qu'ils doivent aToIr à VùSiot, et hmtA voîr ]»eauoeup d'indévotion.
Il 7 a un nombre îaûni de choses pareilles, qu'il n'est pas potiiiblft de marquer toutes en particulier; mais, si Youa avei de lliumiUlé et une eharité par&ite> Tonotion de rEqprt^int ?eua apprend» comnenl il fait voua compoiler en toutes ehotea*
Vous qui Hses eeei, pf ei^ei garde der ne pas tellement tom attaeher aux aotiofus que je ^ena de marquer, et qui peuvent^ par les diflEérentei eiroonstanoea,' faner en une înfinite de maidèrei, que vous blàmiae qu'on Isisse autrement quelquefois, eèvmne quand on parle au chœur lorsquil aNf &it quelque fiiute, puisqu'il appartwnl aux aneiena de te corriger. Il est frai eependant que te dispute ne sied point à un sertlteur de Dieu- C'est^ comme je Vti déjà dit, un moindre mal de souffVir patiemment quelque ikute, que de s'amuser h entrer en contestation. Et ce que je dis en général, combien doit-il être plus exactement observé dans le chœur, où de telles disputes sont si scandaleuses^ et troublent si fort l'attention et la tranquillité de fesprit?
TRAITÉ
Preacz gaixie aiiHsi que^ quand j ui dit qu'il falliiit toujours ebapter ou lire aa chœur, je n'ai pas prétendu que cel<a eût lieu dans eartaiof moments où l'esprit est dans une telle ferveur que le chant pourrait la ralentir; puiiqu'alorg il serait mieux de diira son office en partieuHer> surtout dans les Communautés où il y aurait assea de personnes pour ohanter* 11 en est ainsi de beau» coup d'autres eboses, que le Seigneur tonlHpuissant tous apprendra beaucoup mieux que moi, si après avoir méprisé toutes choses pour tous attacher à lui, tous le consultes dans la droiture et dans la simplicité de Totre ccsur.
On ne doit pas fticilement s'en rapporter à soi-même quand il s'agit de s'éloigner des pratiques communes, à moins que par un long usage de toutes les vertus, on n'ait obtenu l'esprit de discernement.
DE U MANIÈRE DE PRÊCHER
Dans la prédication et dans les exhortations, servez-vous de paroles simples et familières, pour expliquer en détail ce que Ton doit faire, et, autant que vous le pourrez, appuyez ce que vous avez à dire do quelques exeinplo*ï, afin que le pécheur qui trouve sa conscience chargée du même péché que vous reprenez, se sente frappé comme si vous n'aviez parlé que pour lui seul* Faites cela toutefois de telle manière, qu'on s'apergoÎTO que vos paroles partontdu cœur, sans qu'il s'y mêle aucun mouvement d'indignation ou d'orgueil ; que ce soit des entrailles de la Charité, et d'un amour aussi tendre que celui d'un père qui s'afflige des iautes de ses enfants, qui les pleure lorsqu'ils sont malades, ou qui s'inquiète lorsqu'ils sont tombés dans quelque précipice affireux; d'un pére, dis-je, qui tali tous ses efforts pour les retirer de tous ces périls; et mémo d'une mère qui apporta tous ses soins pour leur conseraiton, qui se réjouit de leur ATancement, et de Tespérance qu'ils onÂ d'uToir part à la gloire de l'éternité.
C'est par cette nianière do prêcher^ qu'on se rend utUe à ses auditeurs; au lieu qu'ils sont pou touohés, lorsqu'on se contente de leur parler en général des Tices et des vertus.
Usez des mûmes moyens dans les confessions, lorsqu'il sera
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nécessaire d'encourager les personnes timides, ou d'épouvanter celles qui ont le cœur endurci. Faites voir à tons ces entrailles de la charité d'un père ; en sorte que le pécheur sente que tos paroles n'ont d'autre principe que la charité tonte pure. C'est pourquoi il faut toujours que des paroles de charité et de douceur précèdent celles qui doivent piquer et reprendre. Vous donc qui désirez être utile aux autres^ commencei par recourir à Dieu de toute l'étendue de Totre cœur; demandet-lui aTee simplicité cette charité divine, qui renferme en elle seide les antres veHns, et avec laquelle vous ponnres parrenir à tout ee que vous désires.
CUAPITRË XII.
ftEMèDES CONTBE QUELQUES TENTATIONS SPIRITI ELLES.
Au nom de Motre-Seigneur Jésus-Christ, Je vous enseignerai des remèdes contre quelques tentations spirituelles, très-communes en ce temps-ci, et que Dieu permet pour purifier et pour
éprouver ses élus. Et quoiqu'il semble qu'elles n'attaquent pas directement la foi, ceux toutefois qui les examineront avec soin, reconnaîtront qu'elles vont k détruire les principaux dogmes de la religion , et qu'elles préparent le trône de l'antéchrist. Jo n'expliquerai point quelles sont ces tentations, pour n'être à personne une occasion de chute ou de scandale ; mais je vous ferai voir avec quelle prudence vous devez vous conduire, si vous voulez n'en être pas vaincu. Et, parce que ces tentations sont de deux sortes, dont la première est la suggestion du démon, qui fàïi que l'homme se trompe et s'égare dans la conduite qu'il doit tenir à l'égard de Dieu et dans les choses qui ont rapport à lui; la seconde est la doctrine corrompue de quel- 'qnes personnes, et la manière de vie de celles qui ont déjh succombe ^ de telles tentations ; je vous enseignerai de quelle sorte vous devez vous conduire à l'égard de Dieu, et de tout ce qui a rapporté lui, si vous voules être en sûreté contre ces tentations* Ensuite, je vous ferai voir quelle doit être votre conduite h régard des hommes, touchant leur doctrine et leur manière de vivre.
Le premier remède contre les tentations sphrituellos que le démon sème dans le coeur de plusieurs personnes en ce malheu-
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reux temps, est que ceux qui veulent vivre dMis la soumission que Ton doit a Dieu, n'aient aucun désir de se procurer par leurs prières, leurs méditatioBs^ ou par d'autres bonnes oeurres, ce qui s'appelle révélations^ ou sentiments surnaturels, audessus de ce qui arrive selon le cours ordinaire des choses h. ceux qui craignent Dieu et qui Tainient véritablement ; parce qu'un tel désir ne saurait avoir d'autre racine ni d'autre fondement, que l'orgueil, la présomption, une vaine curiosité en ce qui regarde les choses de Dieu , et enfin une foi très-faible. C'est pour punir ce malheureux désir, et par un effet de sa justice que Dieu abaiulonnc une àme, et qu'il permet qu'elle tombe dans les illusions et les tentations du démon, qui la séduit et lui donne de fausses visions et des révélations trompeuses. Et voilà la source de la plupart des tentations spiritueUes qui régnent en ce temps; tentations que ce malin esprit enracine dans l'âme de ceux qit'on pe«t appeler lea précimeara de l'aateckrist, comme touh l'allei Toir parée que Je Tais dire.
Vous devez être persuadé qne les véritables rétélatioas et les sentiments extraordinaires par lesquels on oonnaltles seorets de Dieu> ne sont point l'effet de ce désir dont nous aw» perlé, ni d'aucun soin ni effort que ràmc puisse faire d'dle-nème , mais seulement de la pure bouté de Dieu , se communiquant h wa% ftme remplie d'humilité, qui le cheroke et le déûre de tontes ses forces, et qni a pour lui an extrême respect.
Il ne finit pas même s'exercer dans liiuniUté et de» k crainte de Dieu, afin d'avoir des visions, des révélations et des sentiment» extraordinaires; car ce serait tomber dans le même pécbé qoe ce désir frit connaître. '
Le deuxième remède est d'éloigner de votre ânie> lorsque vooi êtes appliqué à la prière, une certaine coneolation, quelque petite qu'elle soit, si vous remarquez qu'à wk oecaeien îi se foroM en votre cceur quelque sentiment de présomption et d'estime de vous-même, ce qui vous conduirait insensiblenient à abnser dt ce (^u'on appelle faonneur etr^utation, et voiis levait eroire qne vous méritez d'être lM»norê et loué en œ nmde> et d'avoir part à la gloire du ciel. L'âme qui s'attadie à ees ftiMMS oonsolatiem, tombe dans des erreurs très-dangereuses; car le Seigneur ipmp^ met, par un juste jugement, que le démen sStfapuisoanee d'augmenter en eUe ces sortes de goêls spirituels, dd les rendre fré-
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qucnts et de lui donner des sentiments très-faux, très-dangereux et pleins d'illusions, que cette àme abusée prend pour véritalde?;. Hélas ! combiea de personnes ont été séduites par ces fausses consolations !
Je sais que la plus g-rande partie des rayissemcnts, des extases, ou, pour mieux dire, des fureurs de ces précurseurs de Tante* christ, ne \iennent que de là. C'est pourquoi , n'admettez dans votre âme, lorsque tous tous appliquerez à la prière^ que la seule consolation qui peut venir de la parfaite coniudlBaace que tous aurez de votre néant et de votre misère ; connaissance qui TOUS fera persévérer dans l'humilité, et qui vous inspirera un profond respect pour la grandeur et la majesté de Dieu, avec un grand désir qu'il soit honoré et glorifié. Ce sont là les consolations-qiii ne peuvent séduve.
Le troisième remède est d'avoir en horreur tout sentiment , qnelqne élevé qu'il soit, toute vision qui vous ferait croire que vous pénétrei dans les secrets de Dieu, lorsque vous verrez que Ces sentiments peuvent blesser quelque article de la foi ou les bonnes moeurs, particulièrement s'ils étaient contraires h l'humilité on à la pureté ; car sans doute cela ne peut venir que du démon. Et, si vonsaviet une vision qui ne fût point accompagnée d'une lumière et d'un sentiment qui vous rendit certain dans votre cceur qu'elle vient do Dieu et qu'elle ne vous porte qu'à ce (jui e.>t agréable ii Dieu, ne vous api)nyC7. point su; elle.
T.e quatrième est de ne vous attacher à aucune pcrsoniîo. (juelque sainteté de vie que vou^j puissiez remarquer en cllu,<{uelqui' dévotion, étendue d'esprit et capacité qu'elle ait , et de ne pas suivre ses conseils et sa manière do vivre, lorsque vou.> oonnaîtrez, h n'en pouvoir douter, que ses avis ne sont poiiit selon Dieu, qu'ils n'ont point pour rèL-^le une vérilublr i)rudenoe, qu'ils ne sont point appuyés sur ce que nous prescrit la loi de Dieu, et sur ce qui nous a été donné pour modèle dans la vie de Jésus- Christ et des saints, sur ce que les saintes Écritures et iei Pères de ri!)glise nous ont enseigné et prêché. Ne craigncit point de pécher par orgueil et par présomption, lorsque vous ni. pi iserez de tels conseils, puisque vous devrez cela au zèle et à l'amour de la vérité.
Le cinquième remède est d'éviter toute société et fomiliarilô avec ceux qui répandent et qui sèment, pour ainsi dire les ten-
TRAITÉ
laliimtdont je parle, ceux qui les délÎBiideDt ou qui let liment. N'écoutex ni leurs paroles^ ni leurs exhortations ; ne désirez point de voir ce qu'ils sarent faire, parce que le démon se servirait de
celle curiosité pour "vous faire remarquer d.ms ces pei^sounes tant de paroles sublimes et tant de signes cxlti ieui s d'une grande perfection , que vous vous engageriez malheui^eusemeut dans le précipice de leurs erreurs.
CilAi>lTRE XllI.
RSMÉDKS OOimtB LES FAUSSES BtriLATlORS.
Je vous apprendrai encore de quels remèdes vous devez tous servir, à l'éjçard de quelques personnes qui sèment dans les cœursy par leui* vie et par leur doctrine, les tentations dont j'ai parlé*
Ce que tous derei d'abord observer à leur égard , c'est d'estimer peu leurs visions ^ leurs sentiments extraordinaires, leurs extases, leurs ravissements; et si elles vous disaient quelque chose qui fût contraire à la loi, à la sainte Écriture et aux bonnes mœurs, vous devriex avoir en horreur toutes ces visions, les regarder comme de pures folies, et les prétendus ravissements et extases de ces gens-là, comme des foreurs. Si toutefois leurs sentiments et leurs paroles s'accordaient parfidtement avec les dogmes de la religion, avec ce qui nous a été enseigné dans les divines Écritures, et qu'il n'y eût rien qui blessât les bonnes mœurs, alors il ne fitudrait pas les mépriser, car ce serait mépriser les choses de Dieu ; mais il serait bon de ne pas s'y confier entièrement, parce qu'il arrive souvent, et surtout dans ces tentations spirituelles, que la fausseté est cachée sous les apparences du bien et de la vérité , et la malice sous les apparences de la vcrtti.I.e diable se sert souvent de tout cela pour Ironiper et poui' répandre plus facilement son mortel venin, lurs nirnic qu'on ne croit pas qu'il y ait lieu de s'en défier. Je suis persuade que, dans ces occasions, ce qu'il y a de plus agréable à Dieu, est de ne point s'arrêter îi toutes rcs choses extraordinaires, queli|ue apparence de bien et de vérité 'Qu'elles aient, et de les laisser pour ce ((u'cUpî^ sont, à moins qu'elles n'arrivent à des personnes d'une si grande probité, d'une telle prudence et d'une humilité si reconnue, qu'on puisse éti^c certain que ces per*
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•ooDes ne peuTent tomber dans Tillusiou , ni ùtre conduiles par l'esprit du démon. Alors même , quoiqu'il soit bon d'approuver les TÛions et les senliments surnaturels de ces personnes , il ne fitnt pas s'y confier absolonieni à cause de tontes ces qualités qui se trouvent en elles; maïs seulement à cause de la conformité qui s'y rencontre avec la hi catholique , les bonnes mœurs , les paroles et la doctrine des saints.
fS'îl anÎTait que tous fussiex port6 Intérieurementj par quelque réTélaftioU; quelque sentiment on de quelque manière que îe lût, à entreprendre quelque chose de considérable que tous h'eussiet pas coutume de ftire, sans être certain que cela est agréabk à Dieu, et qu'au contraire tous eussiex raison d'en douter; prenes du temps pour examiner cette action, pesez-cn toutes les circonstances, Toyez principalement quelle en est la fin, pour pouvoir connaître si elle lui est agréable. Je ne dis pas toutefois que tous en jugiez par tous uiôme; mais autaut qu'il TOUS sera possible, appliquez-y les règles qui nous ont été données par les saintes Écritures, et dans les exemples des saints que TOUS pouvez imiter. Je dis que tous pouTez imiter ; car, selon le sentiment de saint Grégoire, il y a des saints qui ont fait quelques actions qui ne doivent pas être imitées ;, quoiqu'elles aient été bonnes par rapport à eux, et que nous les devions regarder aToc respect et Ténération. Que si tous ne pouvez reconnaître par Tous-méme si ce que tous désirez &ire est agréable à Dieu y demandes conseil à des personnes d'une doctrine trèsapprouTée et d'une piété dont on ne puisse douter, et leur aTb TOUS fera connaître la Térité.
3^ Si TOUS êtes exempt des tentations dont j'ai parlé, soit que jamatsTOUS ne les ayei ressenties, ou que les ayant éprouTées tous en ayex été déllTré, prenexsoin d'éloTer Totre cceur et Totre esprit Tors Dieu, et gardes-Tous bien d'attribuer à tos forces, à TOtre sagesse, h tos mérites, et à la régularité de tos mœurs , ce que tous ne tenex que de la gi âce et de la pure bonté de Dieu, dont tou? doTex souTont, ou, pour mieux dire, continuellement, lui rendre de très-humbles actions de grâces. N'allez pas vous persuader que tous avez été préserré ou déliTré de ces tentations par un effet du hasard. Car, selon le sentiment des saints, c'est principalement pour punir de telles pensées, que Dieu retire sa grâce de rbouimc et qu'il permet qu'il suc-
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eombe aux tentations du démon, %i qu'il eo loii misérablometit
trompé.
-i" Ne commencez jamais par le mouvement do Tolre ^oloaté propre aucune ar liou considérable, et que vous n'avez pas accoutumé de faire, lorsque tous serez actuellement dâns ces sortes de tentations qui vous mettent dans le doute ; mais réprimez les désirs de Totre cœur, attendant avec humilité, crainte et respect, que Dieu vous fasse la gt àco de vous éclairer par <ia divine lumière. Car, si dans le doute où vous êtes, vous cntrepi eniez , y»r le mouvement de votre propre volonté, quelque chose de considérable que vous u'eussiei pas coutume de iiaire , cette ao* tion dans la suite nc pcumit avoir une bonne fin. Je ne pr4« tends parler que des actions coasidérabics ci extraordinaires ^ qu'il ne fimt jamais ccmmcaccr quand os se trcur* dans la tca» tàticn et dans le doute.
ft* Si , au contraire» tous nirica ccmmcne^ quelqu* bcftH «ttfrc» atant d'être asttiUi par cette tentation^ qu'elle m IMI empêche point de l'achcTcr; surtout n'emettei pas la prière » la confession, la communion» le Jcdne et les actiens dliuadUté que vous ates coutume de &iro, quoique i^ua ne treuvici ni ^oût, ni consolation en toutes ces choeee.
0* Si TOUS êtes tourmenté de ces tentations, élerex toire MNr et votre esprit vers Dieu, lui demaadant humblement qu'il n'ar» rive sur eu la que ce qui doit tourner h sa plus grande gloire cl à votre salut, vous soumeUaat à sa divine volonté, souffrant ces tent'itions autant de temps qu'il lui plaira, et le priant do vous accorder la grâce de ne le point offenkcr.
CUAPlTRfi XiV.
11 m'est si ti^éable de voir que vous avez commencé à bien faire et que vous ne pensez qu'à honorer Dieu, que je souhaite que non-seulement vous persévériez, mais encore que vous vous avanciez de jour en jour dans l'exercice des bonnes œuvres, ou qu'au moins vous le désiriez de tout votre cœur. C'est pourquoi Je vous proposerai ici quelques motifs propres à vous exciter à ^uelftue chose de plus par£ût que ce que tcus ates à^k
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mwùéf ^iqtiA TOUS ne deties pas croire que vont ponrret l'ao* eempUr par vos propres forces.
fi Coiiii4érei eombien Diev mérile d'être aimé et bonoré, k eanse de sa bonté, de sa sagesse et de ses autres perfections, qui sent sans nombre et sans bernes ; et de là tous eomprendres air sèment que ce que tous avez cm être considérable, dans ce que TOUS ates Idt peur son serrice, est très-peu de ebese, et Heu inème, si tous le compares h ee que tous derriei être, par apport à ses perfeetions diTînes et à ce qu'il mérite qu'on Hisse l^lur lui plaire. J'ai mis cette raison la première, parce que dans toutes nos aotions nous derons aToir principalement en Yue l'honneur de Dieu , sa crainte et son amour ; lui seul méritant par lui-même d'être aimé de toutes ses créatures.
8* Faites réflexion aux mépris, à Ti^ominie; à la pâurrelé, aux douleurs et à la Passion si amère que le Fils de Dieu a bien \oulu souffrir pour vous. Si tous Faimez et si tous l'honorez pour toutes ces choses, tous reconnaîtrez facilement que tout ce que vous poutei faire pour lui témoigner votre amour et votre respect est bien peu de chose en comparaison de ce que vous devriez. Ce motif est plus parfait et plus élevé que ceux que je Tais exposer; c'est pourquoi je l'ai placé au second rang.
3" Si vous considérez quelle est la pureté de vie et la perfection à laquelle vous oblige la loi de Dieu, qui est si parfaite; que cette loi demande, avec une entière exemption de tout vice et de tout péché, cette plénitude de vertus renfermée dans le précepte d'aimer Dieu de tout sou cœur, de toute son âme et de toutes ses forces; vous verrez aussitôt quelle est votre faiblesse, et combien vous êtes encore éloigné do l'innocence et de la perfection que vous devriez avoir.
4° Si vous faites attention h la multitude iniinie des bienfaits de Dieu, aux faveurs corporelles et aux grâces spirituelles qu'il a distribuées à ses créatures, et à vous en particulier; vous serez bientôt persuadé que tout ee que tous faites ou que vous pourres faire pour Dieu à l'avenir n'est rien par rapport à tant de bien&its et à tant de grâces dont il tous a comblé aTee une libéralité et une bonté infinies.
li^ Tâchez de pénétrer quelle est la grandeur do la récomf0a9ê et de U gloire promise et préparée h ceux qui Titent dasa In pratique de la Tortu pour benerer Dieu par leui^ sainte
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\ie, et de cpinpreudrc que cette gloire sera d'iutaot plus grande qu'ils iuront lîiit plus d'actions de justice et de piété. Vous reconnaltres par-là qatù tous fos mérites n'ont aucune proportioa avec une si grande gloire, et tous désireres de tout Totre cœur de pouvoir frire plus d'cenrres Tertuenses et parfrites ifue tous n'eu avez encore Êût.
6*> Si TOUS vous appliquez à comprendre combien les vertus ont de grandeur et de noblesse par elles-mêmes, Télévation qu'elles donnent à l'Ame qui en est ornée, et combien au contraire il y a de honte et de bassesse dans les -vices, vous ferez tous tos efforts, si TOUS êtes sage, pour remplir de plus en plus Totre âme do toutes sortes de fertus^ et pour fuir de plus en plus toutes sortes de vices.
7* Si TOUS faites réflexion sur la vie élevée et parfaite des saints, et que vous considériez le nombre et l'excellence des vertus qu'ils ont pratiquées^ tous sentirez votre langueur etTimperfection de vos œuvres.
8** S'il vous était possible de pénétrer le nombre et la grandeur des péchés que vous avez commis contre Dieu, vous seriez aisément persuadé que toutes vos œuvres, (|uel((ues saintes qu'elles soient, n'ont g^uère de proportion avec vos péchés ni avec les satisfactions dont tous êtes redcTable à la justice de Dieu.
9° Considérez que tous êtes environné de toutes parts de pé* rils et de tentations; que le diable, le monde et la chair s'efforcent de tous perdre; lâchez de prendre le parti le plus sûr pour leur résister, c'est-à-dire pratiquez la Tertu dans son plut haut point de perfection, pour être plus à couTcrt de toutes ces tentations.
W Si vous pensez h la sévérité des jugements de Dieu, et par combien de Tertus, d'actions de {ustice et de pénitence tous devriez tous préparer à paraître dcTant lui, tous tomberes d'accord que ce que tous aTez frit jusqu'ici de bonnes œuTres et de pénitence est peu de chose en comparaison de ce que tohs aories dû frire.
11* Si vous frites réflexion sur la brièTeté de TOtrc Tie^ sur ce que la mort tous surprendra à l'heure oh tous tous y attendrex le moins, et qu'après la mort tous ne pourrez plus mériter ni rien frire pour obtenir le pardon de to? péchés; fans doute cette
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pensée tous excitera à pralkjiier la Terta avec plus de fidélité» et tous portera à faire une pénitence plus rigoureuse que celle que TOUS avex commencée.
12^ Considérez que, quelque sainteté de lie que tous ayei entreprise, à quelque degi é de Tertu et de perfection que tous ayes tâché de tous éloTcr» tous n'aTOS pu éTÎter entièrement l'orgueil ni la présomption » non plus que la négligence et la tiédeur. Or, quand on se trouye renfermé entre ces deux maux, on est en grand danger de tomber dans beaucoup de péchés spirituels, ce que je pourrais vous faire voir par quantité de preuTes, si je ne craignais d'être long en écrivant ceci. Je me contenterai de vous dire que pour vous déliYrer de ces maui et TOUS mettre en sûreté contre eux, il ne faut point que vous considériez ce f|ue \ous avez déj.i fait de bien; mais viuc tous fassiez tous vos cfTorts pour atteindre à une plus haute perfection. Saint Bernard, expli(juant le psaume ^wt habitat, et pariant de ceux qui dons le commencement ont beaucoup de ferveur, mois qui, dans la suite, se croyant quelque chose, tombent dans l'affiûblissement et la tiédeur, leur dit : « Faites réflexion que tous aTes très<peu de bien en vous, et que ce peu môme que tous aTex^ TOUS le perdres bientôt, si celui qui tous Ta donné ne le eonserTO par sa grice. »
13^ Il &ut fiûre une attention particulière k la profondenr des Jugements de Dieu sur quelques personnes qui, après aToir pé« séTéré longtemps dans une grande sainteté et dans une bauto perfection, ont liît des cbutes funestes; le Seigneur les ayant abandonnées, à cause de quelques pécbés secrets dont ils ne se croyaient point coupables. Je ne doute pas que cette pensée ne vous serre beaucoup pour tous aTincer dans le cbemin de la Terttt, et qu a quelque degré de perfection que tous soyes arriTé, tous ne tous efforciez de plus en plus de porter encore tos dé* sirs plus haut, de vous purifier de tous vos péchés avec plus de soin, cL de devenir sans cesse plus parfait et plus saint, dans la crainte où vous serez (jue Dieu trouvaut peut-être en vous quelque péché secret, ne vous abandonne très-justement.
M° Itepassez souvent dans votte esprit les tourments et les peines des damnés et celles qui sont préparées à tous les autres pécheurs. Celte rétlexion vous fera considérer comme une peine trè$-légère tous les travaux de c?tte vie, les pénitences, les bu*
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miUationiy la paumié^ ettihrtoai eê qu'on p«iit mtIHr ieUlMt pour Pieu. U eniate «t lo danger où ¥01» êtes de tomber dani ces tourmente tous engageront à £iire tons m eUbrts ponr loi éfiter et pour tendre de ploe en plue àone >rle plot «iiite et plus parfîUf .
epAPlTRE XY.
^çiJOACisspiMWT |E? APrLtCATio:s des motifs rwos^ p^S m
J'aî plutôt touché en passant les motifs qui peutsnt porter à la perfectiou que je ne les ai expliqués, afin que sur le peu quo j'ai dit vous puissiez beaucoup penser, chacune de ces raisons vous devant fournir d'amples sujets do méditation et de ré* Ûei^ion. Ce que -vous devez observer à Tégard de ces moti&, si vous voulez qu'ils vous soient utiles, c'est de ne pas vous eoii« tenter de les mettre dans votre esprit, mais de Âure en sorte qu'ils passent dans votre cœur, par une certaine affeetion qnt donne le mottTement à votre volonté, peur lui frire aeeempUf ee qu'ils vous auront persuadé. Bt pour vous en donner nne plue imde intelligenee. Je repasserai en peu de inots sur èhaeune de ces raisons, afin de tous lùre comprendre qu'elles ne produiront aueun effet dans votre âme, si de votre esprit vous ne )ee fiûtee passer dans votre emur par le sentiment et raflRi^ tien«
A l'égard du premier motif, il aura de la forée dans les ài^ee qui, par rélévatien de leur esprit et de leurs pensées, sentent,
pour ainsi dire, quelle est la grandeur, la perfection et la ma-
jesU de Dieu, et qui font tous leurs efforts pour l'aimer et l'honorer en tout, autant qu'il le mérite.
Le second fera son effet sur tous ceux qui ont un vif sentiment de la charité et de la bonté infinie de Jésu8*Ghrist, dont il leur a donné tant de marques dans ce qu'il a bien voulu souffrir pour elles et dans sa mort; ce qui leur inspire un désir ardent d'employer toutes leurs forces pour lui en témoigner leur reconnaissance.
Le troisième sera utile îi ceux qui comprennent quelle est l'éteudue 4e la perfection que Dieu demande de ses créatures^ et qui, penr lui obéir, tâcheront, avee toute l'attention possible*
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t^ièèompllr sês dNIns commandements^ et qui auront im ardent désir de parvenir à cette perfection.
Le ^trième agira snr eem qui sont pénétrés de la gràndeu? dee bâen&Its et des grâces qu'ils ont reçus de Dieu, et qui s'efforcent de tout leur pouvoir de le servir avec la ûdélité (^u'exij^ent tant de fliveurs.
Le cinquième aura son effet en ceux qui ont im ardent désir de la gloire du Ciel, qui counaissent, pour ainsi dire, quelle est la grandeur de cette gloire, et qui, par une foi vive et une ferme espérance, font toutes sortes d'i^uvres de justice pour parvenir h celte çîoirc.
Le sixième sera efficace à l'égard de ceux h qui tout péché fait horreur, qui au contraire ont un amour très ardent pour la perfection et la justice, et qui connaissent ^el est le don inestimable de la grâce de Dieu.
Lt septième agira sur ceux qui ont en singulière yénératloii les actions des saints, avec un grand désir de les imiter, et principalement ceux qui ont lté. les plus par&its, comme la trèisainte Vierge, saint Jean*Baptiste, saint Jean l'Évangélbte, les Aplires et les autres Saints, qu'il serait trop long de nommer.
Le huitième touchera ceux qui sentent le poids de leurs péchés, et qui désirent de tout leur cœur satisâdre h la justîco dé Dieu par toutes' sortes de bonnes œuvres.
Le neuvième fcra son elllst sur les Imès qu! sentent leur fai^ ))lesse, le poids qui les entraîne vers la terre, et les périls qu'elles courent de succomber aux tentations qui les environnent de toutes parts. C'est ce qui leur fera prendre toutes sortes de précautions pour conserver la grâce de Dieu, et pour éditer les occasions de l'offenser.
Le dixième fera impression sur l'àme qui, connaissant ses péchés, se sent pénétrée de la crainte du jugement qui sera pro^ noncé au dernier jour contre les pécheurs impénitents.
Le onzième aura de la force sur ceux qui, craignant la mor^ tâchent de s'y préparer par une vie remplie de mérites.
Le douzième sera utile h ceux qui sont persuadés qué, quelque sainteté de vie qu'ils aient entreprise , et quelque désir qu'ils aient eu de tendre à la perfection, il n'est presque pat possible qu'il pe s'y soit mêlé de ror|;ueil et de la négligence} qqi'ainsi ils ne sauraient trop faire pour remédier à ces maux.
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et qu'étaut placés outre ces deux périls^ iU doWeatlniro toutes sortes d'efforts pour les éviter.
Le treizième agira sur ceux qui, ayaut un très-grand soin de leur salut^ craigneut plus que toutes choses de peindre la grâce de Dieu.
Le quatorzième aura son effet dans les âmes qui sont pénétiées des peines dont Dieu punira les pécheurs dans l'enfer; qui sentent qu'elles les ont méritées^ et qui^ iaisant pénitence^ s'efiMTceni de les éviter*
Il y a deux choses qui doivent être «lonuDe la fia et la eonclnrîon de ce que nous Tenons dédire: Tune consiste h reconnalire son imperfection^ sa misère» et son néant ; l'autre à Mre de nouteanx efforts pour mener une tie plus parfaite; en sorte^ néanmoins, que le désir d'une plus grande perfection ne soit jamais sans cette vue et ce sentiment de nos misères, comme ce sentiment de nos misères ne doit jamais être sans ce désir de peiw lèction.
CHAPITRE XYl
CB qu'il faut FJuaB Fova Évim les piécss si I£S teutatiors
DU DÉIIOII.
Celui qui Toudra éviter les pièges et les tentations du démon, particntièrement à la fin de sa Tie, doit être persuadé de deux choses, la première qu'il ne doit pas avoir d'autre sentiment d« lui-même, ni s'estimer davantage, qu'un cadavre rempli de vers et donné en proie à la pourriture, dont ceux qui approchent tilbchent de détourner les yeuj^ pour ne poiat voir une choses! affireuse, et font ce qu'Us peuvent pour ne point sentir la mauvaise odeur qui en sort. Cest ainsi, mon cher frère, que vous et moi devons toujours penser; mais je le dois encore plus que vous, puisque je reconnais^ avec justice, qu'il n'y a en moi que corruption dans le corps et dans Tàme ; qu'il n'y a nu-dedans de moi que la mauvaise odeur de mes péchés et d'une iniquité qui doit faire horreur; et ce qui est encore [jIus fâcheux, c'est que de jour en joui' je scus que cette corruplion s'augmcule et so reuouvrlle.
C'est le sentiment que l'ànic lidclc Joil avoir d'elle-même. Il hiii qu'elle {^'humilie profondément en la présence de Dieu qui
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voit tout; qu'elle le considère comme un juge Irès-scvère, qui lui demandera un complc eiacL et rigoureux de toute sa conduite. Klle ne saurait donc ressentir trop de douleur de l'avoir offensé, et d'avoir perdu h çrAce qui lui fut donuée par le baptême, où elle avait été lavée et puriûée dans le sang même de iésus-Christ.
Ce n'est pas assez que l'iime reconnaisse sa corruption detant Dieu^ et qu'elle mcme en soit persuadée, il iaut, entre cela,, qu'elle consente ù donner ce spectacle, non-seulement aux an* 'ges, et aux saints du ciel et de la terre, mais encore k tous les hommes; qu'ils n'aient par conséquent que du mépris pour ses paroles et pour ses actions, qu'ils se détournent pour ne la point \oir, et pour ne point sentir l'odeur de sa corruption; qu'Us la rejettent d'entre eux comme une personne morte avec qui ils ne veulent plus avoir de commerce^ qui n'est plus de leur lo^ ciété, et qui à leur égard est quelque chose de plus horrible qu'un lépreux; et cela. Jusqu'au temps où la grâce de Dieu daignera la visiter et la dire rentrer en elle-même. Qu'elle soit encore persuadée que les hommes ne lui feraient aucnn tort» mais la traiteraient comme elle le mérite, quand même ils lui arracheraient les yeux» qu'ils lui couperaient les mains et lui feraient souflhrir toutes sortes d'autres maux dans un corps qui lui a servi pour offenser le Dieu qui Ta créée. . La seconde chose est de désirer d'être humilié et méprisé» et de souiRrir non-seulement avec patience» mats même avec beaucoup de joie» toutes les calomnies» les injures» les ignominies» en&n tout ce qu'il y a de plus fâcheux et de plus humiliant*
Il &ut encore avoir beaucoup de défiance de soi-même» de tout ce qu'on a pu &iro de bien et de toute sa conduite passée» se tourner entièrement vers Jésus-Christ» et se jeter entre les bras de ce divin Sauveur, qui s'est réduit à une extrême panvreté, qui a souffert toutes sortes d'opprobres, de mépris et d'humiliations» et une mort très-cruelle pour l'amour de nous.
Mourez donc h tous les sentiments et h toutes les aflTections
humaines, aQn que Jésus-Christ crucifié vive dans votre coBur et
dans votie e>prit, et qu'éîant tranformé, et, pour ainsi dire, tout transCginx'., \ous n'ayez plus d'autre sentiment dans le cœur, que vous n'écoutiez, que vous ne regardiez plus <^uc votre Sei-
TRAITÉ
gaeur attaché à la Croix et mourant pour tous, suivant en eelà l'mnuplê de la sainte Vierge ; en sorte qu'éliint entièrement mort au monde, Totre &me n'ait plus d'autre vie que celle de U 'el I atlendtut ainsi cette résurrection bienheureuse, où le Seigneur TOUS eemblcra d'une joie spirituelle et des dens de l'Bs« prit'Saint; tous, dis-je, et toutes les personnes dans lesquelles doit se renouveler l'état des Apôtres et la première ferveur de l'Eglise. Ayes donc soin do reus exereer à la prière, à la médl* totioD, et am saintes affeellens^ pour obtenir les dons et let gréées de Dieu*
Les sentiments où tous deves être à son égerd, se réduisent prineipaleme'nt à sept» qui sont ; 1* De l'aimer d'un aineur très* tII et trè»«rdent; 2f de le craindre pi^r-dessus toutes choses; 9* de lui rendre l'honneur et le respect qui lui sont dès; é* d'aToir un sèle très«constant pour son service, loignet à cela ; il* Les actions de gréce; 6* Une obéissance prompte et parfeitft pour tout ce qu*ll tous ordonne» et, autant qu'il est en touI| 7* le goét des choses du del» lui disant ïans cesse : Seigneur iésns, ^tes par votre grâce» que mon esprit, mon eosur^ ét jusqu'à la moelle de mes os» soient pénétréf de crainte et dê respeet pour tous ; que je bréle d'un lèle ardent pour tout ce qui regarde votre gloire. Que ce sMe, 6 mon Dieu, m'inspire» pour tous les outrages qu'on a pu vous faire, une horreur ettrème; qu'elle redouble, si j'aiétc moi-même assez mallicuj eux pour \ou8 outrager, ou que d'autres l'aient fait à mon occasion. Accordez-moi encore, par votre bonté, qu'étant votre créature, je vous adore avec une profonde humilité, comme mon Dieu et comme mon souverain Seigneur; que je sois pénétré de reconnaissance pour toutes les grâces et pour les bienfaits sans nombre j'ai reçus de votre miséricorde, cl qne je vous en rende de continuelles actions de grâces. Faites que je vous loue et que je vous bénisse toujours avec une joie parfaite et une entière effusion de cœur, et (|uc vous obéissant en toutes choses, je puisse goûter un jour la douceur infinie de votre festin éternel, avec losanges, les apôtres et tous vos saints, quelque indigne que je sois d'uue si grande grftce par mes continuelles ingratitudes.
Après vous avoir marqué quels sont les sentiments dans lesqueû Yous devez tâcher d'être à l'égard de Dieu« je tous en ferai remarquer sept autres» dans lesquels tous dotes tous exercer
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par rapport à yous-même. 1° C'est de vous humilier sans cesso pour Tos imperfections et pour vos défauts; 2® de pleurer conti'» nuellement, avec une douleur vive et amère, les péchés oîi vous ôtes tombé, par lesquels vous avez été assez malheureux pour offenser voire Dieu, et pour souiller votre Ame ; 3** de souhaiter d'être méprisé, humilié et foulé aux pieds de tout le monde, comme la plus misérable de toutes les créatures et la plus remplie de corruption ; 4' d'exercer sur votre corps les plus rigoureuses macérations et de lui en souhaiter de plus grandes encore, s'il est possible, le regardant comme le péché même ^ ^11^ s'il est permis de parler ainsi, comme une senlÎQe et un sépulcre où se trouvent renfermées toutes les horreurs; 5* d'avoir une haine in-éconciliable contre le péché^ et contre les souroes et les mauvaises inclinations qui le produisent; 6* de veiller kitt une application forte et continuellé sur ions vos (^nS| toutes vos actions, et tentes les puissances de votre Ame| afin d'être toujours prêt et disposé h toutes sortes de bonnes csuvres, sans Jamais vous lasser de cette attention et de cette vlgilaueê; P Q^est enfin de garder en toutes dioses les règles de Cette mo*» dération parfaite, qui sait nous fa|re éviter l'excès et le débuts le trop Ou le ti'op peu, retrancher le superflu sans ftlre tprt «il nécessaire , en sorte qu'il n'y a|t rien qui ne soit dans la UeU" léauee et dan^ l'ordre.
CHAPITRE XYII
ÇBM1M£KTS QUE KOUS DEVOlfS AVOIR A L'ÉGAlin PU PROCHAIN.
Oïl doit aussi tâcher de former en soi-même sept autres sentiments OU dispositions à Tégard du prochain. Le premier est, qu'une bonté pleine de compassion nous fasse ressentir ses maux et SCS incommodités, comme nous ressentirions les nôtres. Le deuxième, de nous réjouir du bien qui lui amve comme s'il nous arrivait à nous-mêmes. Le troisième, de le supporter avec tran«> quillité dans ses dé&uts^ de souffrir avec patience oe qu'il y aurait de fâcheux en lui, et de lui pardonner de bon cœur les offenses qu'il nous pourrait &ire. Le ^trième, de se montrer dom( et affiible à tous^ de leur souhaiter toutes sçrtes de bienS| et de aiArquer par nos aetions et nos paroles ht sfaieérité de ee déiir.
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Le cinquième, de préférer tout le monJc à soi-même, d'avoir pour ses frères un respect plein d'iiumilitc, et de se soumettre de bon cœur à tous, comme à ses seigneurs et à ses maîtres. Le six'ème, de conserver la paix et l'union a^ec tout le monde^ aur tant qu'il est en nous et que cola se peut selon Dieu; en sorte qu'on soit uni de sentiment avec tous les autres, qu'on se regarde comme ne faisant avec eux qu'une même personne, et comme ne deyant avoir avec eux, en tout ce qui est j uste et raisonnable , qu'une même Tolonté. Le septième, est d'être prêt à donner notre TÎe pour le salut de nos frères, h. Texemple de lôsus-Christ, qui s'est offert en sacrifice pour le salutdes hommes, et de travailler jour et nuit par nos prières et par nos actions, à le leur £iire aimer, et à les rendre dignes d'être aimés de lui.
Mais de ce que je viens de dire,, il n'en iàut pas conclure qu'on ne doive point fuir la compagnie des gens vicieux et pleins de défauts. En effet, rien n^est plus digagereux que leur commerce. Une société de ce caractère ne pouvant être qu'un obs* tftde à notre perfection, la retardant du moins, et diminuant la ferveur des bonnes œuvres, nous devons la fuir comme nous fuirions les bêtes les plus dongereuses et les plus remplies dè venin. Car, comme il n'est point de charbon si embrasé qui ne s'éteigne et ne 9e refroidisse dans l'eau , aussi n'en est-il point de si peu disposé à s'allumer^ qui ne s'embrase lorsqu'on la Jette au milieu d'autres charbons ardents et embrasés. Ibis, quand il n'y a point de péril, il fiiut .tâcher de détourner ses yeux avec simplicité, pour ne point voir le? dé&uts' d autrui ; ou si on ud peut s'empccher de les voir, il faut les supporter et en avoir compassion.
Afin que vous puissiez vous conduire d'une manière utile et parfaite à l'égard des clioses soit temporelles, soit éternelles, il faut, sur ce qui coiicerutf les temporelles, que \ous tâchiez d'ac* quérir quatre soi tes de dispositious.
La première est de tous considérer comme étranger sur la terre, en sorte que tout ce que vous y possédez vous paraisse être plutôt aux autres qu'à vous; que vous n'ayez pas plus d'attachement h vos habits et à tout le reste de ce qui vous sert, que tous n'en auriez pom^ceque possède uac personne très-éloignéo de vous.
La deuxième est de regarder comme quelque chose d'aussi à
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craindre pour yous que le poison le plus subtil^ Tabondunce dans ce qui doit servir à rotrc usage ^ et de la considérer avec autant de frayeur qu'une mer remplie d'écueils^ sur laquelle on ne peut éviter un triste naufrage.
La troisième est de feire en sorte que, dans toutes les choses nécessaires à votre usaj^e, vous y res>cnticz toujours de la pauvreté et de rindik^cncc . parce que la pauvreté est réchellc mystérieuse par laquelle on peut aller avec sûreté dan> le ciel pour y prendre possession des richesses éternelles.
Le quatrième, enfin, est de fuir le commerce et la m;ignificence des riches et des grands du siècle, sans néanmoins les mépriser, et de mettre toute votre gloire dans la liaison que vous aurez avec les pauvres, et toute votre joie à vous souvenir d'eux, à les voir et h converser avec eux, quelque dénués do tout et quv-^lque méprises qu'ils puissent être . puis jue , par ces endroits mêmes, ils sont une plus vivo expression de Jésus- Christ, et qu'ils sont des rois, de la société desquels on doit se faire un honucur singulier et un grand sujet de joie.
CHAPITRE XVIII
ms mFEcnoMS «écessairbs a celui qui sert dieu dans ik vie
SPHUTUELLE.
Il y a quinze perfections nécessaires à celui qui sert Dieu dans la vie spirituelle.
La première est une connaissance claire et parfaite de ses défauts et de ses faiblesses.
La deuxième consiste h combattre avec courage et aTec fér* tenr ses mauvaises inclinations et tout ce qui se peut former en nous de désirs contraires à la raison^ en un mot^ toutes les passions déréglées.
La troisième, une grande crainte pour les pécbés qu'on a eom' mis contre Dieu^ depuis qu'on est au monde; parce qu'on ne sait point si l'on y a satisfidt par une véritable pénitence , ni si l'on est véritablement réconcilié avec Dieu.
La quatrième est une continuelle frayeur que notre fragilité ne noui £isse tomber dans de semblables désordres, ou même dans de plus grands.
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La cbqulènM est de tenir, tous une exacte et rigeureiite dU* ciplinei tous ses sens corporelsi afin que le eorpg tait ioiimit h l'âme peur le senriee de Jésus-Christ.
La sixième est une grande force et une patienee invineible dans les tentations et dans les adyersités.
. La septième consiste à éviter courageusement toutes les per* sonnes et toutes les choses qui pourraient nous être une ecea« sion, je ne dis pas seulement de chute et de péché, mais ansd de quelque imperfection et de quelque aflUhlissemenl dens la irie ^irituellc ; à éviter, dis-je, et i ftdr ces dioset, comme neui «lirions le démon»
La huitième est de porter en soi-même la croix de Jésns» Cbrist, dans laquelle je remarque comme quatre branches, ta première'estla mortification des vices; ladeuiième^l'abandonde tous les bieas temporels; la troisième, de n'aimer plus aucun de ses parents, par une affection de la chair et du sang; et la quatrième de se mépriser, se haïr et s'anéantir soi-même autant qu'il est possible.
La neuvième esL liu souvenir continuel et permanent de tous les bienfaits qu'on a reçus de Dieu par Notre-Seigneur Jésus- Christ, depuis le jour qu'on est au monde.
La dixième est de passer les jours et les nuits dans la prière.
La onzième est de goAtcr et sentir continuellement le saint plaisir qui se trouve eu Dieu.
La douzième est de brûler d'un désir ardent pom* l'exaltation de notre sainte foi, c'est-à-dire souhaiter que Jésus-Christ soit connu, aimé et révéré de tous les hommes.
La treizième est de se revôlir, pour toutes les nécessités du prochain, de ces entrailles de miséricorde et de bonté dont qqus voudrions que les autres fussent revêtus h noire égard.
La quatorzième est de rendre, de tout son cœur, à Dieu de con» linuelles actions de grâces, de le glorifier en toutes ehose^^ et de louer sans cesse Notre-Seiçneur Jésus-Christ,
La quinzième, enfiu^ quand on aura fait tout ce que je viens de marquer, est d'être persuadé qu'on n'a fait que peu de choses^ et de dire à Jésus-Christ : Seigneur, mon DieUi je no suis rien^ je ne suis capable par moi<4néme que de commettre le mal; ja« mais je ne vous ai servi comme je le devais, et je reconnais qu'en toutes choses je suis un serriteur très-intttiie«
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CHAPITRE XIX
ffitlNCAYtOlS if AKCÉUOOU*
n y a troii principales partias de la paumU évangéUqui, qni m sont comme les racines : I* Un renoncement effectif et sla* e^rf à tottt ce qui nous est d& le plus lé|;iilmement} vne fiacte et rigoureuse tempérance^ dans l'asage des Mens tempo* reb; 3* une pratique babitueUe de tout ce que la paumté ezift de nous.
L'abilinenee a trois parties principales : 1* Albiblir et dnèp* Ter, si je puis me sertir de ce termOi les désirs de la cbair ot
ce que l'Écriture appelle les sollicitudes pour ce qui est néOM*
pire à la vie; 1" ne se mettre point en peine pour atoir aboU'*
damnjcnt ou sufûsamment de la nourriture, encore moins d'en avoir de dclicatemuut apprêtée; 3*» mais uacr avec beaucoup modération de ce qui nous est présenté.
Nous devons principalcmciit fuir et craindre trois choses :
Hors de nous la distraction cxlériourc, qui est inséparable dei affaires; 2** au dedaus de nous, le désir de s'avancer dans les charges, et tout sentiment d'orgueil; 3* l'affeclioa déréglée des biens temporels, et les sentiments trop humains pour nous, pour nos amis ou pour notre ordre.
Il y a trois choses auxquelles on doit particulièrement s'exer* cer : i*» à se mépriser soi-même, et îi désirer que les autres nous humilient et nous comptent pour rien; 2** à avoir pour Jésus*^ Christ crucifié une tendre compa^sion ; 3" à être dans la disposition de souffrir toute sorte de persécutions, et même le martyre, pour le nom de Jésus-Christ et pour l'Évangile. Ce sont là trois choses qu'il faut méditer et demander à Dieu dans les diverses heures du jour^ par des gémissements et des soupirs qui partent du fond du cœur.
U y a trois choses que nous devons méditer avec une grande a-siduité : 1° Jésus-Christ cru ifié, et tous ses autres mystères; 2** la "vic des apôtres et celle des saints qui ont vécu dans notre ordre, lesquels doivent faire l'objet particulier de notre imitation; 3^ quelle doit être la vie de ceux qui sont destinés pour la prédication de rÉvangiJe, nous occupant nuit et jour des Tor^
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tus qui leur sont propre?, de leur pau^rrcté, de leui simplicité, d2 leur liumililé, de leur dourcur, de la rhnrité qui doit les unir ensemble, pensant qu'ils ne doivent avoir d'autre vue, ne parler d'autre chose, et n'avoir d'autre goût que Jésus-Christ seul, et Jésus-Christ crucilié, n'ayant que du mépris pour toutes les choses du moude, s'oubliant eux-mêmes, pour n'attacher leurs regards que sur l i majesté de Dieu et sur la gloire des Bicabeurcux , et soupirant du fond do leur cœur vers cette gloire céleste; désirant toujours la mort dans l'ardeur de ce désir, et disant comme saint Paul : Jo désire être délivré des liens de ce corps, pour être avec Jésus-Christ. Je souhaite d'avoir part à ces trésors inépuisables de richesses célestes, d'être abîmé dans celte source ineffable de plaisirs éternel^, et de me rassasier de leur douceur infinie. Il faut se représenter les Bienheureux chantant avec une joie inconcevable le cantique des anges, et faisont de leur cœur un instrument consacré à la gloire du Seigneur. Rien ne pourra produire plus sûrement cet ardent désir de cet heureux temps, que cette représentation : tous serez par elle éclairé d'une admirable lumière qui dissipera tous les doutes et tous les nuages de l'ignorance. Alors vous connaîtrez d'une manière plus distincte et les débuts de notre malheureux temps^ et les différents prO' grès des ordres qui, depuis Jésus-Christ, se sont formés ou doi- Tenk se former dans l'Église jusqu'à la fin des siècles et jusqu'à la consommation de la gloire de Jésus-Christ. Portes donc toujours au milieu de Totre cœur ce Dieu crucifié, afin qu'il tous admette un jour h la participation de sa gloire étemelle. Ainsi soit-il.
LETTRE de siiit Mïïmi Ferrier * BenoU XIII
m LB IVGBVBirT ratNIEft.
IESUS
' Baatiwimo Domind nostro PP. Benedicto Xin> ejns servus inf vtUkF^aterYiiieentiiisFemriiPradiGator^se totum, et inkWem fueagitetdocet^ ad pedam TésUgia beatonmi.
ApostolttsPftttlospostprndicaiioiiis suie ETangelic»^ immd'et ' legationis Apostolieœ sibi eonmuM», plmrUnos aimos, tandem 'se* mdùm revelationem aseendens Rierosolymam^ eontalit com Pelro^ et altis, EiraDgelium, quod prœdicabat in gentibas, ne lurtè in Tannm iurreret, aut etiam eucnirisset; nt ipsemet recitai ad Galaias seconde capite. Apostoll etiam omnes à pnedicatione^ ad qoam diTinUns missi fiierant^ et quam diligenter exereaerant> reTersi , conirenientes ad Cbristum , rénunciaTenint ei omnia^ quao egeraQt^etdocuerant; ut babetur Marcl câpite seito. Sanctitati ergo Testrœ^ quœ Ticem gerit Cbristî^ ac sedem PetrI' tenet in terris^ prasenti scriptum sineeiiter refero ea, qute per mundum diuUùs pnedicaTi^ singulaiiter de fine mundi, et tempore Anticbristi : maximè cùm eadera Sanetîtasboc jubeat'afi^etanter. De tcmpore siquidetn Antichrisli, et fine niundi, ego CODSueTi (leclarare quatuor conclusiones in sermonibus meîs.
Prima conclusio est, quod Icmpus Anticbristi, et finis mundi in eodom coincidunt Icmpoi-nlitcr. Ratio est, propter brevitatem teinpoiis durationis mundi post mortem Antichii-ti. Quoniam per Sacrani Scripturam non invenitur terapus mnjoris durationi* hujus mundi post tempus Anticbristi, quàm quadraginta diei um, quos sociindùni Doctorcs sanclos Deus dnbit ad pœnitentiam iis, qui ppr Antichristum facrint scducti. Et hoc bal-etur ex texlu DaQieii»Prophct«duodcci(uo capite, ubi sic dicitur nnA tempon»
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dum ablatum fuerit juge sacriUciunij et posita fuerit abominatio ia desolationcm, dies mille ducenti nonaginta. Beatus , qui exspectat, et pervenit usque ad dies mille trecentos triginta quinque. » Modô secundùm glossaSjCt postillas Doctorum, priuius ûumerus, scilicet mille ducentorum nonagiota dierum, qui continet très annos cumdimidio, est tempus regui, seu monarchice AdIîchristi, cui numéro adduntur in secundo numéro quadraginta quinque dies, ut manifesté numeranti apparet : et isli quadraginta quinque dies intclliguntur per Doctores de tempore , quo durabit mundus post raortem Antichristi. Est \erum quôd circa hoc aliqui dubitant dupliciter. Primô \ertunt in dubium , an illi quadraginta quinque dies debeant intelligi pro diebus usualibus, an pro diebus anuualibus, sicut aliquando in Sacra Scriptura dies suraitur pro anno. Sed videtur quôd non oportet in hoc dubitare. Nam cura tempus Monarchice Antichristi^ et tempus durationif mundi post mortem ejus , compreheadantur simul in eodem numéro^ scilicet mille trecentonuii trigiota quinque dierum, ut diçlum est; non \idetur TeriiimUe quM ejusdem numeri una VW, scilicet mille ducentoram nonaginta dierum, sumatur pr» çiebus nsualibus^ et alia pars, scilicet quadraginta quinque die* rum, pro diebus annualibus. Item quia textus Sam Scriptum manifesté innuit, quèd post mortem Antichristi non «nt 1^ ipse AntiehristusaliàsToeatusGogyin ultime annorum mnM «dhttc TJTst. Dicit enim testas Ezechielis 38 cap. «Et factat «si sermo Domini ad me« dieens : FiU bominis pone fmem tuam montra Gog. » Et intelligitar, secimdùmomnes Doctores» de ipae Anttchristo. Subditur postée ia testu : «HsedioitDominnsDeas. Ecee ego ad te Gog. » Et infre* « In noTiuiiiio annorum Tonies id terrem, qm re?ersa est à gladio, etc. » SoUieet ad Ecdesiein Iftn Utaatem. Patetergo ex textu Eseoldelis Propbeta» ituèd peit mortem . Antichristi non erunt ansi| sed Ipee Aatiehristiis adhus TÎTet in ultimo annorum mundi. Née obstat quod diett Eieebiel trigesimo nono capite , qu6d post mortem Antichristi» irideUeet ipsins Gog, succendentm- igne arma exercitus ejus septem an» ais, et quod sepelient eos septem mensibua» Iste enim s ep t eneriue timorum et menstom, perpetuam damnaktonem infemi desigMit ad litteram, secundùm omnes pestillas, et glosaas*
Secundô vertuntin dubium, ntrum plures dies QSQalee hnftê muaUi debeant esse poit mortem Antichristi, quàm quadreffaÉbt
a'bekoit xin.
quinque, propter hoc, quîa textus non negat hoc expressè. Sed cum teitas SacriE Scripturœ non ponnt nisi quadrngiata quinque dies delerminîitô, esset dWînare, et absque ratione cogîlare plures dies futures post mortem Antîchristi , quam quadraginta quinque. Et si dicatur, qu6d in tam parvo tempore non poterit publicari per totum tnundum mors Aniichristi , ut gentes postint conTerti, et pœnitero ; respondont aliqui, quod iUe numeras quadraginta quinque dierum eat iucipiendus à tempore mortii Antichristi dltulgatn : tune enim res dicilur fieri^ cùm innotescit. Aliis autem "videtur quôd Deus^ qui falium dîerum Bumerum limitad pCK&itendiiiii^ipse per Angelos, vel per aliquod ai** gnaiii terribile, toti mtmdo. Tel alîaB secundum ordinem sus providenti», Antleluristi mortam et condemnationem, imivârsU gtiitibus sabit^ demonstrabit/
SeemidàeoBelasio est^ quod ante natltitatem Anttcbristi iUad Itmpns ftiit hmnmibns omnibus abscondiium generalîter. îsta •oneluslo probotor per duos textus Sacra Serîptursp, primas babeturMatthcei TÎgesimo quarto, ubi discipulis petentibus à Christo: «die nobis, quando hœc erunt, et quod est signum advcntus tui, et consummationissîECuli » , tandem in codcm capitc i cspondet : De die illa, et hora, nemo scit, nec Angcli. Sccundus textus habetur Âctuum primo capite, ubi discipulis iterum qurrrenlibus de eodem, et dicentibus : Domine si in tempore hoc restitues regnum Israël , respondit îpsc Chrislus : Non est vestrum nosse tempora, vel momeuta^ etc., ubi ponderandum est hoc, quod dicitnr Apostolis, non est^vestrum, etc., ac si diccrctur militibus et doctoribus Hispanice : Non est Testrum scire tenipus, vel diem belli fuluri in Tartaria, vel in Armenia, cum habcalis hic intéresse; et tamen scire tempus illius belli in Tartaria, seu iu Armenia, est Tartarorum, seu Armenorum etîam rusticorum; quia babent iUic intéresse^ et se prcemunire* Sic non erat necessilas Apostelorum 9 nec Doctorum, aut sanctoHim antiquorum ^ •eire tempus Anticbristi^ seu finis mundi> quam^ls essentillumiatlisstmi roTelationibusiditin» sapientîjsj tamen expedîens, et aeeessarium erat, ut omnes post natititatem Antiebristi scirent lUud tempus, ad se pnemuniendom , et prsparandum , quamvis peceetores Ignorantes respectn Apostolorum, et aliorum Doctormn «ntiquorum Sanetorum. Et lioe couTenit ordini ditlme sapientis, et «lementie, qux semper à principio mundi consnetit
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niillere nunciiim, cl eliam nunciûsndaYUandiiin lioiiiiiiesquando ttli(|ua maj^ua U ibulalio v vu iiio venlur»i est mundo. Sic pia^iiiisit Noc aille diluvium, Moys^u aate liberationem Isiael, Amos ante deslruclionem.tgypli, etaliosanle caplivilalein decemTribuum, Jonaru et Naham aiite subversionemNinivo, Joreniiam ante transmigrationem Babylonis , Joaunem Bapltstam Pi a?ciiisorem ante destructioneni JudciT , S.^iulos Dominicum, et I ianciscum^ et eorum ordincs, aatc adventum Ântichriàti^ et liaem muodi, cum de ulroque eorum legaiur in £cclesia qiiod Ticiaiun credUor pneTenitte Judicium.
Ex îsta conclusioue excLuduntur duce fals^e opiniones. Una est dieentiiim , qu6d iaolum iempus débet traoùre ab loeaniatione FiUi Del luqve ad finem muodi , quantum pneceagit à prineipio mundi usqae nd banc ipsam incamationem. Et taies iondiat tiiam opinionem super Ulud dictumAbacucb tertio capite:«IH»« miae opus taum ia medio anuorum , Tivifica iUud , in medio aanorum notum fiietes, quum iratus fiieris misericordie^ ete. i» Sed ista opinio manifesté répugnât çonelusioni proposita», et textui Evangelico* Constat enim per sanctos Doetores, qu6d tempus k principio mundi usque ad Incamationem GbrisU , notum erat ApostoUs^ et Prophetis^ et notum communiter in Ecclesia Dei; et sic per eonsequens notum fuisset eisdem communiter tempus Anlichrisli, et finis mundi ^ si tantondem debuit c?>e tempus post Incaruationem Christi usque in finem mundi. Diclaui autem Abacuch Prophétie , non débet iulelligi de medio anuorum mundi; sed [tolius de medio annorum vit^e humana?, quœ communiter durât circa sepluasrinla annos , sccuudîim dictum DaTÎd in Psalmo octuage«^imo nouu. Lt sic juedium aunorum Titœ Humana?, csl tempus circa trigiuta annos, et in lali retate Christus passus est. Non enim Christus \oluit mori in principio annorum suorum, quando cral parvulus, sub manu ilerodis^ nec expcctavit mori in fine annorum suorum , scilicet ia seneclute^ sed in medio^ boc est^ in yuiVi o^tate, elegit mori. Et sic in biiyusmodi medio annorum Deus TiTilica\it opussuum per mortem Cbristi, et fecii notum opus misericordiœ suae, cùm prius esset iratus humano generi. Va ad istum sonsum dicitur alicgoricè Isaiœtri* geslmo octavo : Ego dix i, in dimidio dierum meorum iradam ad portas ioferi. Nam Cbrislus moriens in œtate firili slatim des* ccndit ad ioforos pro liberatione Sacctorum Patrom* Vel si dic-
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tam ÂlMCttch iatelligfttur de inedioannoruni iiiunâi> non snmitur ibi medinm pro œqualitate prœcedentb temporis, et sabeeqdenlis, propter raUonem jam dictam ; sed débet suml médium per interposillonem. Quia quamvis destroetio humanie 'vitm.fuisset in principio tampons; tamen reparatio ejus non debebat retardaii usque in finem temporis^ aed in mediô îlloràm terminoram erat fienda. Sicut etiam inter polUcem manps^ et auricularem digitum, in medio. dicitur stare, non solum digitus manus , qui œqualiter distat ab extremis^ sed etiam dicuntur esse in medio per interposîtionem^ tam digitos index, quàm mcdius etian). Et isto modo loquendi utitur beatus Gregorius, diccns Christum resmrexisse à mortuis média nocte, cum tamen rcsun eiisset in aurora,quœ est in medio intor principium noctis, et finem, scilicet pcr interpositionem, et non per rcqualitalem. IJoc etiam modo loquebatur David in persona Christi rcsurgentis, dicens in Psalmo centesimo decimo octavo : Media nocte surgcbam ad confitenduni tibi, etc.
Secunda opiuio est dicenlium, tôt annos futures h Nativitatc Christi usquc ad laiein muudi, quoi sunt versus in Psalterio, ita quod Yolunt dicere, quôd quilibet versus Psalterii est prophelia unius anni à Nativitatc Christi usque nd finem mundi; et sic primus versus, scilicet lieatus \ir, etc. Fuit Prophetia pro primo anno Christi, et secundus pro secundo, et sic doinceps. Sed ista opinio rcpcUitur, sicut prima, et nulium bobet iuudameiitum, nisi cordis prcpsumptionem.
Tertia conclusio est, quôd quasi centuni anni sunt transacti, quôd Antichristus debebat venire, et mundus istc iiuiri veraciter. ista conclusio habetur satis manifesta ex revelatione iacta Beato Dominico, et Francisco, et similiter aliis muUis peraonit sanctis, dum ipsi inslarent apud Summum Pontificem Romœpro conûrmatione ordinum suorum, scilicet de tribus lanceia^ quaa Christus in aère vibrabat contra mundum ad destructionem ejusdem, sicut diffusius recilatur in legenda lîeati Doiuintci, ut ba* betur communiter in Floribus Sanctorum. Nam, si bene atten-' dantur vcil}a iilius revelationis dicta per Christum ad Matrem snam, et contra, ist» très lancçre mundi destrucliv» sunt Anlichristi pcrsequutio, mundi conflagratio, judicii executio. Qu«' allegoricè vidcntur significari per très lanceas, quibus interfectus fuit Absalou fiiius proditor Hegis Dairid per Joab Prineipem
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milititty ui balietar aeeimdA Regam dedmo oetat» eapité, obi dicîtur i TuUt ergo Mh tm UneeM in maan tua« et inllxit eat ia eordA Ab$alon. Nam mundiis Uta rabellis, et prediter Deo Patrii per Principem militia ejus^ seilieet Ghristam DemUntm, trilHia pmdielis laaceia eitdeitaniendii9| et finiaodiia. hla eadem GooeUiiio nibtUiiis hiberi potett per melatieaem ftetam loanst £taa|eUitœ^ quando dizit Apeealjpals vigesime eapite: VIdl Angelm defloeadentem de Ceelo, habentem elaTeoi abyssi, et catenam magnam in manu sua, et apprebendit Draeonem ser« pcntem anliquum, qui est diabolus^et Satanas^ et ligatit eum per finnos mille, et misit eum in Abyssum, et clausit, et siçnavit super illum, ut non seducat amplius gentes doncc consummeatur mille aimi, et post hœc opoi tel solvi modico tempore. Quam- \js enim glossa oi dinaria exponat istam inclusiouem, et ligationem Satanœ , de iUa principali , quœ facta fuit per Christum xnorientem in Cruce, et descendentem in infernum, et mille aunoà inlelligat pro multitudine magna annorum, sumendo seilieet numerum determinatum pro indeterminato, hoc est, capiendo pro mille annis totum tempusàpassione Christi usque ad adTentum Autichristi , quando solvendus est Satanas ad gêneralem teotationem gentium, et seductionem : tamen hoc non obstante isla conclusio, seu ligatio Satnnsi TÎdetur possc intelligi valde propriè de alligatione ejusdem, ne seilieet tcntnret, seu geduceret gentes per persequulioncs Romani Imperii contra fidèles Christi; et hoc fuit temporo Beati Sylvestri Papœ, quando Constantinus Imperator Romanus fuit effectus Christianus Catholicua» et dédit Eoclesi» Romanum Imperium. Ab illo enim tempera tttqne ad tompns erdinum Bcatorum Dominici, et Franciscî| quando seilieet per mundum diyulgati sunt, et fondati, transienot mille anni determioatè, et tune solvendus erat Satanaa jozta eenelanonem pnedictam. Et secundùm istum intellectom Angeloa deseendena ad alligandum Satanam aceipîtor Beatus SjlTevter Snmmoa Pontifes^ Tel potins Cbristns in ipso. Cnl in« telleetai propriè attestatur miracnlum de alligatione draconls ftola Homn per ipsnm Beatnm SylTestmm tempore conTer> sîonis snpradiett Romani bnperatoria Constantini^ ut habetor eommnniter in legenda Bcati Sylvestrî in Florlbns Sanetomm. Et èeeundùm boe ipsa visio Joannis Evangelista ftiit propbotia pnedestsnatioDis, juxta gloss» ordinari» intelleetum; et
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itaiBl ftiU pbrophetia commiiuitionis^ juxta alium intelleétom.
Cireft Istam cooelottOBein repelli possunt multie oplniones* Prima dieendunii quM arcas cœlesUs pdr quadniginta 'annoSj asto ânem» mu cdnflagratioiiem mundi» non apparebltj siccitate ftittiki perénraiite. H»o opinio redtatitè pônitur par magistrom ht liistorHs tehoUnticis, et par alios sanetos. Sed quia Tidatur Imwera qnèd cônilagratîo mnndi Tentura slt par euMm nattt« téHem, seilieat ex nimia sieeltata, repellenda est; Nam sicut générale dîlnTinin aquœ non Tenit et naturali cmrm, sed ex dïtiné jadicio^ ita etiam dlluTium ignis per dlTinam potentîam est fOnfmimi. Unde, seeundùm Beatam Rieronymum, ille ignis etiam aquas eremabit purgando. Item quia conflagratîo ignis, secundùtii Doclores Sanetos, homines \iventes in niagua piosperltatc, et tranquillitatc miiiidi reperiet; quod non videretur terum^ si lanta siccitas contiaua per quadragiata anuos prsece* deret.
' Seconda opinio est dicentium, Elîam et Enoch venturos anto édvcnlum Antîchristi ad proodicandum, et avisandum honiines uiundi , contra deceptionem illius. Sed ha?c opinio est falsa , ut haberi potcst ex Apocaîypsi capitc undccimo, ubi dicitur de gentibus Antichristi : Et Civitatem sancttm calcnbunt mensibus quadragfnta duobus, et dabo duobus teslibus mois, et prophetabunt diebtts mille ducentîs sexnginta, etc. Quia Elias, et Enoch» ■d litteram, et proprie loquendo> non sunt renturi ante adven-» tnm Antichristi, sed ttmol cum eo^ qaum Jam cceperSt regnaroi et quasi Monarchiam tenere in mmido, nt ex dicto texttt, et^oê Hlos^s ordinarits apparet.
Tertia opinio est dieentinm, eigna Etaa^lfea debere pneeé* éere adventmn Antiehiisti» de qoibus dirîtur Ltt6(e tigesimd primo : Erunt signa in aole» ete. Sed beé signa proprius cré^ dtttttur Mira post mortem Antieluiftt ante Jndicium imme* diatè» propter hoc^ quia ibidem subditor : Et tono videbunt ttiom hominis tenientem^ ete.
Quarta opinio est dieentium, futoram esse eonqnostam Xern* salem, et totias tettes sanete per Christianos ante adventom An*:» tichristi. Qui ad hoc inducunt mulla \erba tam Ezechiclis Prophjtce Irig^Cïimo nono capitft, quàm etiam Melhodii Martyris, quac vidcntur prima facic innuere, qu5d in adventu Antichristi terra Sancta » Chrislianis possidebitur. Sed ista conquiesta> qujé
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futura crat, jam facta iuit aliquando per Principes Cbristianos, singulariter per Godofredura de Bullione; nec npparct disposition seu multiplicatio tanta Christianorum nd illam cooquxstam uUerius facieudam, seu finiendam, et terrain Sanctam per Christlanos possidendaiii : imm6 \idetur textus contradicere Lucsb Tigesimo primo : Jérusalem calcabitur à geotibus, donec impleantur lempora nalionum. Verba aulem Ezechielis Prophetae, et etiam Methodii Martyris plus aliegoricè de Ecclesia Militante, et membris cjus^ quàm historicè de îpsa terra promissionis^ et cjiis partibus inteiligeuda sunt, si diligentius attendantur.
Qiiinta opiiiio est dicenlium, omnes gentes reduccDdas ad unam ûdem Catholicam antc adventum Antichrîsti. Quod non videtur Terum. Sed bene post mortem Antichrisli creditur futura hujusmodi adunatio hominum ad unitatem fidei Christianœ, ■widentium se fuisse deceptos per fallaciam Antichrisli. Et hoc satis ianuitur per textum Ezechielis capite trigesimo nono circa fluenny ttbi mortuo Gog, id est Antichristo^ dicilur : Ponam glo* riam meam^ et Tîdebimt onmes geutes ju4iciiiiii meuin, quod fecerim^ etc.
Seztaopinio est dicentium, EYangelium Chrûti prœdicandura adhuc generaliter in univeno mundo^ ante adventum AntU ehristij propter illum textum, qui habetur MattbsBi vi.((esimo qiiarto capito : Et praedicabitur hoc ETangetiam regni ia uni* ireno orbe in testimomum omnibos geatibus, et tuoe Toniet eonmmmalto, Dicendum est, qu6d isU testas multipticem ba* • bet ezpostlionem, juztft multiplieem generalem pradicsitonem Enngelu în uniTeno omiido. Nam prim6 fait prscdicatiiiii per Apostolos omni ereatune, juxfa praceptiim Gbristi^Harci nltimo capite. Quod pneeeptam fint impletam tempore ApostoloruiD,iit patet ad Colossenses capite primo juxta principiom^ ubi dicitur : Itt Terbo Teritatis EvangeUi^quod pervenit ad tos, sicat et ia miiveno mundo est, et fructiftcat, et crescit^Et U>idem Juxta fiûem capituli : Etangelium audistis, quod prcdicatum est in UDiversa creatura, qu» sub cœlo est. Item ad Romanos decimo capite : In omnem terram exÎTit sonus eorum, etc* Et tune Tenit consununatlo gentis Judaicie, et deatructio Jérusalem perTitum^ et Vespasiftnnm. Secundô fuit prœdicatum Etangeiîom, et adhuo prœdicatur quotidle per Ordines Sanctorum Dominici, et Fraiioi^ci in universo mundo» Et post istani pricdicati^nem Tentura
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est stalim ousummalio^ et d«8tructio hujus mundi per AuU*
christuin, et ^uos.
Tertio |)iijcclicabilur Evangtlium Chiisli in iinivcrso muudo posl morlem Anticliristi per fidèles aliijuos, qui iii unaquaque gente erunt mirabililer couservati à Deo ad couYersionem aliorum, et tune vcuiet consummatio muudi.
Quart.i conclusio est, quôd tempus Antichrisli, et finis mundi cruntcitô, et brne citô, ac \alde brevitcr. Ista couclusio, quamvis senlentialiter fuerit Beati Gregorii iii llomilia prima, tamen magis stricte, et propriè loquendo, osteudo eani multis modis. Primô quidem ex revelatione facla Beatis Dominico, et Fran- . cisco,de qua dictum est in Icrlia conclusione. Qiioniam ex illa concluàioue manifeslè habctiir, qu5«i duratio hujus mundi tota sUit niodô in quadani prorogatione condilionali obtonta per Beatam Virginem sub spe correctiouis, et conversiouis hujus mundi per dictos Ordiocs Sanctorum Dominici, et Francisci, dicente Christo. ad .ipsam Virginem Matrem suam scnteutialiter : NisÂ per utos ordines mundus fuerit contersus^ et conrectus^ amodo non parcam. Cùm ergo conversio, et correctio hujus mimdi sequuta non fuerit, imm6 modè pejoribus, et majoribus peccatis^ Crimiiiil)ttS> et sccleribus mundus abundat; et (quod doleater r^ferendum est) ipsi Ordiues Reiigiosorum dali ad correclionem, et.conTcrsioaem muudi, jam realiter sunt deslructi, ita qu6d modieaobserrantia ReUgionis tenetur ia eû, certè ouilibet<»rr eiunspeeto tiro potest hatc quarta eondiuîo pro manifesta baberi.
Secundo eadem conclusio ostenditur ex quadam alia révéla* tione (milii certissima) licia euidam Religioso de altère illoram dnonim erdinum^ Jam sunfc elapsi plusqoam quindeeim amii. Cum enim diotos Religiosos graTÎter infirmaretur^ et oziret affeetaosè Deum pro sua sanatione^ ut posset pradicare verbum Dei^ sieut ardenter consueveratj et fréquenter : tandem sibi ia oratione eadem quasi dormienti apparueruntpnedicti duo Sanctl Qominîcus et Franciseus ante pedes Ghristi exorantes, et vebementisslmis suppliaitionibus ipsam Chrislum depreoaates, et tan* dpm post maguam deprecationcm Christns cum eis descendena^ Une ittdecum eisdcm sanctiscollateraliterassociatusj venit ad lp« sam Religiosum in suo lecto jacentem infirntqm f et manu sua Banetissima mtixillam ejus tangens, quasi demuleendo^ manifesté
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innuebat nièiitaliter eidem Religioso infirmo, qu5d ipse îret pef mundum Apostolicè prffdicando, quemadmodum prtedicli sancti fecerant, et sic cjus praedicationein ante adTentum Antichristi ad conTersionem , et correctionem hominum , misericorditer cxpectnret. Statioi iminediatè ad tnctum Christi prsdictus Religiosus excitatus, plenè curatus fuit h sua inûrmitate. Cui Religioso commissam sibi di\inituslcgatiouem Apostolicam diligenter exequenti divina providentii non solum signa plurimn, ut Moysi, sed ctiam authoritatem Divinre Scriptur.T, ut Jonnni Biplistœ, tribiiit iu tcstimoninm veritatis. Nam proptcr nrduilntoin negotii; et proptcr par\itatem sui testimonii, plurimum indigebal. Unde de tribus prœdicatoribus successivè mittcndis dWioitus ad hominesante diem judioii sub nominibus Angelorum (ut ht« Mur Apocalypsîs decimo quarto eapite) ipse per nonnullos se* eurè credilur esse ille primus^ de quo Joannes dicebat : Et Tîdi alterum Angeluin TolantAm per médium Cœlum^ lud^eatem SfaDgtUmn «teniiim^ nt eyangelizaret sedentihns anper terram, •i tuper omiiêm gentem, et tribum, et liguam, et popolmn eens magna Toee ; Timete Deum , et date ilU honerem , qttift renit hora Judicii ejoa^ etc., qoipotest eapere. Cùm erge dietul Beligiosus Jani per tredecim annos per mimdum disénrrerit, él adhue eootinuè diseurrat» qaotidie prttdieando, et imdtiplieitef laborando, et jam ait senex habens plusquam sezagînta aimet tttatia, oenolttsio prcdieta apnd enm pro certiasima retinetur*
Terti6 eadem eencluaio ostenditor per retelationem fretam Danieli Prophet» de decem comibus quart» besti», eteenut pertulo inler eaeiorto> ut habetur Danielis eetaro eapite. Nam, •eoandùm gleasas erdinariâs, quarte beatia aignifleet Remaiimii Impertunit quod in deeem partes erat diTidendum» prout selll* eetsob obedlentiâ Romani PontiAeia eontinebatnr. Et tuneetan^ tttms linrol illis deeem partibus, aen ditisionibus, teniet Anti* ebristus, qui per eomn parrulom dengnatur. Med6 autem mlht tidetnr esse oomplelas, et simul atantea iUas deeem diviflenee> aen parlée* Nam prima est Indorom sub Preabjtero loenne ; tê* maék Asalànonim sub aliquo Tyninno; teiiia Afrieanemi mb Mabnmeto; quarte Gneeorum sub Imperatore GoMiantinopell* tano ; quinta Armeniorum sub Rege eorum , sexta Georgianomm sub aliquo Pseudopropheta; septima Christianorum de la Centura sub Hœresiarcba qaodam; octa^a Itaiorum sub Bartho-
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lodUM Barénsi; oona Galloram fub Petro de Gaiidîa$ àadm wk pars populi Catholici eit modo Hispanomm mh Domino WMÉro Papa Bonedioto Decimo tertio^ Toro Yicario Jeiu Chriiti^ ol aie dtttm elaritas obedientialia crédoBtitt ad modom clariutio . diwQ» arUfioialIflj ia ooddms mundi partibiis flnienda videtiir.
El hia orgo palet eoneliiaîo aupradicta, ^pna OTideater oeaftr« matur per teitum Danîelis Prophète oapîte dttodeeûnos id>i ait : Ciuii compléta foerit dispersîo miuius popuU aancti, eomplebimtnr «ÛTersa luee. Complementnm autem dispenioniaj et diTi« •ioiita popuU Chriitiani, erat futurum per decem partea aimul atantes^ et darantes, ut dtetum est, et probatum. Ad idem eil textoa ApoitoU ad Tbesaalonîeeiiaes seeando capite, uU tanten^ tisUtar dicitw : Veniet diseeaaio primùm (scilieet ab obedientia Roman» Eoeleaiae per scbismata plvrima ssmol stanlia) et tune roYelabitur ille inîquus, etc.
Quart6 eadem conclusio ostenditur per aliaro reTelattonem mihî relatam per quemdam Tirura dcTOtum (ut mihi Tidetur) et ganctuin. Nam cum ego prnedicaiCQi in partibus Lombnrdias prima Tice (raodô jam sunt iiovcm anni complcti) Tcnit ad ma de Tuscia illc Vir missus (ut diccbat) h quibusdam sanctissimia crcmitis in partibus Tusciœ in maxima \itae austeritalc per magna tenipora degcntibus, annunciaiis quôd eisdem viris expressè revelationes divinitus factœ fucraut, quôd Antichristus jam erat natus, et quôd istud debebat niundo denuDciari, ut fidèles ad tam terribilc preelium se pararont, et quôd proptera dicti sancti Eremif<'e ipsum ad me mittebant, ut hoc mundo de« nunciarem. Sic ergo patet ex hujusmodi rcTelationibus, si Terrt fiunt, quod jam Antichristus est natus, et habet complété noTem Aonos suse maledicts œtatis, et per consequens prsdicta conclo* Bio Tera.
Quiot5 patet eadem ccnclusio per quandam aliam rcTelntionem expressam^ quam in Pedemontis audivi, relatu cujusdam Ifercatoris YeneUanimj Talde flde digni (ut credo) dicentis, qu6d cùm ipse esset ultra mare in quodam Monasterîo Fratrum Minorum, et audiret Yeaperaa ibidem in quadam soIcmnitate> tandem in fine Vesperanmi dno parri NoTitii ejiudom Monas* terii cùm diiissent, Benedioamus Domino, juxta morem, atatim immediatè eoram oculia totlua popnlï, qui aderat, tiaibtlitef rapti per magnum apatimn temporia, tandem coneordHer, ol
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terribiliter clnmnTcrunt : Ilodie hnc hora natas est Aaiichri:itiis Bitmdi destruoior* Quod vcrbum, et factum fuit vnlde mirabiie^ et stupeDduin^ eUDCtis \identibus, et audicntibus. Inter qooiy dixity 86 pnesentom fuisse videndo, et ftudieDdo, Venetds pr»* dictas. antem ex<|iiiFens, et ioterrogans de tempore hajiit ^mioiiis, maniléstft reperi^ qoèd Jun sant noTem anni completi, et sic aeqnitiir idem^ quod prias.
Sezt5 eadem conclusb patet per militas alias reTelationes fiuïtas diTinitas qnamplorimis detotb, et spiritualibns Personis. Nantmibi per mundum pnedicandoy discnrreiiti per dÎTersais regiones^ Proiincias» Régna, Cititates, Villas, et castra, fre- ^ qtienter oecurreniDt difcrs» person» deirotœ, et spirituales, narrantes, et referentes certitqdinaliter de tempore Antlehristij et fine mimdi diversimodè, et multiftiriè suas rerelationes, Jml^ ea qoiP dicta sunt nnanimiter concordantes.
Septiffld eadem conclusîo patet per innumerabilimn dcmonum eoactam Teritatis confessionem. Nam cùm in pluribus partibus mnndi Tiderim quamplures obsessos à dnmonibus, qui ducebanttnr ad quemdam Sacerdotem societatis nostns, nt conjura» rentur ab eo ; tandem cùm conjurari incipei cnt per eumdem Sacerdotem, manifesté dicebant de tempore Anticbristi, concordantes cum his, quœ supra dicta sunt, terribiliter, et audibiliter omnibus circumstantibus, ac clamando, et diceudo se coaclos per Christuu), ut contra eorum voUintatein, et malitiam, Teritatem supradictam homiuibus pra^dicarent , ut sic bomlues per Teram pœnitentiam se pararent. Quihus sic clamautibus, omnes ferè Christiani, qui in maxima inultiludine (|uolidie confluebant cum magnis lletibus. et lauieulationibus cordis compungebanlur, et quam plures eorum ad veram pceuilentiam ducebautur. Veruiutamen interrogati Daniones, ac plures conjurati de loco nativitatis Antichristi, noluei uut ullatenus re-velai-e.
Octa\5 osteuditur eadem conclusîo ex discursu nuuciorum Antichristi jam incipientium pra?dicare per mundum contra doctrinaui Evangelicam, quorum quamplures sunt doemones in habitu heremitarum, cl rcligioî-orum, ac honeslarum personarum, honiinibus apparentes : qui cum à fiJelibus et cduutur capi, et teneri, subilô evanescunt, sicut freijueiitib?iruè iu plui ibus locis cxpcriiuentiililcr est rcperlum. I nde ex omuibus supradictis, m meute meu coUi^itur opioio, et credeulia Terisimiiis (licct
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non scientia cerla, el prœdicabilis) de nativitiile AiUichristi jatn IransacLi per noTcm aiuios. Attaiiicn pr;L(li( iam conclusioneui, quae dicit, quod cilo, et henc oito, ac -valdc bii viler eruiit lempus Antichrisli, et liais muiuli^ cei titudinaliter, ac securè prœdico ubique, Doraiao cooperoDte, et scrmonem confirinaiile sequentibus signis.
Verùm Dominus noster Jésus Christus prœsciens hanc doctrinam, seu conclusioneui ab amatoribus mundi hujus, et carnali* bus personis miuimè recipieudam, diccbat Lues capite decimo septimo : « Sicul factum est in diebusNoe,ita eril in diebus filii lioiiimû. Ëdettant, et bibebant^ et uxorcs ducebani, et dabantur ad Duptias, usque in diem^ qua îniraTit Noe in arcani, et Tcnit diluvium^ et perdidit omnes. Similiter sicut factum est in die* bas Lothy edebanty et bibebant^ emebant, et Tendel)ant> plantabant, et ledificabant. Qua die autem exiit Loth k Sodomis^ plult ignem^ et sulphur de cœlo, et omnes perdidit. Secundùm hm etii, qua die Filius homiois reTelabîtor. In illa die, qui fuerit in lecto, et Tasa ejus in domo, ne descendat tollere ea; et qui in agro similiter non redeat rétro. Memores estotc uxoris Loth. j» Item Apostoltts adTessalonicenses quinto capite: « De temporibus autem, et momontis, fratres, non indigetis ut scribam Yobis; ipsi enim diligenter scitis, quod dies Domini slcut fur in nocte, ita Teniet. Quum enim dixerint pax, et securitas, tune repentinus eis supervcniet interitus sicut doloi* ia utero habenti, et nou effugienl. »
Hsec sunt, Sanctissime Pater, quœ de lonipore Autichristi, et fine mundi discuirendc per mundum pnTdico, sub correclione, et determinationc Sanctilutis Vcslr.T, quam Altissimus conseï vet féliciter ut optalis. Amen. Scripla sunt ista primordialiter in Villa Alcanicii, die viiresima septima meusis juUi anuo DomiAÎ nûUesimo quadriogeutesimo duodecimo«
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Rationi eongrait^ et coatenit honeslati, ut ea^ qo» Romani Pontîfleis deliberatione proTÎda, ac Venerabilium Fratnun aoftromm S. R. E. Gardinalium^ omniQmqae Pnelatonim tvnc in Romana Curia residentiom consilio, etassenio unanimiy décréta, fftatuta, et ordinala ftierimt^ licet ipsîus Pradeceseoris «iperv^ niente obitu> Ltttene Apostolic» confecltt non foerint super illi» Bttum plenarium sortiantur eifectum. Dudum siqaidem feUoif recordationis Caliitus Papa Prœdeeeasor noster^ Jesu Chrbti in terris superna dîspositîone VicarîuS; et Beali Pétri, Cœlestis Clavigeri, Successor,cum Militantis Ecclcsiic guberuacula superna regcret Toluntate, et iniinensain Dci no?ti i clementiam iu co maxima interna ineditalione coçnosceret, quod hominem, quem ad suam imaginera, siiriilitudinemque formaverat, à se ipso incommutabili Lono, dolo sei pentis aversum, ad se brachio suas Tirtutis reJucere, et culpiB ip-sius lapsum volens in personapro* pria repararc, hunianie natiirac ministerlo usus est, ut sua miral)ili potentia, inde inedelam ferret hominibiis, undc vulnus cernebatur illatum, ac pro sua bonitate débiter ipse homo, et obnoxius remaiicrct. Nam licet omnipotens sermo dilapsus foret antea in Prophetas, ut divin! secretum consilii cognoscenles, ac spem humanae reparationi.s balientps, soluin Creatorisuo servirent, ipsum Dominum adoiarent, ac posteros venerari et adorare docerent, in fine tamen sœculorum, cum Tcnit temporis plenitudo, misericordiaruni Pater ingenitus, Verbum suam^per quod fecit et srecula, de cœlis misit in orbem, ut humanam car» nem assument, œternœ vit» mm lapsia^ perditisque ostenderet, culpam protopiasti in ara Grucis, proprio croore dilueret nobia-
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que Cœli januara apci ii et. Utque tanti Mysterii, Incarnationis videlicet. et Redemplionis, hujusmodi reritas cimctis mortalibus innotesceret, Apo^tolos suos, quos in viUe, doctriua?, et opcrum suorum tcslimonium elegerat, aliosque Discipulos in uniTersum mundum ad prœdicandum ETangelium destinaTit^ qui suis ela* quiis, signU» et yirttttibus, Teluti Solis radiis, orbem terranmi iUiuiiiiiar«iit* Sed cum successu temporis ealMi bostis iniqiiilai^ piitiqWB et umUUb fi-audis commcntis humanum gênas, tam gniodU^etStcratissiBUBRedemptioDis fructu privare, etinseter» pam pr9<|ani adducere moliretur, di\ina clementia semper g»* Wi nÛHrata humanoi suas Eeolesi» Orthodoz» opmime lub» ▼eaieoSf Viros misit plurimos sanctitate et scientia pTOditoi« Tirti|tU>ips redimitosy tempori conTenientes, qui velut diVini gre* gie erletes, rectum iter gregi sao, ducatumque praberent, et adhertationibus , operibus, et ezempUs bominum tîtuben* ||l eniinos reberarent, aut Marlyrii gloria, ant yï\m integritate^ len emrom Gentilium^ et HsratLcorum eonftitatlonei Tel di* ivm irirtatis, et promisse feltcitatis sternee pradicatione, eidem SaerosanctsB Ecclesiie prsesidia maxima, et ad jumenta tribue* renl. Atqui ejusdem Prsedecessoris temporibus, cum in occîduis partitus, Judœoi uin liiaxime, et lufidelium multitudo cre- Tisset, ac Ulteris et di^iliis afUucreut propemodum, trcmeuda quoquG illa dios novissima oblivioni peue tradita esset, divinae proville 11 liœ aUitudo,qutB pneclarià Viris camdem Ecclcsiam instaurare, et decorare disposuerat, pro ipsorum salute fideliuni Vincentiuin Valentinianum, Ordinis Fratrum Prœdicatorum, et Sacrce Theologiœ eaLimiuin profcssorein œterui Evangeliî ia se documenta habentem, veluli athlclaiu strenuum, ad Judi-eorum eoruoidein^ Sarracenorumque^ et aliorum Infideliuni confutandot erroreSy ac extremi tremendique judicii dieui^ quasi altefam Angelam Tolantcin per CœUrnedium prpnantiaDdniii eTan^ geUumdumque sedentibus super terram^ tempoi^ opportuno trentmisit, ut ia omnes gentes^ tribus et linguas^ Populos, et Natienes, ^erba salutis dUAinderet, Regniim Dei,.dieinque ju* dieii appropinquare ostenderet, et «tern» Tit» lemitam dememtivet. Corn Tero tanc tanti viri ezcellentlam, qui id gntia eeueeutos est^ quod Angeli naturaliter sorttuntur, ipsius quoqne iHUtp et eonvenaiienit actus, idem Calixiut Pnedecessor ad «li* ft f il to em fideliom, et posterorum memeriam, ex parte aliqoft
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recenserc decrevisset, prout cuiiip*'! luni et nolissinuiin îiabuil, eiimdeui pi tpclarum Viruni Vinceiitium, in ainpli^sima Ilispaiiial um l rbiuii), Valenlia scilicpt Civilate, ex ClirislianU, et honeslis parentibus ortum, alitumque fui»se^ et ab incuott; xtate corges* •iMeaeniletestatur, qoidum caliginosi hujus sœculi lakilem cur»
* •om pro ingenii soi modolo coosideraret, et jam sus actatis ananm decimam octarum atUogerety Religionia babitom Ordinis memorati, summa enm detotione recepit, ae demum regulari prodatione aolito more emlssa, sacris litteris tam efôcacem ope* ram dédit, ut MagisCerio in eadem Tbeolegiea fteultate digntaa ab omnîbiia cemeretar, et eb boe ipnus Magialerii instgnia eoiH aeetttiM est, ae deiode aolita in talibaa obteafà lieentta Verbtfm Dei praedicare, et œtern» beatitndinia semîna cordilras fidelium infundere, errores denique, et perfldiim Judsomm^ et Infide- Uam eoromdem confiitare oœpit^ roinim in modum, ratiofae
* ottendena qoam terribilis Judex in ipso eitremo jadicio repro* bis et iniquis Redemptor ipse futunu ait. In quibos qaidifni saluiiferis pnedicationibu», et laudabilibua aetibus usque adéo perseverans, ac multas Hispanîarum, Galliarunique ac Italioe Proviiiciaî? quasi novuni sitlus peragrando illuslrans, tandem in Biitanuiic CiviLale Voncteii. septuatresimum ejusdem aetatis annum transcendeiis, pra^dicationis, et vita; cursura, dcvotissime consummavit, ac postquam Dcus qui non pei uiitlit, quae Ecclesi» sujL' SanctîE profutura conïspicit conculcari, aiitabscondita latero 8ub luodio , eos, qui pncdicatione ipsius divini Viri, spiritiralium, f't coi poralium sanitatum bénéficia recepcrant inspiitiTii, quod sanclitatis insignia quai in ip^>o divino Viro cognoveranl Sedi ApostolicflB nuntiarent, ipsamquo de ejusdem Sancti Viri operibus informareni. Itaque coleDda> mémorial Joannes, et Pe* trus, quondam Britanniie Diices, ac Prœlati, et alii-e ipsius Ducatus dcTotœ personae, multique aliarum Provinciarum devoti Viri, apud qaos TÎrena prœratus Vineentius Dei Verbum senti* naTerat, Fratrca quoque Ordinia memorati, sedem pradictam iterati» Ticibus,' interpolatisque temporibus adîere, tenente locum ejusdem Clavigeri feiicis recordationis Martine V, ac p6at modmn Eugenio IV et deinde Nicolao V Romania Pontificibna, Pnedecessoribus nostris. Sed dana memoriœ Joaijnes Castell» et Legionis, ac Alpbonans Aragonum, Reges illustres, molliquo alii Ecclesiarum Pr»1ati,ac Tin Nobiles S«calares, UniTcrsîtafet
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<|ttoque studionim, ac Cintatam : née non ^leetus filius Martialig Anribelhl^ dieti Ordinis Generalis Magister^ nomine ipsiiu Ordinia eamdem Sedem cnm iostantla palsaTenint^ affirmantes^ <inod insignis vir ipse, dum in humanis egit, Tocibns Prophetanim, vcrbisque E\angelicis, ila inhœsit^ ut praccepta firmiter servaret dÎTÎna, et consilia minime pr.Tteriret. Divinœ quoque laudis prtECO raaximus, ac iniquitatis human.T reprehensor fuit, delegatoque siLi preedicationis officio ita functus est, ut necessa* riis ad •vitœ tutelam contemptis, nedum in fulurum, sed nec in diem laboravit, illa \este, illo habitait: uln, iilo cibo contentus, quae Deus sibi in tempore prt-epnrabat, nullum munus, etiam oblatum recipiebat, sed apud offerentes diniittebat, aiit pauperibus erogari consulebat, tantus in eo gratise fulgor apparuit, tanta Spiritus Sancti abundantia in eo fuit, tôt de ore prydicantis speciosissimîç Tentatis pondéra procedebant, ut ingentis multitudinis Judaeos, in Lege etiam peritissimos , qui Christiim pertinaciter venisse negabant, ad fidem CathoUcam couYerteret, et efficacifisimos multos ex eis Prsdicatores , Ad^entus Christi , Passionîs, et Resurrectîonis, et pro Gbristi nomine mori paratos fecit. Tanta in ipso viro dii^ino fuit auctoritas dicendi^ tantaque gra-vitas, ut terrenis rebus^ luxuique deditos homines, adeo Judicii futuri timoré coneuteret^ ut terrena despicerent^ et amarent Cœlestia, ac leTitates^ et luxus omnium, in Dei provocaret affoetonia. Omni die Hiflaain eantavii, emni die pmdicarit^ onmi die^ niai mgena adesset nécessitas^ jejunavit. Consilia saneta et reela, nnlU denegatit, immo nltro obtulit^ carnes non comedit^ ▼estem tineam non induit, manns super «grotos frequentissime miraoolose samtate secota imposait. Mores eastissimos servant^ mnltos strenoes aetns lèeit, ubi maxime' super magnis rebns po« pulos eontendentes, ac Regna^ pace composnit^ etublTOSlis inoonsntilisEcclesîaDei scissa conspiciebatur, ut uniretur, et unita serwetur, non frustra plurimum lalfora^it, ac in simpUcitate et humlUtate ambulans, detraetores persecutoresque sues cum mansoetudine recipiebat, et informabat. Per ipsum quoque dï- Ttna Tirtus ad confirmationem susepraedicationis, et TÎts tam per mauus ipsius impositionem, quam Reliquiarum suarum, veatiumque tactum, ac votorura emissionem, multa miracula ostendit. Spiritus namque immundos ejecit, surdis auditum, mutis loquelam restituU, cœcos îIluminaTÏt, leprosos mundavit, mor-
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tuoâ su»îcitavit, aliosque variis dclcntos laiiîruoribus miraculosissime Uberavit. Quorum omnium tam etlicax assertio fuit, quod idem Nicolaus praedecessor pleue de fama fidei, et excelientia vit®, atque miraculorum ipsius informatus, volens ad ulteriora procedere juxta S. R. E. morem^ Venerabilibus Fratribus noitris, timc suis, Gregorio Ëpiseopo Ostieu. Et eidom Calixto Praedecessori tuuc iu miuoribus coustituto, ac Joanni S. Aogeli Diacono Cardinali commisit, quod de veritate fidei» et esoeUenUa TÎt», ant miraculorum gratia se, aut per eorua aBquem uk Curia, extra Tero per ludices ab eis deputandos, dilîgtiler infbrm»» rent. Qui maodatis prefitti Nicolaî obtempenuatee, et im Caria nonnuliis testibus ezaminatis, extra Tero Romanam Guriam Jnxta potestatem eis datam in Civitate Neopolitan. Venerabiles FVatret Dostros Patriarcbam Alexandrinum, Arebiepiseopum Nei^lita* num^etEpiscopum Uajoricen. ibidenteommoranies, iu pariibue Delfinatus, Véstonen* et Utieen* Episcopos, ao dikctos fiik» 6(» ieialem ATinionen. et Deeanum Boelesitt,Saiioti Pétri ATtnionen. In Kegno Franci» Arebiepiseopum Tholosammi, Episcopum Mirapicen. ae eorum Offieiales : in Britaunia vero -Dolen. et Maclo\ien. Episcopos, nec non S. Jacuti, et Debusan. Dolen. et Nauuelen. Diœcosum Abbati'S, ac Nanueten. et Veneten. Offieiales subdeloffarunt. Qui juxta tenorem poteslatis eis per Commissarios trailitic, testes exaniinnrunt, et dicta ipsorum scriptis redacta, clausa cum suhscriplioue Notariorum, et sigillis eorum ad Curiam transmiserunt. Et tandem per eosdem Cardinales Commissarios inspectis, recognitis, ac visis diligenter processibus, inveiitum est, quod in Civitate Neapolitana viginti octo, in Avinionen. et circumvicini;; parlibus decem et octo, in Hepno Francis videlicet Tholosan. quadragintii octo, in Britanuia \ero trecenti et decem testes examinati, inter quos nonnuUi S. R. Ë. Cardinales, multi Episcopi, et Ecclesiarum Prxlati, Rex Ara&:o« num prœ&tus, plunmique alii ex statu Sxculari Viri nobiles, pluresquc alii Legum, Artiuin, ac Sacrœ Theologitt Bacallarii, Liçentiati, Doctores, ao Magistri extiteruut, ae pestquam dictue Nicolaus PfiBdecessor, rébus liiit huipaniii exemptus, piae memoriœ Calixtus PP. UL Pr»deoeaior nosterydudum ante in minoribuft constitutus unus ex Commtsaariia aute dictis, ad apieem. Sunmii Apostolatus assumptus, dileetivm filium nostrum Aianum Tit. SancUe Praxedis^S. R. E. Preab^terum Gardinalem loco eni»
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in hujusmodi ncgotium deputavit delegatum, et facta cidem Calixto Prîpdero«;sori per prî^fatos Commissarios relatione fideli, in duobus secretis Consistoriis de dictis tpsfiiim e.vaminatonim, reperit omnia, quae de fidc. de exceileutia vitre, de laboribus, moribus castis, de nctibus sfrtMiiiis, de huniilitate, et simplicitate, ac miraculis ipsiiis Vincciitii dicta fuero, légitime probata, ideoqne de consilio Venerabiiiuna Fratruin nostrorum, tune ejusdem S. R. E. Cardiualium, ad ulteriora in Cnnonizatione ejusdem Vinoentii procedendum esse décrépit, et deinde eX more, dicta ipsorum testium fecit in duobus Consistoriis gcneralibus publiée recitnri, ac postca TOCatis eisdeni Cardinalibus, et Prslatis, qui in Curia aderant^ omnes nemiae discrepante eoii« suluerunt ad Ganoniaationem dicti Vincentil es<;e merito procedendum ; idem quoque Calixtus Prœdecesflor, dicta die, TÎdcIicet tertia Junii, Pontificatus sui anno primo, in ipsormn Cardina* Ihim, et Pnelatorum praescntia^ de ipsorum omnium eonsensu rnianimi, pronuntiaTÏt, atque decreTit, Vincentium prx&tum esse canonizandunif quod public^, et solemniter &cicnduni, et in festo Apostolorum Pétri et Pauli prozime sequenti, videlicet tertio Kal. Julii, Pontificatus ejusdem anno praedieto,, statuit, et etiani ordinavit. Postmodum Tero dictas Calixtus Praràecessor, die solemmilatiB Apostolorum hujnamodi^ ut pnefertur, adTeniente^tamex iritas exceUentia^quammiraculorumconiseatioïke, Me non vera notttia, quam de ipso Vincentio tune Tivente 'habnerat, eom Vinim comperit assecutum fuisse gratiami quam Deus oranipotens Sanetis, et eleclis suis coneessit, et eonsimilia signa ez eo eonsecuta fliisse, qu« ad eognoscendum fidèles, ao Dei Ministros, Teriias in suo Eyangelio demonstratit pro su» informatione Eoclesis, ne posset errare, sic inqniens ; « signa autemi eee qui erediderint bac sequentur : In nomine meo dsmonia ejieient, linguis loquentur notte, super «gros manus imponét, et bene babebunt. » Ea propter cum auctoritaté Apostolica Ganonliavit, et litterarum suarum, si desuper confectie fuissent, te* nore, in Sanctorum Gathalogo^ adscribendum esse deereyit^ unirersos, et singulos, Patriarcbas, Arebiepiscopos, et Episcopos, cttterosque Ecclesiarum Pr»latos monuit, et attente bortelus est, eis nibilominus injungendo, quod octave Idos Aprilis, fes^ tum ejusdem Sancli Vincentii, sieutde uno Confessore non Pontiûce aiiuis singulis dévote, et solemniter celcbrarcnt, ac faee-
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rent a suis subclilis , devolione cougrua, celebrari , et etiam venerari, ut pia ejus intorcfssione à noxiis protegi, et sempilerna gaudia \alerent adipisci. Miracula vero, quae Deus per eumdem Sanctum fecerat, propter eorum multitudinem, ne modumlitterarum,si, utprœfertar, coufecttE fuissent, egrederentur, duxit silentio priptereunda, mandans processus omoes super illis habitos ia Ecclesia Sanctae Mariae super MinerTam de Urbe, dicti Ordinis ad perpeluuin rei memoriam custodiri, et illorum copiam volentibus eihiberi, ac etiam in ofQcio ipsius Sancti Virî, fjiioad fieri posset, latins declaj'ari. Cseterum Calixtus praedeces* sor praniatus, ut ad tanti Confrssoris Venornbile Sepulchrum, et Ëcclesias, in quibus de eo festivitas celebraretur, eo libentius, et deyotius conflueret fidelium multitudo, omnibus yere pœnitentibus, et coofessis^ qui reverenter, ac devotÀ ad pradictum Sepulohrum, et Ecclesias in eodem festo annuatim accédèrent, ipsius suffragia petituri, de omnipotentis Dei misericordia, et Beatorum Pétri, et Pauli Apostolomm ejus nuctoritate confisus, septem annos, et totidem quadragenas de ûyanctU eis pcenitentiis misericorditer relaxaTit. Ne autem pro eo quod super Cano- DÎiatioiie et aliis pmnissis ejusdem Prœdecessoris Litters, ejus SuperTeniente olitu, minime confectae fuerunt, ia posterum Taleat dehujusmodi Canonizatione, et aliis prsmissis quomodo- Itbet hasitari, licet ea in Basilica Principis Apostolorum de UrlM eisdem Cardinalibus, Prœlatis, et multitodine popuU circumstiii- Ubus fiierit publicata, Tolumas, et anctorilate Apostoiica decernimusy quod Ganoniiatio, et alia pnemissa dicta die^ iridelioet m. Kal. Julii plenarium sortiantur effeetnm, ae si sub ipsius diei dat. ejusdem Pnedeceasoris Utter» eon&ctnitoissent, prout superius eoarratur; quodque pnosentes LitUrtt ad probandum plene CanonisatioDem ipsam, et omuia alia pnsdiota ubique suffleiint^ nec adid probatiomsalterius admimculmn reqnintur» NulU ergo omuino bominum lieeai banc paginam nostri Decreti» et ▼olantatisinfringere» ete« Datum Romn apud Sanctum Petnmi Aimo Incamationis Dominic» millésime quadiisgentesimo quin* quagesimo octaYO Kal. Oetobris, Ponlificatns nostri anne primo.
Registraia in Caméra Apoitolica.
G. DE VuLTEsais.
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Le Père Martial Auribelhi, général des Frèreft-Préchettrs, en composant Toffice de saint Vincent Ferrier,
se servit de Vanagramme pour signer son œuvre ainsi : Martidu Auribelhi fecit.
Les premières lettres des strophes de l'hymne des vêpres forment le mot Martialis.
Mente jucunda jubilent fidèles, Vocibus hynmos resooent canentes, Nsm dattis mundo noviis est prec&tor Ante tonantem.
Alme Vincenti, Teneranda cttjus
Haec dies totum colitur per orbem , Quas tibi cantat chorus bic iidelis Accipe laudes.
RiTB mox annis teneris peracUs»
Pnedicatomm sitieiu adiati Ordiaem, servans documenta patrum Meute pudica.
Tactds e eoUs operam dedisti litteris sacrbutriiisque legia, Quas docens terbo» fidei repleali Lmniiie muodiuii*
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HYMNES
Irdb fer? enter cito jam propmqunm SsGuli finem fore auntiasti^ Ut Deum gentes timeant^ pâtenter
Yociferando.
Angélus aller penitus fuisti Ille qui cœli médium Yolabat NuQlians cunctîs populis et linguis Judicis horam*
liiNGUA quae sancta populos docebas Rébus et signis Tariis pro]>aba8, Lang^idie reddens eruce sanitati»
Robora membris*
Ihtee electos modo eoUocaris Semper in cœlis mérite triomphana, Fulgidis sertis redimitos omni Tempore sœcli.
SmiMA sit Chrîsto sains et perenni»
Gloria Palri, pariterque Sancto Flamiui, quorum sine fine virtus Heguat in orbe. — Amen.
Les premières lettres des strophes de matines for« ment le mot Auribelhi.
PREMIER NOCTURXe.
Attbntam matrem reddidit Latrans in Tentre catulua.
Ut qnœreret quem edidît Qualia esset in&ntnlus.
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VincENTii suUimItas Qam sit fuloro terapore Hatris monstrat agilitat Uoburque datum corpori.
Rbugionbh inclytam Postquam subit Dominici Virtutem sibi prostitam
Luude mouàtrat multiplici.
DEUXIÈME NOCTURNE
Imitans exercitia Ducis sui miiifici Purga\it mundi vitia Doao "verbi viviûci.
Bellavit cum Victoria Vincens munduna gaudia, HIqc summa cœli curia Eum eepit cum gloria.
Emittf.dat uberrimas Sxpc ploiando iacrymas, Ghristi mortem considerans Ëjusque corpus eonsooraiii.
TROlSlàMK HOGTUmilE.
t AUDE digna Yalcntia Ipsum mortalem edidit, Sed felu hune Brîtannîa Regno cœlorum rcddidit.
Honores omnes renuit Pro Gtiristi sacro nomine, Mentem constantem tenuit Sacro rigatus flumine.
In Ghristum semper reCnlit Qnidqmd fecit dam ^Teret^ Se a terrenisebstulit Ut cœlam tandem scanderet.
Les premières lettres des strophes de laudes forment le mot fecit.
Festita ▼o» psallentinm
CoUaudet regein gloriae.
Qui cum sanctis Vincenttum Glorificavit hodie«
Erat Tir evangeliciis Christi praeco, cum prédicat; Dux iliius Dominicna In terris ipemn vintat.
Caixdems Virgo, divinitus Hostem pellit ab obsessis, CuQctU viTeBS Immanittis Salutem reddit oppresni.
IvnàiiTBtos kceratnr Mes matris per ensidimn.
Vit» alter restauratiir
Quem clausit pi xcipilium.
TuNC sub patenti specle Angelorum exercitas Ad hoc portentum gratis CkkiiTenit, hora traniitos.
DÉVOTIONS ET PAIÈRËS
EN I;H0NNEUR de saint VINCENT FERRIER.
DWerses dévotions ont été pratiquées en l'honneur, de saint Vincent Ferrier, pou de temps après sa canonisation, soit en Espagne, soit en France, soit eu Italie. La neuvaine de saint Vincent Ferrier réunit les fidèles neuf jours de suite pour méditer sur les vertus diverses du Saint. Laméditalion peut être remplacée par un sermon. — Le premier jour, on^médite sur la crainte du jugement de Dieu ; — le second jour, sur le vice de l'orgueil et sur l'humilité du Saint; — le troisième jour, sur le vice de l'avarice et suf la Itbénlité du Saint; — le quatrième Jour^ sur le m« de la luxore et sur la pureté du Saint; — le cinquième jour, sur le fice de la colère et sur la patience du Saint; — le sixième jour, sur le vice de la gourmandise et sur la mortification du Saint;— le septième jour, sur le Tîce de Tenvie et sur la charité du Saint ; — le huitième jour^ sur le vice de la paresse et sur le sèle du Saint; —le neuvième jour, sur la vertu de pénitence.
La pratique des sept vendredis, en l'honneur de saint Vincent Ferrier, consiste pareillement en méditations sur les vertus du Saint, faites pendant sept vendredis consécutifs. A la fm des méditations des sept vendredis ou de la neuvaine, on récite diverses prières en l'honneur de saint Vincent Ferrier. Nous allons donner les principales; nous les ferons suivre des prières pour obtenir une bonne mort pratiquée et enseignée par saint Vineent lui-même.
FRISEES RHTTHBlIQinBS EN FORME DE UTANIE8 CD l*liomieur de saint Vincent Ferrier.
0 Sancta Trinitai Aime Vincenti,
Adsis precantibus, Orbis oraculum ,
Et qui Vincentium Exaudi gemitus
Exomant laudibus. Ad te clamautum.
Kyrie eleison. Ora pro nolMs.
DÉVOTIC^ £T PRIÈRES.
Decus Hesperia», Orbis uiiraculum, Quem mater credidit Latrantem ealnlum. Ora.
Stella illuminas HoeSaDctuariuniy Gestans Dominici Lumen, et habitum. Ora.
LuDa pulcherrima Dans lumen placidum,
Contemnens sapculum Flore peraridum. Ora.
Hosa purpurea,
IJIium convallium, Semper respirans Cœlestcm halituiii. Ora.
Hesper prœfulgide Terror murtaliuiu, Nuncias propiuquum Orbis occasum. Ora.
Tu quem Discipulus, Amore saucius, Yidit in extasi Clamantem Angelum* Ora.
Timete Dominum Justum, et validum,
Quia jam properat Judicium maximum. Ora.
Va tes veridice Indîcans nbditum, Cujus propheticum Lumen non fiillitur. On,
Vas admirabile Dei habîtaeulum, Candore An|^licum, Igné Seraphicum. Ora.
Sacer Apostole Pcr Orbis ambitum
Gestans in Tultu Chriâli signaculum. Ora.
Sol fulgentisûiQe, . ,
Cujus mirandura, Minor liritannia Celcljrat transi lum. Ora.
Deiuuctos suscitas, Coniiruias lauj^uidum^.
Panes multiplie^, , Et fugas pabulum. 0^.'
L>a uobis triticum.
Pelle conlagiùm, Pacem da protinos, jI'im) > Et omne gaudiuip^. .Qf^^j
Tu i squ e femulis ■ ' ^ ' " - • Sis propugnaculum^f ijcil n i Qui tibi supplices Consecrani a]umi|n;iiv^Q|a.j(^^
LITANIES DE SAINT VINCENT FEREIE
(Extraites des StatuU de la GonlVérie de saint Vincent à Vaniies.)
Kyrie eleison.
(Ihriste eleison.
Kyrie eleison.
Cnriste audi nos.
Cbriste ezaudi nos.
Pater de Ccelis Deua, miserere nobîs.
Fili Redemptor muudi Ueus,
miserere.
SpiritusSancte Deus, miserere.
Sancta Trinités unus Deus, miserere.
Sancta Maria,
Saucta Dei Genitrix^ O Sancta Virgo Virffinum , * Sancte Vincenti decut Vaien-*^
tiœ, ^ S. V. lilium pudicitise, ©.
S. V. iufans miraculum pie- s;*
tatisy
DÉVOTIONS ET PRIERKS.
4lf
S. V. iaterpres Trinitatis, S. V. gemma Tir^iniUilis, S> V. laz ignUa charitatis, S. V. tpeGulnm pœnitenCis,
S. V. tuba ctternaB salutis, S. V. flos cœk'stis sapientirp, S. V. s:irri prrr'co tlvangelii, S. V. sermoQC, et opère po- J tens.
S. V. Orbis Apostole, *^ S. V. propbeta Chrûtl ven- ^
turi, g.
S. \ . Deiparap devolissime, C S. V. seiiiper piissime, S, V. reconciliator animanim
feryentissime, S. V. pauperibus largissime, S. V. doctor sapieutissime, S. V. prccdicator saoctissîme^ S. V. tentatioDibus in^ictis-
BÎme,
S. V. miraculis fulgcntissiuie, S. V. Jesu Christo dilectissi-
me,
S. V. oratioui deditissiuie, S. V. salutis animarum fts*
grantissime, S. V.humilitatisamantissime, S. V. confessor scieiitissime , S. Y. resuscitator mortuorum
potentUsîme, S. V. amor Dei Ûdeliiim, S. V. sanctae fidoi prcTsidium, S. V. sanitas laiiguentium, S. V. luaçister pœnitentium, S. V. reiugium febricitau-Q
tiiim, ^ S. y, Stella in Deo speran-^
tium, o S. V. spleiidor electoruni, g S. Y. domitor dœmouum, S. V. cornes Angelorom^ ^ S. Y. thesaure Tirtutom^ S. Y. orulc caTorum, S. Y. auiis smdorum, S. V. liogua mutorum,
Y. solatium desolatorum, Peccatores^Te rogam.^ audi nos.
tt iiôliis lidei, et deTotioin* aii^nneutiun impetrarc digneris. Te rogamus.
Ut tiiis sanctis merith nten» beatiliulinis participes eva* damus. Te rogam.
Lt tuis diirnis pi rcibus peccatorum Dostrorum veniam consequamur^ Te rogam us.
Ut sancta intercessione tua teri MaruD Filii esse meminar« To rogamus.
Ut pia inlerce?.?.iuiic tua a febribuâ corporis, et auimi liberetnur, Te rogamus.
Ut ante obitum veram pœniten* tiam, ot ( onlritiouem nobis îinpeti are digueris^Te rogamus.
Ut pro nobis itttercedere digneris. Te rogamos.
Agnus Dei qui tollis peccata
mundi, Parco nobis Domine.
Agnus Dei qui toilis peccata
mundi, Exaudi nos Domine.
Agnus Dei <iui toUis peccata
mundi, Miserere nobis.
y. Ora pro nobis Béate Yîncenti.
1^. Ut digni efiiciamur promissionibus Gbristi.
OREMUS
Dcns, qui diversitatem genliuni ad lua' dilectionis ardorcm districtiuue judicii formidînem Beati Vincentjil Coufessoris lui salutiferaprsdicatione misericorditer evocasli, ejus, qUEPSumus, meritis, et intercessione, fac nos in tremeudo judicio securos eomparere; et tuis promissionibus in œtema felicitate gaudere. Per Dominum.
OHKMl'S.
Deus, qui Deatum Yiucentiiun GoDiessorem tuum innumeris ^irtutibus^ et meritis de-
DÉVOTIONS ET PRIÈRES
owMtlyUlinaque preeibuB infir- rentes, anoitris iniquitatibus
mis et languentipus sanitatem resurgamus , et ejusdem pia
retribuisti; tribue, quxsumus, intercessiooe a febribus corpo-
ut illius exemplo terrena des- m et animi sanari mereamur.
pieiantM, «t cœlestibiii adha- Per Domiaum.
mtal POUR OBTENIR UNB ROMNB MORT.
Miserere nipifDeuSy et exaudi serere nostri quia multum re-
orationem ineam. pleti sumus despectioue.
Miserere mei, Domine , quo- Gloria Patri^ et Filio, et SpU
aiam infinmu Bum, saoa me, ritoi Saneto.
Domine, qnonîani conturbata Sicat erat in principio et
sunt ossa mea. nunc et scmper et in sscttla
Mise rere, mei Domine; vide sscuiorum. Amen, humilitatem meam de inimi- oremus.
cis meis. ^ Domine Jesu Christe^ (^ui ne- Miserere mei,Deus,qnoQlam minem vis périra, et cm nuiH tribolor : conturbatusestinira quam sine spe misericordis oculus meus et venter meus. supplicatur, nam tu dixisti ore
Miserere mei Deus, secun- saneto tuo et benedicto : omnia
dum magnam misericordiam quaecumque petieritis in no-
toam* mine meo fient Tobis, peto a
Miserere mei, Deus, qnoniam te Domine propter nomen sano-
eoncnlcavit me homo, tote die tnm tuum ut in articulo mortis
impttgnans tribulavit me. mex des mibi iutcgritatem sen-
Mîserere mei, Deus, miserere sus cum loquela, vehementem
mei,quouiam iu te couiiditaui- contritionem de peccutis meis,
ma mea. Teram fidem spem ordinatam,
Aliserere mei, Domine, que- charitatem penectam, ùt tibi
niam ad tecIamaTitotedie;la- puro corde dicere valeam : in
tifica animam servi tni quoniam manus tuascommendo spiritum
ad te. Domine, «nimnm meam meimi,redemisti me, Deus ve-
levavi. ^ ritatis, qui es beuedictusin se-
Miierere nostri, Domine, mi» eula MBOulomm. Amen.
Lioogie
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